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L'histoire de radministration byzantine dans l'exarchat de 
Ravenne n'a fait jusqu'ici Tobjet d'aucun travail particulier. 
Les grands ouvrages relatifs a Tetude des institutions ro- 
maines s'arretent, les uns a la fin du troisieme siecle, les au- 
tres k la grande reforme administrative accomplie par Justi- 
nien ; les erudits italiens du seizieme, du dix-septieme et du 
dix huitieme siecle qui se sont sp6cialement occupes de Ra- 
venne se bornent en general k enregistrer les tenements de 
Thistoire politique ou religieuse , ou bien k decrire les mo- 
numents sacres et 'profanes dans lesquels revit le souvenir 
de la domination grecque en Italie; a leur suite , la plupart 
des ecrivains modernes se sont de preference engages dans 
cette voie. Sans doute l'histoire du gouvernement byzantin 
dans la peninsule est trop intimement melee a certains eve- 
nements considerables de Thistoire generate pour que les re- 
cherches de l'erudition contemporaine Taient completement 
laissee dans Tombre : mais les principos mfimes donl s'in- 
spira le gouvernement imperial en Italie, le mecanisme com- 
plique des institutions administratives dans l'exarchat, n'ont 
point ete, dans ces travaux, suffisamraent expliques ni mis en 
pleine lumiere. Deux historiens seulement ont, en passant, 
touch6 k ces Etudes : Savigny, dans sa belle histoire du Droit 
romain au moyen &ge, Hegel , dans son histoire des institu- 
tions municipales en Italie, ont, en quelques courts chapi- 
tres, pr6sente un tableau sommaire de Torganisation admi- 
nistrative de Tltalie byzantine. Mais ces recherchcs , qui ne 
formenl au reste que la moindre partie de travaux conside- 
rables , se trouvcnt egalement faussees par Tapplication trop 
rigoureuse d'un systeme precomju. Tandis que Savigny , de- 
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sireux de trouver partout le vivant souveair des institutions 
romaines, s'est plus d'une fois laisse egarer par cette preoc- 
cupation constunte, Hegel, decide, tout d'abord, a combatlre 
les idees de Savigny, a saerifie trop souvent a ce parti pris 
trop evident et mele ainsi plus d'une erreur a un examen 
d'ailleurs consciencieux et raisonne des documents. Entre ces 
theories extremes, il y a place, sans doute, pour une 6tude 
plus detaillee, pi's approfondie, moins systematique et peut- 
etre plus proche de la verite sur Tbistoire de Tadministra- 
tion byzantine en Italie du sixieme au huitieme siecle. C'est 
cette etude que nous avons tente de faire ici. 

Au moment ou la conqutHe lombarde s'abattait sur la pe- 
ninsule, une lente et considerable transformation s'accom- 
plissait dans Torganisation administrative de Tempire byzan- 
tin. Sous la pression des circonslances particulieres plutdt 
que par Teffet d'une reforme generate et premeditee, les an- 
ciennes circonscriptions civiles se transformaient progressi- 
vement en grands gouvernements militaires, et, dans les 
provinces surtout qui bordaient la frontiere , Tancienne ad- 
ministration civile se subordonnait a Fautorite militaire : le 
regime des thdmes commenQait. La crise que traversait la p6- 
ninsule y h&ta cette transformation inevitable , et precipila 
Tassimilation de Tltalie grecque aux autres regions de l'em- 
pire d'Orient. Aux anciennes provinces du cinqui6me siecle 
se substituerent des divisions territoriales nouvelles et un 
grand gouvernement militaire, Texarchat de Ravenne, fut 
cre6. Determiner avec precision les causes , le caractere , la 
date de ce remaniement territorial, qui constitua au vrai Hta- 
lie byzantine; etudier les transformations successives qui, 
pendant le cours du septieme et du huitieme siecle, en mo- 
difterent Teconomie primitive; fixer enfln, par une etude 
detaillee et approfondie , Tetendue et les limites des posses- 
sions byzantines dans la peninsule, tel a 6l6 Tobjet du pre- 
mier livre de ce travail. 

Apres la geographic administrative, l'administration pro- 
prement dite de Tltalie grecque. Aux divisions nouvelles 6ta- 
blies dans la p6ninsule furent proposes en effet des fonction- 
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naires nouveaux; a radmiuistration civile qui, d'abord 
amoindrie, flnit insensiblement par disparaftre presque en- 
tiere, succederent des chefs militaires qui concentrerent en- 
tre leurs mains le principal do l'autoriie. Faire rhistoire de 
cette transformatioa dans la ville , dans ia province, dans le 
gouvernement central ; marquer comment, dads la cite, le tri- 
bun ou dativus s'est peu a peu substitue aux anciens magis- 
trate muuicipaux; comment, dans Tadministration provin- 
ciate , le due a pris la place jadis r^servee aux gouverneurs 
de Fordre civil ; comment enfin, dans le gouvernement cen- 
tral, le prefet d'ltalie s'est efface devant Texarque de Ravenne ; 
fixer partout avec nettete les deux caract6res essentiels du 
nouveau regime administratif : reunion entre les memes 
mains du gouvernement civil et du commandement militaire, 
exacte dependance a regard du pouvoir central ; examiner 
enfin les rapports de cette administration provinciale avec 
Tautorite souveraine, et rechercher dans quelle mesure le 
contrdle imperial s'exercait dans Texarchat : tel a ete Tobjet 
du second livre de cette etude. Mais, en examinant avec 
quelque detail les institutions administratives d'une province 
dont rhistoire nous est relativement mieux connue, on a 
eherche a faire quelque chose de plus : on a tente d'expli- 
quer, par un exemple particulier, la grande reforme admi- 
nistrative qui transforme a ce moment tout Tempire d'Orient; 
on a voulu, par des recherches de detail, faire comprendre 
comment, dans cette monarchie byzantine oil les institutions 
romaines, par une singuliere fortune, ne furent ebranlees 
par aucune secousse violente , un lent et insensible mouve- 
ment a fait, de ces institutions memes, nattre un regime 
analogue a celui des royaumes barbares qui se partagent en 
ce temps l'Europe occidentale; on s'est applique enfin, en 
etudiant lesr^formes administratives accomplies dans Texar- 
chat de Ravenne, a jeter quelques clartes sur rhistoire gene- 
rale de Tadministration et du gouvernement byzantin au 
raoyen age. 

Ce tableau fftt demeure incomplet si , apres avoir explique 
la hterarchie compliquee du nouveau regime administratif, 
on n'eilt montre aussi Taction du gouvernement grec dans 
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Tllalie byzantine. (Test l'objet du troisieme livre de ce travail. 
Savamment organisee pour proteger Texarchat k la fois con- 
tre les ennemis du dehors et les mecontents du dedans, Tad- 
ministration imperiale, au dedans comme au dehors, s'in- 
spira de principes constants et poursuivit un dessein bien 
arret6. Au dehors , pour defendre l'ltalie contre les barba- 
res , les empereurs et les exarques , fideles heritiers des tra- 
ditions politiques de Tancien empire romain, employerent 
tour k tour la diplomatic et les armes; et, lorsqu'ils eureht 
perdu Texarchat , ils surent tour a tour negocier et combat- 
tre pour le reconquerir, jusqu'au jour oil les traites de 803 
et de 812 consacr&rent r abandon definitif de l'ltalie septen- 
trionale et centrale. Au dedans, pour rattacher par un lien 
plus solide ces provinces detachees de Tempire a l'unile 
byzantine , les exarques, fideles k appliquer les principes ge- 
neraux de la politique imperiale, s'efforcerent d'assimiler, en 
les hellenisant, les populations italiennes aux autres popula- 
tions de Tempire. Dans Tadministration , dans TEglise , dans 
la societe, ils s'efforc^rent a rendre preponderate Tin- 
fluence de Telement grec : et si Tentreprise avorta, si l'lta- 
lie flnit par se separer de l'empire, on n'en doit pas moins 
rendre quelque justice aux efforts perseverqmts, a l'activite 
infatigable des agents du gouvernement imperial dans les 
provinces italo-grecques. 

On a dii rechercher pour flnir, — et c'est Tobjet du qua- 
trteme livre, — quelles causes laiss6rent sans effet cette sa- 
vante r6forme administrative et firent echouer les ingenieu- 
ses combinaisons d'une si habile politique. Trois series de 
faits ont semble propres a jeter quelque lumi6re sur ce diffi- 
cile probleme : la lente Evolution qui peu k peu fit des offl- 
ciers de Tadministration byzantine de grands proprietaires 
territoriaux , la transformation politique et sociale qui modi- 
fia les classes de la population et fit naitre dans les villes 
italiennes des milices nationales , enfin et surtout le con- 
tr61e incessant exerce par l'Eglise romaine sur Tadministra- 
tion byzantine , qui, insensiblement, rondit le pape en Italic 
plus vraiment souverain que TEmporeur : tels sont les trois 
facteurs qui lentement desorganis6rent le gouvernement grec 
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dans la peninsule. Les revoltes des officiers imperiaux , les 
soulevements des populations italiennes , les conflits entre 
TEglise romaine et TEtat byzantin furerit les eflfets naturels 
de ces causes : et c'est en les 6tudiant qu'on a cru trouver 
les raisons veritables de la chute definitive de 1 'administra- 
tion grecque en Italie. 

C'est par 14 que ces recherches particulieres se rattachent k 
Thisloire g6n6rale de l'empire d'Orient au moyen Age. Au 
point de vue administratif , Tassimilation de TItalie aux au- 
tres provinces de la monarchic est un Episode detache de 
Thistoire de la reforme des themes. Au point de vue social f 
la tentative que fit le gouvernement grec pour helleniser la 
peninsule fait connaitre et comprendre, par une application 
particuliere , les principes generaux qui, si longtemps, main- 
tinrent 1 'unite dans cet empire forme de tant de races difle- 
rentes. Au point de vue historique, Tetude du gouvernement 
byzantin dans Texarchat apprend k rendre meilleure justice 
k cet empire grec tant decrte, et a apprecier les efforts d'une 
politique qui, k tout le moins, eut le meritede savoir, pendant 
deux siecles, conserver Tautorite imperiale en Italie. Au point 
de vue general enfin , Thistoire de Tadministration grecque 
offre, en face de la transformation que subirent les institu- 
tions romaines dans les royaumes barbares d'Occident , un 
exemple significatif de Talteration non moins profonde qu'el- 
les eprouverenl dans un empire demeure romain. Par ces 
questions d'une portee plus generale, par Timportance aussi 
des personnages , empereurs, papes et rois carolingiens, qui 
pendant ces deux siecles remplissent la scene de Thistoire, 
par Tinteret qui s'attache toujours aux desseins, aux efforts, 
aux pensees d'un Gregoire le Grand ou d'un Heraclius, d'un 
Charlemagne ou d r un Justinien , ces etudes , si imparfaites 
qu'elles soient, depassent le cadre d'une simple monogra- 
phie d'histoire administrative , et, par \k peut-etre, ne seront- 
elles point entierement inutiles. 

Nous avons k cceur , en terminant ce travail , d'exprimer 
notre reconnaissance a tous ceux qui nous ont aide de leurs 
encouragements et de leurs conseils. Nous devons remercier 
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tout d'abord notre maitre, M. Lavisse , qui nous a donne la 
premiere idee de ces recherches; MM. Geffroy et Le Blant, 
sous les auspices desquels elles ont ete entreprises k Rome, 
et M. le comte Riant, qui a bien voulu apprecier favorable- 
men t les parties de cet ouvrage souraises au jugement de 
Tlnstitut (1). Nous tenons en particulier a exprimer toute 
notre gratitude a M. Tabbe Duchesne , qui a mis a notre dis- 
position av( c une extreme bienveillance sa profonde connais- 
sance de I'histoirc de Tltalie byzantine. Gr&ce a lui , nous 
avons pu mettre a profit, avant qu'elle ne Mt completement 
achovee , la savante edition du Liber pontificate, et le pre- 
cieux commentaire qui Taccompagne ; gr&ce a ses obligean- 
les communications , nous avons pu citer dans ce travail le 
second volume, encore inedit, des Inscriptions chritiennes 
deM.de Rossi ; gr&ce a ses conseils, nous avons pu, surquel- 
ques points, tenter d'ameliorer ce livre et de le rendre, s'il se 
peut , moins indigne du sujet. 

(1) Cf. les rapports faits au nom de la commission des Ecoles de Rome 
et d'Athcnes par MM. E. Desjardins (dec. 1882) et A. Dumont (10 aout 1883). 
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LIVRE PREMIER 

ORIGINES ET G^OGRAPHIE POLITIQUE DE L'EXARCHAT 
DE RAVENNE 

CHAPITRE PREMIER. 

LA CREATION DE L'EXARCHAT KT LBS TRANSFORMATIONS POLITIQUBS 
DB L'lTALIB BYZANTINE. 

Quand les ann6es de Justinien eurent, en 554, reconquis sur 
les Ostrogoths Tltalie tout entifere , les divisions administrates 
de la peninsule demeurferent , k peu de chose prfes, ce qu'elles 
avaient et6 aux demiers temps de Tancien empire ronxain (1). 
Tout au plus peut-on admettre que, pour des raisons qu'on 
ignore , Temperour fut amen6 k creer deux nouvelles provinces : 
celle dcs Alpes Cottiennes qui , entre 538 et 555, serait nee d'un 
d6membrement de la Ligurie (2); celle des Alpes Apennines, qui, 
posterieurement k 556, aurait pris la place de la Tuscie Anno- 
naire (3); mais k l'exception de ces deux creations, dont la se- 
conde tout au moins semble loin d'dtre pleiuement d6montree(4), 

(1) 8up les divisions provinciates de i'ltalie depuis Diocletien , voir les 
listes de Verone (entre 292 et 297), de Polemius Silvius (vers 386), toutes 
deux dans Seek, Notitia dignitatum , de la Notitia (entre 400 et 416), de 
Madrid (Ss. rer. Langob. 188), de Bamberg, d'Oxford (Neues Archiv, V, 
90-91) et les libri coloniarum (vers 450), dans les Gromatici veneres, 
p. 209-266. Cf. Momrasen, M6m. sur les provinces romaines, trad. Picot 
{Rev. archiol., juin-dec. 1866); Marquardt, Staatsverwaltung, I, 81-89 (edit, 
de 1873); les commentaires de Booking sur la Nolitia, et de Mommsen sur 
les libri coloniarum, et Jullian, Transformations politiques de Vltalie , 
172-180. 

(2) Cf. P. Fabre, he patrimoine de I'Eglise romaine dans les Alpes cot- 
tiennes {Milanges de VEcole de Rome, 1884, p. 390-391, 404-405), et Beretti, 
De tabula chorographica Medii aetn(dans Muratori, Ss. rer. Italic, X, p. 17-18. 

(3) Fabre, I. I. 398-402. Cf. Jaffo, Regesta, n« 939, et Patr. lat., t. LXIX, 
397. 

(4) Cf. Mommsen (Neues Archiv, V, 86-87), et Waitz (ibid., 420). 
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aucun changement essontiel ne se produisit dans los divisions 
provinciates de Tltalio (1). Les Scrivains du milieu du sixifeme 
siecle connaissent et nomment en effet toutes les provinces entre 
lesquelles la peninsule se partageait au quatrieme et au cinquifeme 
siecle. Dans la description geographique fort sommaire plac6e en 
tete du recit de la guerre gothique (2) et k chaque page de son li- 
vre , Procope mentionne la Calabre et TApulie , le Samnium , le 
Picenum , le Bruttium et la Lucanie , la Campanie , la V6n6tie 
et l'lstrie, la Ligurie , l'Emilie, la Tuscie; les mSmes noms se 
retrouvent clans l'histoire d'Agathias (3), dans la correspondance 
du pape Pelage I er (4); et la liste que Paul Diacre a dress6e des 
provinces italiennes au moment do l'invasion lombarde, — liste 
qui peut, sauf quelques reserves (5), donner une id6e assez exacte 
encore de l'etat de la peninsule — reproduit , h peu de choses 
pros, les divisions du quatrieme et du cinquieme sifcele (6). 

Dans les anciennes circonscriptions conserves par Justinien 
subsista dans ses traits essentiels rancienno organisation admi- 
nistrative. Sans doute, l'etendue de la prefecture d'ltalie se trouva 
singulierement reduite; ni l'Afrique, ni la Sicile, ni la Corse, ni 
la Sardaigne n'en firent partie comme autrefois : sans doute aussi, 
dans le nouveau gouvornement g6neral d'ltalie, une situation 
specialo et preponderante, veritable vice-royaut6, fut faite au pa- 
trice Narsfes ; et ce devait etre \h le point de depart de modifica- 
tions considerables, dont on marquera ulterieurement Timpor- 
tance. Mais, sauf ces reserves, peu de choses furent chang6es 
dans le gouvernement de la peninsule. Sous la haute autoritd du 
prefet du pretoire , assiste des deux vicaires d'ltalie et de Rome , 
les provinces furent, comme par le pass6, administr6es par des 
fonctionnaires civils, civiles judices ou judices provinciae : l'anti- 
que separation de l'autorit6 civile et des pouvoirs militaires fut 



(i) Cf. Reumont, Gesch. der Stadt Rom, II, 59-60, qui suppose qu'au 
temps de Justinien il y cut en Italic une reforme provinciale, et qu'aux 
dix-huit provinces anciennes qu'enumcre encore Paul Diacre, et dont plu- 
sieurs etaient & ce moment perducs , on substitua dix-huit provinces nou- 
velles, cellcs inemes quo nomme l'Anonyme de Ravenne. 

(2) Procope, De bell, goth., I, 15. 

(3) Agathias, edit. Bonn, I, 1, p. 15, et I, 11, p. 36. 

(4) Jaffe, Reg. pont. 955, Lucania, Samnium; 972, Emilia; 1019-1020, Li- 
guria ; 1022, Apulia. Pair, /a/., LXIX, 414, Istria et Venetia; ibid., 397, 
Tuscia annonaria. 

(5) Elles ont ete faites par Mommsen et Waitz {Neues Archiv., I. J.). 

(6) Paul. Diac, Hist. Langob., II, 14-23. 
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exactement maintenue par la pragmatique de Justinien (1); et, 
dans l'ltalie reconquise, l'empire d'Orient sembla s'etre donne 
pour t4che do rendre aux populations l'exacte image de l'empire 
romain tel qu'olles l'avaient autrefois connu. 

Cent ans aprfes, au milieu du septieme sifccle, l'ltalie byzantine 
apparait complete. nent transformee. L'invasion lombarde, en en- 
levant aux Grecs une grande partie de leurs possessions italien- 
nes, a amene de nouveaux groupements do territoires et fait riai- 
tre de nouvelles circonscriptions. Dans la province d'ltalie (2) , 
nom officiel sous lequel on designe l'ensemble dos possessions 
byzantines, on trouve, au lieu des anciennes provinces, un 
exarchat de Ravenne (3), un duch6 de Ven6tie (4), un duch6 de 
Pentapole (5), un duch£ de Rome (6) , un duche do P6rouse (7) , 
un duche de Naples (8), un duche de Calabre (9). A la place des 
antiques divisions de l'ltalie romaine, qui ont disparu pour tou- 
jours, des circonscriptions nouvelles ont pris naissance, qui ser- 
viront de cadres h plusieurs des Etats italiens du moyen &ge. 
Meme changement dans Tadministration ; dans les provinces nou- 
velles sont 6tablis des fonctionnaires nouveaux : un exarquo est 
le gouverneur general de l'ltalie byzantine; des dues adminis- 
trent les provinces, et , par une derogation a toutes les traditions 
de l'epoque anterieure , ces gouverneurs concentrent dans leurs 
mains les pouvoirs civils et l'autorite militaire. Pendant le sifccle 
qui vient de s'ecouler, l'ltalie a change de face. Au moment oil 
une grande r6forme administrative transformo l'empire byzantin 
tout entier, au moment oti. un regime nouveau, celui des themes, 
succfedo h l'ancienne organisation provinciale, 1'Italio, elle aussi, 
sous le coup dos m<5mes necossites, a travors6 une evolution touto 
semblable; elle s'est lontoment acheminee vers la forme adminis- 
trative que vont rov&irdesormaistoutos les provinces byzantines. 

A quel moment precis faut-il placer cotte importante revolu- 
tion? k quelle date, de quelle mani&re et pour quelles causes 



(i) Pragm. Sanct., n° 23 (ed. Kriegcl, III, 738). 

(2) Ss^j^ju^Lan^.y 351 : nostrc Christo diloctc Italiac provincio. Cf. Lib. 
pontiff 193, 207. 

(3) Cod. Carol., edit. Jaffc, n° 51, p. 171-1 7:2 , Lib. pontif., passim. 

(4) Ss. rer. Lang. ^W. 

(5) Lib. pontif., 161. 

(6) Lib. pontif., 176. 

(7) Paul. Dirf, Hist. Lang., VI, 54. 

(8) Lib. pollHf., 181. 

(9) Constantin^orphyrogon., De adm. imp., edit. Bonn, III, p. 2'25. 
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Tancienne organisation provinciate de Tltalie a-t-elle fait place k 
des divisions nouvelles ? 



La crSation de Vexarchat. 

La rSforme considerable qui se manifesto par la creation de 
l'exarchat de Ravenue a 6t6 parfois attribute k Tempereur Justi- 
nien (1), qui fut, en effet, en matifere administrative, un grand 
r6formateur ; et sur la foi d'un toxte de Th6ophane (2), probable- 
ment mal compris (3), on a fait de Narsfes le premier exarque 
d'ltalie. Nous avons dej& montr6 pourtant que la reprise de la p6- 
ninsule par les armecs byzantines ne fut. accompagn6e d'aucun 
changement important dans ses divisions provinciales; et, d'autre 
part, les documents fort nombreux qui nous font connaitre le role 
joue par Narses lui donnent des titres absolument differents 
du nom d'exarque qu'on lui veut attribuer. Procope et Agathias 
l'appellent simplcment le general en chef de Tarm6e romaine, 
6 Pcdjaoumv <rrpaT7jY(Jc (4) : le papo P61age I cr , dans ses lettres, lui 
donne les titres de patricius et dux in Italia (5). Gr6goire le Grand, 
dans ses Dialogues (6), Marius d'Avenches (7), Bfede, Paul 
Diacre (8), Agnellus(9), dans leurs histoires, le designent par le 
terme de patricius ; et Constantin Porphyrogenfete, dans le 16gen- 
daire r6cit qu'il fait de Tin vasion lombardo, conserve le mfime nom k 
Narsfes (10). Et ce n'est point \k , comme on le pourrait croire, et 
comme on en trouvera plus tard maint exomple , un terme usuel 

(1) Gibbon, ch. 43. Reumont, I. I., II, 58-59. 

(2) Theophane, edit, de Boor, p. 228 : a Nap<rij xou xov&xovXapCov xal ££dp- 
Xou Pa>(&dui>v. » Landolf, dans VHist, miscell. (ibid., p. 374), ct Anastase, 
dans VHist. tripartita (ibid., II, 144), ne font que traduire Theophane. Cf. 
aussi Malalas, Chron., p. 486. 

(3) Le mot igapgoc Pa>y.Aia>v semble avoir ici tout simplement le sens de 
« general en chef, » qu'il a ailleurs encore dans Theophane (p. 287) , et n'a 
nullement la valour d'un titre officiel. Theophane lui-meme designe partout 
ailleurs Narses par ses dignites officielles de cubicuiaire (p. 185, 205, 227) ou 
de patrice (p. 237). 

(4) Proc, Bell. Goth., IV, 26, p. 549. Agathias, I, 7, p. 30 ; I, 10, p. 33. 

(5) Patr. lat., LXIX, 393. 

(6) Greg., Dial., IV, 26. 

(7) Bouquet, Ss. rer. Franc, II, 18, ad ann. 578. 

(8) Paul Diac, II, 3. 

(9) Agnellus, Ltd. pont. Eccl. Rav., 79, 90, 95. 

(10) Const. Porph., De adm. imp., p. 119. Cf. Lib. pontif., 108, 110. Marcel- 
linus comes, ad ann. 552. 
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employ6 par les historiens pour d6signer l'exarque (1) : les docu- 
ments officials, inscriptions ou lettres imp6riales, qui 6numferent 
tout au long les titres de Narsfes Tappellent ex praepositus sacri 
palatii , ex-consul et patricius (2). Assur6ment , la situation faite 
au patrice Narses dans l'ltalie byzantine a, au point de vue admi- 
nistratif , certains caractferes nouveaux et porte en elle le germe 
d'une r6forme dont nous montrerons plus loin le d6velopperaent 
et le caractfere; mais un fait demeure : quelle qu'ait 6t6 la nature 
des pouvoirs conf6r6s au patrice Narsfes (3), on peut afflrmer que 
dans Tltaliede TSpoque justinienne, aucun remaniement impor- 
tant des divisions provinciales n'a conduit k la creation de 
Pexarchat. 

Une hypothfese fort ancienne, due a un 6rudit du quinzifeme 
siecle, Flavio Biondo de Forli (1393-1462), attribue la r6forme 
provinciale qui transforma l'ltalie k Longin , successeur de Nar- 
ses dans le gouvernement de la p6ninsule, qui aurait le premier 
re§u le titre nouveau d'exarque (4). D'aprfes cette conjecture, Lon- 
gin, qui arriva en Itaiie au moment mfime de Finvasion (569), 
aurait boulevers6 entiferement Pandemic organisation adminis- 
trative. Au lieu de mettre commejadis un gouverneur, praeses ou 
judex, a la tfite de chaque province, il dScida que chaque ville forte 
serait administr6e par un fonctionnaire spficial , relevant directe- 
ment de Texarque et qui recut le nom de due. Parmi les villes oil 
furent 6tablis ces officiers, on cite Rimini, Naples, Gaete, Amalfi, 
Sorrente, Tarente. A Rome, Texarque accomplit la mdmo r6- 
forme ; seulemcnt, par respect pour les anciens souvenirs de Tern- 
pire romain , le due de Rome , au moins pendant quelques an- 
nees , garda le titre de praeses. 

L'hypothfese de Biondo , quoiqu'elle ne filt appuyee sur aucune 
preuve formelle, a eu, malgr6 quelques reserves (5), la bonne 
fortune singulifere d'etre, dans ses traits essentiels, g6n£ralemont 
accept6e sans discussion. Baronius et Pagi, dans leurs Annates 
ecclisiasliques (6), Muratori, dans ses Annates d l Itaiie (7), affirmant, 



(i) Greg. Magni Epist., V, 36, 48. 

(2) OrolJi-Henzon, n° 1162, et Const, VI (edit. Kriegel) : patricio in Italia. 

(3) Cf. Calisse, II governo dei Bisantini in Italia, p. 282-285, dont l'ar- 
gumentation fort juste peut, d'ailleurs, aussi bien so retourner contre Longin. 

(4) Hist, decad., X. 

(5) Cf. Beretti , I. !., p. 216. Di Meo, Annali del regno di Napoli, I, 258 
et suiv. 

(6) Baronius, Ann. eccl., VII, 572. 

(7) Muratori, Ann. d'ltalia, ad ann. 568. Beretti, /. /., p. 156-157. 
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sans d'ailleurs expliquer pour quelles causes , que Longin fut le 
premier exarque et que la r6forme administrative de l'ltalie date 
de 567 ou de 568. A leur suite, tous les nombreux auteurs d'his- 
toires des villes italiennes, Girolamo Rossi pour Ravenne (1), 
Peruzzi pour Ancono (2), Tonini pour Rimini (3), Giannone pour 
Naples , Gregorovius pour Rome (4), et bien d'autres , la plupart 
des historiens modornes de l'ltalie (5), et ceux-li mSmes qui out 
donn6 k l'exarchat de Ravenne une attention plus particulifere (6), 
ont adopte de confiance et r6p6t£ la conjecture de Biondo. II est 
impossible pourtant do trouver dans les textes rien qui justifio 
cette hypothfese : tout, au contraire, vient en d6montrer le carac- 
tfero 16gor et superficicl. 

Sans insisior ici sur les contradictions et les incertitudes qui 
enveloppont l'histoire du rappcl de Narses et prouvent que de 
bonne heure la lggcnde s'est ici greff&e sur 1'exact r6cit des 
6v6nements historiques (7), il fant relever dans Texpose de Biondo 
bien des inexactitudes de fait. La r6forme administrative de 



(1) Rubeus, Ravenn. hist, libri XI, p. 176. 

(2) Poruzzi, Dissert. Anconit., p. 138. 

(3) Tonini, Storia di Rimini, p. 153. 

(4) Gregorovius, Gesch. der Stadt Rem, II, 146. 

(5) Cantu, Hist, des Italiens, III, 541, IV, 9. 

(6) Savigny n'cxaminc pas la question. CX. Hcgcl, I. (., I, p. 130. Calisse 
(p. 282) croit quo Longin fut le premier exarque, tout en avouant qu'il n'a 
pu trouver aucune preuve du fait, et suppose qu'il acheva la reorganisation 
administrative doja commencec. 

(7) D'apres Agnellus (c. 90), qui suit ici do vieilles annales, Narses resi- 
dait a Ravenne au moment oil il fut destitue. D'apres le Liber pontifica- 
lis (n° 110), il so trouvait a Rome. D'apres Marius d'Avenches, son rappel 
se place en 567 ; d'apres Agnellus, en 568. Mc^me incertitude sur l'appel qu'il 
adressa aux Lombards. Agnellus, Marius d'Avenches et Gregoire lo Grand 
no parlent pas de cot evencment ; lo Liber pontificalis et YOrigo gentis 
Langobardovum (Ss. rer. Lang., 4) suivent, sur co point, une tradition 
toute different© de la romancsque histoiro rapportee par Fredcgaire (Chron., 
c. 65), Paul Diacrc (II, 5), et Constantin Porphyrogeneto (De adm. imp., 
p. 118-119). Lo sejour du patrice a Naples et son retour a Rome, attostes 
par le Liber pontificalis (n° 110) et les Excerpta Sangallensia , s'accordent 
assez mal avec son rappcl a Constantinople. Enfin, lo fait qu'il mourut a 
Rome in palatio, commo lo dit Tannalistc transcrit par Agnellus (c. 95. Cf. 
Lib. ponlif., 110. Paul Diac, II, 11), convient difficilemont a la condition 
d'un fonctionnaire destitud. On peut se demander, avec Muratori (Ann. d'lt., 
ann. 567), si l'envoi de Longin ne fut pas differe jusqu'apres la mort de 
Narses ; ou bion, si Ton cstimo quo les faits rapportes par Agnellus au ch. 95 
sont places dans Tordro chronologiquo, on pout so demander si le prae- 
fectus Longin, avant do rcmplaccr lo patrice, no lui fut point d'abord subor- 
donne en qualito do prefet du pretoire. 
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l'ltalie, quel qu'en soit l'auteur, n'eut, en aucune manifere, le 
caractfere que lui prSte l'erudit italien ; ni Gaete, ni Amalfi, ni 
Sorrente ne formfcrent, au sixieme sifccle, dos duches : en 836, 
les trois villes faisaient encore partie du duch6 de Naples (1). A 
Rome, les textes font connaitre un praefectus urbi et, plus tard, 
des dues; jamais ils ne mentionnent un praeses. Dans deux villes 
seulement, & Rimini et k Naples, on trouve des dues dfes la fin 
du sixieme siecle (2) ; mais leur pouvoir, loin d'etre limits k la 
ville oil ils resident , s'etend k la province tout entifere. Le due de 
Naples, qui d'ailleurs est appel6 aussi frequemment due de Cam- 
panie (3) , a autorite sur Misfene , sur Cumes, sur Amalfi , sur 
Sorrente (4) : le due de Rimini commande dans toute la Penta- 
pole (5). Ce ne sont point \k, comme le veut Biondo , desofflciers 
nomm6s au commandement d'une ville isol6e. Sans doute , les 
dues byzantins sont frequemment design6s par le nom de la ville 
oti ils resident ; mais, en r6alit6, ils gouvement la province tout 
entire, au memo titre que les consulares ou praesides don tils ont 
pris la place. 

Ces observations suffisent k prouver quelle 16geret6 Biondo a 
apport^e dans la construction de son hypothfcse ; mais, s'il s'est 
tromp6 dans les details de sa conjecture, ainsi que Padmettent 
ceux-l& m<5mes qui Tont adopt6e, n'en faut-ilpas moins retenirle 
point essentiel et important du systfeme : k savoir qu'au moment 
pr6cis oii i'invasion lombarde s'abattait sur Tltalie, il y eut une 
rSformc dans l'organisation provinciale de la peninsule, et que , 
pour mieux assurer contre les barbares la defense de l'ltalie , 
Texarque Longin s'appliqua, aussitot arrive dans son gouverne- 
ment, k lui donner une nouvelle forme administrative? 

II faut remarquer tout d'abord qu'aucun texte officiei , loi ou 
rescrit imp6rial analogue h la Pragmatique de 554, n'est venu nous 
transmettre la memoire de cot important changement, et qu'i 
supposer, ce qui a pu arriver, cos documents pordus, aucun 6cri- 
vain, ni con tern porai n , ni post6rieur, n'a fait allusion k la re- 
forme attribute k Longin. Et pourtant, les chroniqueurs qui nous 
rapportent Thistoiro du sixieme siecle ont plus d'une fois em- 
ploye et transcrit un document d'importance capitale pour les 6v6- 

(1) M. O. II., Leg. IV, 217. Cf. Cod. Carol., 62, 82, ct Lconis III ep. 6 (dans 
Jaffc, Cod. Carol., p. 323). 

(2) Grog. M., Epist., I, IS; XIV, 10. 

(3) Ibid., X, 11. 

(4) Ibid., IX, 69; Lib. j,ontif., 181 

(5) Cf. Muratori, Ant. ItaL, I. 167, qui y voit a tort un due urbain. 
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nements d'ltalie. Ce sont les fameuses annales de Raven ne, redi- 
g6es dans cette ville depuis 379 jusqu'en 572, dans le voisinage 
de la famille imp6riale et avec un caractere 6videmment 
offlciel (1). Si l'auteurde ces Annates, qui s'occupe exclusivement 
des affaires italiennes, qui connaft d'autre part et mentionne le 
gouverneur Longin , non seulement n'a point dit mot de sa re- 
forme administrative, mais encore a attribuS k ce personnage, 
lui contemporain , le titre do praefectus et non celui d'exarque, 
n'en faut-il pas conclure que la creation de l'exarchat ne saurait 
fitre plac6e k l'6poque ou Longin 6tait gouverneur d'ltalie? 

Est-il vraisemblabled'aillours qu'en facede 1'invasion lombarde 
menacante, le gouvernement imperial ait, sans aucune necessite, 
pris initiative d'une grande reorganisation administrative, aussi 
compliqu6e que dangereuse? Examinons, pour nous en rendre 
compto , et Studious de pres les preraiferes annfies de la conqufite 
barbare et le caractfere de 1'invasion d'Alboin. 

Quand , on l'annte 569 (2), au sortir de la Pannonie, le prince 
lombard se jeta sur la Venetie byzantine (3), il n'y avait point Ik, k 
le bien prendre , de quoi effrayer outre mesure le gouvernement 
imperial. On avait vu, en 552-553 , les Francs de Leutharis et de 
Buccelin traverser d'un bout k l'autre l'ltalie tout entifere (4) , et 
succomber bientdt sous les coups de Narsfes; on avait, peu aprfes, 
6crase sans peine Tinsurrection des Goths du Samnium (5) et r6- 
prim6, en 565 , le soutevement des H6rules du roi Sinduald (6). 
On pouvait penser que 1'invasion lombarde serai t, comme les pr6- 
c6dentes attaques, un danger passager que les arm6es imp6riales 
Scarteraient ais6ment de l'ltalie : rien , dans un tel 6v6nement , 
n'6tait de nature k entrainer une reforme administrative. L'ltalie 
avait, depuis la conquete, son organisation et ses gouvemeurs : 
dans les provinces menac6es, ils purent reculer devant 1'invasion ; 
ils n'eurent aucune raison de disparaftre devant elle. Les gouvor- 
neurs de V6n6tie et de Ligurie purent aller chercher asile dans 
des places fortes mieux d6fendues ou plus 61oign6es du p6ril que 
n'etaient leurs residences ordinaires; mais aucun changement 

(1) Cf. Hoider-Egger, Die Ravennater Annalen (Neues Archiv , I, 215- 
368), qui les a reconstitutes d'aprds les autres textes, et Wattcnbach., 
Deut8chland8yeschicht8quellen, I, 49. 

(2) Cf. Bethmann, Lang. Regesten, p. 229. 

(3) Paul Diac, Hist. Lang., II, 7-9. 

(4) Agathias, I, 7, p. 19 ; II, 1. Paul Diac, II, 2 ; Greg. Tur., IV, 9. 

(5) Agathias, II, 13-14. 

(6) Paul Diac., II, 3. 
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administratis au moins au d6but de l'invasion, ne devait ni ne 
pouvait sembler n6cessaire. 

Aussi bien lltalie entifere ne fut-elle pas tout d'abord dfisorga- 
nis6e par la conqudte lombarde ; et k supposer, ceque je ne pense 
point pourtant, que la conquSte de la V6n6tie et de la Ligurie ait 
amen6 tout aussitot une r6organisation administrative de ces pro- 
vinces , encore faut-il reconnaitre que le centre etle sud de la p6- 
ninsule, 6pargn6s par les premieres attaques des barbares, u'exi- 
geaient nullement un semblable remaniement. La conqufite 
lombarde n'inonda point d'un seul coup toute la p6uinsule. Alboin 
en trois ans avail conquis la V6n6tie , la Ligurio , la Tuscie (1) , 
mais il semblo s'fitre arr6t6 sur la ligne de PApennin et du Tibre. 
Sans doute les duches de Spolfete et de B6n6vent furent fondes 
d'assez bonne heure (2), mais ils ne prirent point tout de suite le 
d6veloppement qu'ils auront plus tard (3). Pendant I'anarchie qui 
suivit la mort d' Alboin , la conqu6te ralentit ses progrfes , et les 
Byzantins, qui n'avaient point cess6 de r6sister t purent conserver 
longtemps Tespoir de recouvror lours provinces envahies (4). lis 
nejugeaient point Tltalie irr6vocablement perdue, ils ne pen- 
saient point que la confusion prSsente dilt 6tre definitive; en Ve- 
n6tie comme dans TEmilie, ils songeaient k d61ivrer les territoires 
occup6s par les barbares, et gardaient Tinvincible espoir d'une 
victoire prochaine et d'une reprise assur6e de leurs provinces 
conquises (5). CTetaient Ik des illusions que T6v6noment devait 
bien vite d6mentir, mais du moins permettent-elles de douter 
que les Byzantins, si tenaces & conserver sur les listes offlciolles 
les noms des provinces irrr6vocablement abandonn6es (6), aient 
sacrifl6 si vite, dans un remaniement territorial, des r6gions sur 
lesquelles ils n'avaient abdiqu6 aucune pretention. 

Ainsi, au moment oil Longin d6barquait en Itaiie, rion n'ap- 
pelail et tout 6cartait 1'idSe d'une r6forme administrative. Aussi 

(1) Paul Diac, II, 14, 25, 26. 

(2) Lang. Regest., p. 229. Paul Diac, III, 13. Ann, Caucuses (M. G. H., 
Ill, 186). 

(3) Paul Diacre place sous le regno d'Autharis (III , 32) la fondation des 
duches de Spoleto et de Benevont. 

(4) A la date de 577, Thistorien byzantin Menandre regarde l'invasion lom- 
barde comme toute passagere (edit. Bonn, p. 327-328). 

(5) Lettre do rempcreur Maurice a Gregoire le Grand (Baronius, VIII, 15) : 
t Quousque... et partes Italiae pace alitor constituantur. » Cf. VIII, 13 : 
« Crcdimus nos celoriter, devictis gentibus, adpristinam libertatem deduci.o 
Cf. Bouquet, Ss. rer. Franc, IV, 87. 

(6) Ram baud, VEmpire byzantin , p. 300. 
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le nouveau gouverneur n'eut-il aucune raisoh de recevoir ua 
titre jusque-l& inusit6. Tous les textes qui mentionnent ce per- 
sonnage, YOrigo gentis Langobardorum (1) et Paul Diacre (2) aussi 
bien qu'Agnellus (3) (et ce dernier t6moignage, emprunt6 aux an- 
nates offlcielles et contemporaines de Ravenne, a ici une impor- 
tance particulifere) lui donnent, non point le titre d'exarque, mais 
celui de praefeclus ; un document plus pr6cis encore , une in- 
scription , le d6signe par le mSme terme de praefeclus (4) : et il 
n'y a aucune raison de croire que le mot soit ici identique h ce- 
lui d'exarque (5). II est possible , il est mfone probable que dans 
les graves circonstances oti. se trouvait Tltalie , Longin a joint k 
la charge de pr6fet du pretoire celle de magister militum : plu- 
sieurs fois dej&, dans la province d'Afrique, on avait ainsi r6uni 
en une mSme main le pouvoir civil et Tautorit6 militaire (6) : et 
en Italie, Narsfes avait eu des prerogatives de cette sorte. 
Mais il n'y avait \k aucune nouveaute, et dans la nomination 
de Longin aussi bien que dans son gouvernement , aucune 
trace fl'apparaft d'une reformo provinciale et administrative, qui, 
en un jour donn6 , & uno date precise , aurait d'un seul coup 
transform^ l'ltalie et mis h sa t6te pour lagouverner un fonction- 
naire nouveau d£sign<5 sous le nom d'exarque. 

La transformation d'ou sortit Texarchat se fit d'une manifere 
plus obscure et plus lente ; elle fut la r6sultante de plusieurs cau- 
ses qu'il est assez ais6 de determiner : ce sont les prbgrfes de la 
conquSte d'une part, et la condition nouvelle du pays qui en fut 
la consequence, et d'autro part les necessit£snouvellesquolcsoin 
de la defense imposa aux Byzantins. 

Au moment oti l'invasion lombarde commenca h s'6tendre sur 
la p6ninsule , il est certain quelle amena avec elle un complet 
bouleversement dans les limites des anciennes provinces romai- 

(1) Ss. rev, L&ng. t p. 5. 

(2) Paul Diac, II, 5, 29, 30. 

(3) Agnoll., 95, 96. Of. m6me des ecrivains bien posterieurs, et pour qui le 
titro d'exarque etait plus familier. Dandolo, VI, 1, et Chron. Altinate (M. O. 
H., XIV). 

(4) Orelli, 6336 : Cancellarius praefecti Longini. 

(5) Calisse le croit (p. 290-291). Mais la preuvo ompruntdo a un papyrus 
du septieme siecle (Marini, 132) est loin d'etre decisive, et, on tout cas, pour 
la fin du siaucmo sieclo, la correspondance de Gregoire le Grand montre 
que la distinction est nettcmcnt etablie entro le prefet et l'exarque (Greg. M., v 
epist. V, 11). . . . I 

(6) C. I. L., VIII, 4677: « Solomo gloriosissimus exconsule, magister mi- ~ 
litum et praefectus Africae. » Cf. ibid. t 1863, 4799. 
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nes; un groupement nouveau des territoires en fut la conse- 
quence n6cessaire. Dans toute Tltalie , les regions, qui avaiont 
6chappe aux barbares se rapprochferent les unes des autres, sans 
souci des anciennes divisions provinciales , et se groupferent au- 
tour des villes oil s'etait concentr6c la resistance et r6fugi6e Tad- 
ministration imperiale. En Ligurie , le vicaire du prefet du pr6- 
toire s'6tait enfui de Milan k Genes (1) : c'e§t autour de cette ville 
que se rassemblerent les debris de la province. En Veuetie , le 
gouverneur avait quitte sa residence d'Aquil6e pour chercher re- 
fuge dans la citadolle de Grado (2) ; c'est k l'abri de cette ville que 
se plaga la portion orientale de la province, l'lstrie, soustraite k 
l'envahisseur ; le reste de la region , coupe d'Aquilee , s$ capital^ , 
se rattacha tout naturellement aux debris de l'Emilie et de la Fla- 
minie dont elle etait voisine : et tous ces lambeaux des anciennes 
circonscriptions administratives trouvferent pour centre Ravenne, 
capitale de la Flaminie et residence du pr6fet d'ltalie (3). Autour 
de Rome, ob le prefet de la ville repr6sente Tautorit6 impe- 
riale (4) , se groupent les debris de la Tuscie, de la Valeria, de la 
Campanie; le reste de cette dernifere province, bien reduite par 
la creation du duche de B6n6vent , se concentre autour de Na- 
ples, oil le judex Campaniae (5) transporte sa residence. Sans 
doute, au debut, dans ces groupes nouvellement form6s, persiste 
le souvenir bien distinct des provinces au^quelles appartient cha- 
que region. La preuve en est que, plus tard encore , k repoque 
m8me oti le groupement nouveau des territoires a 6t6 officielle- 
ment consacr6, Tusage continue k distinguer, dans chaque pro- 
vince , des regions correspondant aux anciennes divisions romai- 
nes : dans Texarchat proprement dit, FEmilie, la province de 
Ravenne (Flaminie) , le duche do Ferrare (Ven6tie) ; dans le du- 
ch6 de Pentapole, la Pentapole (Picenum annonaire) et TAuxi- 
manum (Picenum suburbicaire) ; dans le duche de Rome, la Tus- 
cie, la Campanie et la Sabine (Valeria). Au moment oil Tinvasion 
lombarde a bris6 les anciens cadres des provinces, les debris s'en 
sont d'abord juxtaposes sans se confondre : tout en formant le 
mSme groupe, ils ont, au debut, garde leurs anciens noms. Mais 
ces lambeaux qu'a rapproches le hasard des 6venements , que les 



(1) Greg. M. , Epist. IX, 35. 

(2) Paul Diac, II, 10. 

(3) Marquardt, Staatsverwalt., 1" edit., I, 84. 

(4) Greg. M., Epist. IV, 2 ; V, 40. 

(5) Ibid., Ill, 1, 15. 
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progres de la conqu&e ont violemment sSpares de lears anciens 
cadres naturels (1), qui se trouvent, temporairement au moins, 
r6unis sous Tautorite d'un mSme gouverneur, tendent peu k peu 
k se fondre, k vivre d'une vie commune, k former une s6rie de 
groupes homogfenes , parfois completement isol6s les uns des au- 
tres et obliges, par cet isoleraent mdme, k ne compter que sur 
leurs propres forces (2). Dans chacuti de ces groupes , les autori- 
t6s civiles ont gard6 au debut les attributions et le rang qu'elles 
avaient avant la conquete. Mais quel est, dans chacun de ces ter- 
ritoires, la grande preoccupation et Tint6r6t supreme? C'est la de- 
fense du pays contre l'ennemi barbare. Aussi, dans les villes iso- 
16es, conserves k Tempire, c'est l'autorite militaire, representee 
par le magisler militum (3) ou le tribunus (4), qui joue le principal 
rdle ; dans les places reconquises par les Grecs , c'est elle qui 
prend toutes les dispositions necessaires (5); dans les provinces 
plus considerables enfin , c'est elle qui acquiert cbaque jour urte 
importance croissante aux depens du pouvoir civil qui , tans dis- 
paraitre pourtant t passe en r6alite au second rang. 

Tel 6tait T6tat de fait , auquel, peu d'annees aprfes le commen- 
cement de la conquete, se trouvaient amenees la plupart des pro- 
vinces byzantines d'ltalie ; il restait k achever et k consacrer, par 
une reorganisation officielle, la transformation elective qu'avaient 
produite les evenements. Plusieurs anii6es de luttes contre in- 
vasion et les etablissements durables fondes par les Lombards 
avaient prouv6 qu'on ne reprendrait point sans peine les terri- 
toires perdus ; d'autre part, les necessitesde la defense exigeaient 
des mesures energiquos pour proteger et sauver ce que le gou- 
vernement imperial avail conserve de la p6ninsule. On ne pou- 
vait plus, comme au d6but, esperer un prompt et d6cisif succfes, 
qui permit de r6tablir, tout d'une pifece, Tancienne organisation 
provinciate, et, d'autre part, il iraportait de veiller k la sArete des 
groupes nouveaux, souvent isoies les uns des autres, qui s'etaient 
formes avec les debris des anciennes circonscriptions. Dans de 
semblables circonstances, la politique k suivre etait toute tracee. 
Pour assurer dans le gouvernement Tunite de direction n6ces- 

(1) Ainsi la Campanie et la Venetie sont coupees en deux : la Ligurie, 
isolee du reste de l'exarchat ; Rome, entierement separee de Ravenne (Lib. 
pontiff 112). 

(2) Migne, LXXII, 703 (lettre de Pelage II). 

(3) Paul Diac, III, 8, 27. 

(4) Greg. M., epist. XI, 24. 

(5) Md., IX, 89. 



Digitized by LjOOQIC 



LA CREATION DE i/ EXARCH AT. 15 

saire, Justinien avait, dans plusieurs provinces d'Asie, remanie 
les territoires et transforms Padministration (1); k plusieurs re- 
prises, dans la province d'Afrique et m3me en Italie t on avait 
r6uni momentanement entre les mSmes mains Tautorite civile du 
pr6fet du pr&oire et les pouvoirs militaires du magister militum. 
II sufflsait de rendre permanente cette reunion passagfere des 
deux pouvoirs; sans supprimer le r6gime civil, de subordonner 
ses fonctionnaires aux offlciers militaires; enfln et surtout de 
prendre les divisions militaires pour base de la r6organisation 
territoriale. C'est ce qui arriva k la fin du rfegne de Justin II. 
Sans faire disparaitre le pr6fet d'ltalie, l'empereur placa au-des- 
sus de lui un chef supreme, Fexarque, k la fois commandant mi- i 
litaire et gouverneur g6n6ral de la p6ninsule. Sans supprimer 
entiferement Padministration civile, il mit k la t&e des provinces 
r6organis6es des offlciers militaires, les dues. 

On a propos6 bien des 6tymologies pour expliquer ce mot 
i'exarque, et il n'est point sans intSrdt d'en fixer le sens pr6cis 
pour comprendre le caractfere de cette fonction nouvelle. lies uns 
font venir ce titre du fait que l'exarque recevait du prince (fct too 
ipXoVn*), Tautorite dont il 6tait investi (2) ; d'autres supposent qu'il 
d6signe un gouverneur charg6 d'administrer une province ext6- 
rieure de Tempire (#&> ip/^) (3) : Tuneet Pautre Etymologies, bien 
peu satisfaisantes k mon gr6, ont en outre ce grave tort de consi- 
d6rer le terme corarae invent6 tout exprfes pour designer le gou- 
verneur de Tltalie byzantine, et de ne tenir nul compte des textes 
assez nombreux oil on le trouve employs auparavant. Des la fin 
du quatrifeme siecle, il existait dans Parm6e romaine, particulife- 
rement dans les corps auxiliaires, un officier nommS exarcus (4), 
et sous ce nom on entendait, semble-t-il , le praefectus qui 
commandait Yala ou le numerus. A Pepoque de Justinien, le 
terme d'J&xpx * s'appliquait d'une manifere g6n§rale k tout officier, 
quelque rang qu'il occupAt dans Parm6e, par opposition aux sim- 
ples soldats (5) : puis, peu k peu, le titre semble exclusivoment 
r6serv6 aux personnagesinvestis d'un grand commandemeut mi- 
litaire (6). C'est dans ce sens qu'il faut Peutendre lorsque, dans 



(1) Nov. 24, 25, 26, 29, 30. 

(2) Rubeus, p. 125. 

(3) Beretti, p. 156. 

(4) C. /. L., Ill, 405; V, 4376, 5821, 5823, 7000, 7001. Orelli, 6717. 

(5) Not. 130, c. 1, 5, 6 : « toT; igdpxotcxal toT<; arpdreittraic* » 

(6) Leg. milit. 35, 47 (Leunclavius, p. 253). 
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Theophane, Narsfes regoit le uom d'^ap^oc Pwf«xwi>v (1); dans ce 
sens, lorsque le centurion Phocas, au moment ou il s'insurge 
contre Maurice, est 61ov6 sur le bouclier par ses soldats et pro- 
clam6 exarque (2) ; dans ce sens, lorsque Basiliscus, envoye par 
L6on contre Gens6ric, est nomme stratege et exarque de la 
flotte(3); dans ce sens enfin , chez la plupart des chroniqueurs 
byzantins (4). Parfois m5me on designe sous le nom d'exarque 
certains personnages barbares, pourvu qu'ils exercent un grand 
commandement : ainsi le roi maure Coutzinas est appel6 2?<xpx<>« 
twv MaopiTavcov (5), et les textes latins donnent au m6me prince le 
titre de magister militum (6). L'exarque 6tait done avant toute 
chose un baut fonctionnaire d'ordre militaire, investi d'un pou- 
voir sup6rieur k toute autre autorit6. Aussi quand , & la fin du 
sixifeme sifecle, on r6organisa, sans doute vers la meme 6poque , 
les provinces d'Afrique et d'ltalie, on n'eut point k inventer, pour 
d6signer leurs gouverneurs, un titre inusitS : on leur donna le 
nom dejk connu d'exarque, et ce nom est, ce semble, particulifc- 
rement significatif. il marquait k la fois le caractfere essentiel- 
lement militaire et le pouvoir discr6tionnaire confl6s par Tempe- 
reur au nouvel administrateur de Tltalie. 

Si Ton considfere seulement Textension des pouvoirs accordSs , 
Narsfes et Longin ont eu k peu de chose pies Pautorit6 effective, 
sinon le titre d'exarque (7) ; mais, si Ton comprend, d'autre part, 



(1) Theophane, p. 228. 

(2) Theophane, p. 287. Cf. Theoph. Simocatta, edit. Bonn, p. 326, et Ce- 
drenus, I, 705. 

(3) Theophane, p. 115. 

(4) Cf. en particulier Jean Malalas, qui ecrit au sixieme siecle, et chez qui 
*£*PX 6 « est frequemment employe avec le sens de « general » (p. 453, 463, 
464, 406). On y trouve le m£me mot employe pour designer les generaux 
perses : « ot I£apxoi DeprSv » (p. 465, 469), et il faut y signaler ce terme : 
« Mripati 6 wpwxoc i£opxo« IIftp<juW » (p. 452). Cf. aussi Chron. Pose, p. 706, 708, 
et Const. Porph., De adrn. imp., 244. 

(5) Theoph., p. 238. Malalas, p. 495. 

(6) Corippus, Johann., VI, 267; VII, 262-271 ; VIII, 266-273. 

(7) Pourtant, entre leur dignite et la charge nouvelle, on peut observer 
bien des differences. A c6te de Narsds, le prefet du pretoire garde un pou- 
voir bien plus considerable qu'a c6te de l'exarquo ; quant a Longin , loin 
d'etre, comme Texarque, un magistrat superieur au prefet, il est le prefet 
d'ltalie lui-m£me, momentanement investi d'un grand commandement mili- 
taire. La creation de l'exarchat, au contraire, qui reunit d'une maniere per- 
manente les deux pouvoirs entre les meines mains, relegue definitivement 
le prefet d'ltalie au second rang do la hierarchie administrative. — En 
outre, Narsds et Longin administrent l'ltaue partagee suivant Tancien sys- 
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que Tinstitution de cette magistrature nouvelle marque non 
point seulement une reforme administrative, mais bien l'achevo- 
ment officiel de la transformation provinciale de l'ltalie , il fau- 
dra reculer de quelques annSes la creation de l'exarchat. 

Le premier texte ou se rencontre la mention de Texarque est la 
fameuse lettre adressSe par Pelage Ii au diacre Gr6goire, son 
apocrisiaire k Constantinople ; ce document porte la date du 4 octo- 
bre 584 (1). Le gouverneur d'ltalie 6tait probablement & ce mo- 
ment Smaragdus. Je ne pense point pourtant que Smaragdus doive 
Stre regard^ comme le premier exarque d'ltalie ; pour justifier et 
expliquer la collation d'un titre nouveau et aussi cousid6rable, il 
faut, ce semble, un personnage de rang plus haut, de famille plus 
6minente que ne paralt avoir 6te l'exarque Smaragdus : or, quel- 
ques ann6es auparavant, nous trouvons pr6cisement en Italic un 
personnage de cette sorte, dont la qualit6 est de nature & justifier 
une aussi haute faveur. 

Un chroniqueur de la fin du sixifcme sifecle , qui avait pass6 k 
Constantinople une partie de sa vie (2) , Tabb6 Jean de Biclar , 
nous apprend qu'en Tannee 576 le propre gendre de Tempereur 
Justin, Baduarius, fut battu en Italie par les Lombards et mou- 
rut peu de temps aprfes (3). Le personnage mentionn6 par le chro- 
niqueur n'est point pour nous un inconnu. Corippus, dans son 
pofeme en Thonneur de Justin , nous apprend qu'il etait revStu 
des hautes dignit6s de patrice et de curopalate, et qu'il etait de- 
venu, par son mariage, le successeur design^ de Justin (4). C'Stait 
done un des premiers personnages de Tempire : et il est evident 
de soi que, s'il commandait en Italie les armees byzantines, c'6tait 
en qualit6 de gouverneur supreme de la peninsule. Les empereurs 



teme romain ; a la creation de l'exarchat correspond la reorganisation ter- 
ritoriale. Wilmans , qui voit dans l'exarchat une simple transformation de 
la prefecture du pretoire (C. /. L. , VIII , 10529 , et praef. , p. xix) , se trompe 
done completement. 

(1) Migne, LXXII , 703 : « Et exarchus nullum nobis posse remedium fa- 
cere scribit. » Jaffe, Reg. 1052. 

(2) Wattenbach, I, 70-71. 

(3) Migne , LXXII , 865 : « Bandarius gener Justini principis a Lango- 
bardis praelio vincitur et non multo post vitae finem accepit. » 

(4) Coripp., II, 284 : 

Dispositorqae novus saorae Baduarius aulae, 
Successor soceri (factus mox curopalati est). 

Cf. Ducange, Familiae byzant., p. 81-82 (Conslantinopolis Christ., Venise, 
1729), etTheoph.,p. 246. 
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d'Orient conflaient volontiers, dans lea moments de crise , Tad- 
ministration des provinces importantes k des personnes de leur 
famille. C'est ainsi qu'au lendemain de la conquSte de TAfrique, 
Justin ien en avait rem is le gouvernement k son neveu le patrice 
Germanus (1); plus tard il y envoya le sSnateur Areobindos, kqui 
il avait fait 6pouser sa nifece Pr6jecta (2). A ces membres de la fa- 
mille imp6riale , on conterait g6n6ralement des pouvoirs extraor- 
dinaires. On ne so contentait point, comme on faisait pour d'au- 
tres gouverneurs, do concentrer en leurs mains TautoritS civile et 
militaire (3) : Germanus eut en Afrique son pr6fet du prStoire et 
son magisler mililum , mais il fat hterarchiquement supfrieur k 
tous les deux (4). II est vraisemblable qu'au temps de Justin II 
on ne fit pas moins pour l'h6ritier de Tempire charg6 de combat- 
tre les Lombards en Italia : k lui aussi , comme k Germanus, on 
donna la direction supreme des operations militaires, en mdme 
temps que la pr6seance sur le pr6fet du pr6toire, c'est-^-dire les 
pouvoirs mgmes dont on trouve peu aprfes investis les exarques 
d'ltalie. N'est-on point en droit de supposer que pour le curopa- 
late Baduarius , pour le premier personnage de Tempire aprfes le 
souverain, on a imaging, pour d6signer Tautorit6 supreme dont 
ii fut rev&u, ce titre offlciel d'exarque, que Ton trouve, quelques 
ann£es aprfes lui, port£ par le gouverneur general delap&iinsule? 
Assur6ment ce n'est \k qu'une hypOthfese , mais elle peut expli- 
quer, ce semble, comment, entre le pr6fet Longin (569-572) et 
l'exarque Smaragdus (534), s'est produite, entre 572 et576, la trans- 
. formation administrative d'oti est sorti l'exarchat (5). 

(1) Procope, Bell. Vand., II, 16. Cf. Proc, Bell. Goth., Ill, 40, p. 450-451, 
<- et Ducange, Farn. oyz., 82. 
" (2) Proc, Bell. Vand., II, 24. 

(3) Par exemple, Solomon, qui precede Germanus (534-536) et qui lui sue- 
ceda (539-544), fut a la fois praefectus praetorio et magisler rnilitum (C. /. L., 
VIII, 4677, 4799, 1863). Cf. Vict. Tunnunensis (Roncalli , II, 370) , qui dit de 
lui : « Utriusque potestatis vir strenuus. » 

(4) Proc, Bell. Vand., II, 16. 

(5) C'est un peu plus tard , et sans doute par analogic , que fut constitue 
l'exarchat d'Afrique. La premiere mention que Ton rencontre de l'exarque 
d'Afrique est do juillet 591 (Greg. M. , ep. I, 61} ; il est possible qu'a cette 
date le titre fut assez nouveau. Le contemporain Theophylacte Simocatta 
(VII, 6, p. 280), parlant de Gennadius, dit qu'il etait xb rnvixolvxa Atfxap (il me 
semble qu'il faut corriger Ifrpyoc), o0 <rcpoexirr^... xS)c AiWtk : cette phrase 
semble indiquer que Gennadius fut le premier exarque d'Afrique. Sous 
Justin II et sous Tibere (578-582), les textes ne mentionnont point d'exarque 
dans la province ; les inscriptions font connaltre des prae/ecf i (C. /. L., VIII, 
1434, 10498) et des magistri rnilitum Africae(C. I. L., VIII, 4354, 2245). Jean 
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En mSme temps que le gouvernement central prenait une nou- 
velle forme , Tadministration provinciale 6tait rSorganisee , les 
circonscriptions territoriales remanteos. Dans les groupes formes 
par la conqu<He lombarde, des dues somblables k ceux que Justi- 
nien avait institu6s dans l'Afrique reconquise (1) 6taient charges 
de veiller k la defense des possessions byzantines (2) ; et, pour 
mieux assurer la silret6 de ces territoires , de nouvelles divisions 
provinciales, appropri6es aux n6cessit6s militaires, s'6tablissaient 
en Italie. Ce n'est point, nous Tavons vu, dans les premieres an- 
n6es qui suivirent la conqugte que se fit , au moins offlcielle- 
ment, cette modification des circonscriptions administratives , 
mais il est certain, d'autre part, qu'avant 590 une reorganisation 
territorial s'6tait faite dans la p6ninsule. A cette date , en effet , 
les anciens cadres des provinces romaines sont officiellement bri- 
s6s : l'lstrie forme un gouvernement special distinct de la V6n6- 
tie (3) ; k la place de l'ancienne Campanie on trouve deux Cam- 
panies nouvelles , dont Tune depend administrativement de 
Rome (4) et Tautre de Naples (5); en fin, dans la Flaminia, un 
d6doublement s'ost produit : Rimini, qui faisait jadis partie de la 
m&ne province que Ravenne , en est aujourd'hui d6tach6 et sert 
de capitale k une circonscription nouvelle, ou une portion du Pi- 
cenum suburbicaire (Ancone, Osimo) est incorpor^e au Picenum 

de Biclar (Migne, LXXII, 865) dit qu'en 578 Gennadius fat envoy e en Afri- 
que comme magister militum in Africa ; il y resta peut-6tre, et recut, dans 
la suite, par analogic avec l'ltalie, le titre d'exarquo. 

(1) Cod. Just., I, 27. 

(2) Calisse (281-282) chercho l'origine de ces dues dans les commandants 
militaires etablis par Belisaire dans les villos italionnes au moment de la 
guerre gothique (Proc, Bell. Goth., Ill, 3). II semble qu'entre ces fonction- 
naires et les dues de l'epoquc byzantine il n'y a nul rapport a etablir. 
1* Les dues dont parle Procope sont de simples commandants militaires 
dont l'autorite est bornee a une seule ville ; les dues dont nous parlons 
commandant a une province, et reunissent les pouvoirs civil et militaire. 
2* A supposer que les dues de la guerre gothique aient eu, comme ceux de 
l'epoque posterieure, auto rite en matiere civile, cette extension de pouvoir 
n'a pu 4tre que temporaire. Pendant les douze annees de paix qui suivent 
la guerre gothique, et sur lcsquelles M. Calisse lui-meme appelle l'atten- 
tion (p. 279-280), la separation des deux pouvoirs est nettement etablie par 
la Pragmatique. 

(3) Bouquet, IV, 88. Greg. M., Ep. IX, 93. Anon. Rav., IV, 29, p. 247. 

(4) Greg. M., Dial., Ill, 18, dit : in Campaniae partibus, pour un endroit 
situe a 40 milles de Rome. Cf. , sur ce nom applique au Latium des le qua- 
trieme siecle, Mommsen, C. /. L., X, p. 499. Cf. aussi Anon. Rav., IV, 29 
(p. 248-249). 

(5) Greg. M., Ep., Ill, 1, 15. 



i 



Digitized by LjOOQIC 



20 l'exarchat de ravenne. 

annonaire (1). Ce dernier fait est, ce semble, particuliferement 
significatif dans une province telle que la Flaminie, dont la guerre 
avait respecte les anciennes limites : la division qui s6pare le du- 
ch6 de Rimini (2) de la province de Ravenne n'est point le fait 
du hasard ni le restiltat des 6v6nements militaires ; elle atteste un 
remaniement territorial offlciel et voulu, qui, aux anciennes cir- 
conscriptions administratives, a substitu6 des provinces nouvel- 
les et orgauis6 en duch6s militaires, cr6es pour la defense, les di- 
vers groupes de territoires 6pargn6s par la conquSte lombarde. A 
quelle date faut-il placer cette reorganisation ? Assur6ment elle est 
anterieure k 590 , et Ton peut croire sans invraisemblance qu'elle 
accompagna la creation de la dignite d'exarque, et que la r6forme 
administrative accomplie entre 572 et 576 eut pour complement 
et pour corollaire le remaniement territorial (3). 



(1) Anon. Rav. f IV, 29, p. 247-248, oU la province Flaminia Ravennatis est 
distinguee de la Pentapole et de VAnnonaria Pentapolensis. Cf. Peruzzi, 
Diss. Anconit.y p. 188. 

(2) Greg. M., Ep., 1,58. 

(3) II n'est pas sans interet de consulter, pour la geographic de l'ltalie 
byzantine vers cette epoque, le document connu sous le nom d' o Anonyme . 
de Ravenne, » traduction latine d'une cosmographie composee a Ravenne 
vers la fin du septieme siecle (Mommsen, Ueber die Rav. Cosm., 116-117). 
Malhoureusement, ce traite geographique, qui a emprunte la plupart de ses 
informations a une carte de l'epoque romaine (Mommsen, 96 et suiv.), a 
peine remaniee et mise au courant sur quelques points, nous fournit peu 
de renseigncments applicables au temps ou le cosmographe ecrivait. La 
description de Tltalie fait pourtant exception. La liste des 18 famosissimae 
provinciae (IV, 29), entre lesquelles TAnonyme partage la peninsule, no 
saurait venir de la carte du troisieme siecle (Mommsen, 105), et n*a aucun 
rapport avec les catalogues de l'epoque romaine, dont elle mentionne seu- 
le..;ent douze provinces sur dix-sepC Elle represente un 6tat de l'ltalie pos- 
terieur a la conquele lombarde ; on y trouve, en effet, la distinction de la 
Tuscia (lombarde) et de la Tuscia Romae, et, sans pretendre qu'on y puisse 
trouver l'exactc division administrative de la peninsule, du moins peut-on 
affirmer que, pour les possessions byzantines, TAnonyme connait assez bien 
le nouveau groupement des regions. II fait de l'lstrie et de la Venetie deux 
provinces separees, distingue la Flaminie ou province de Ravenne de la 
Pentapole, la Tuscia Romae de la Tuscia lombarde ; il connait la Campanie 
romaine, qu'il appelle fort justement Campania Taracinensis , et la dis- 
tingue de Tautre Campania (car je ne pense point qu'il faille voir la une 
erreur du copiste et lire, comme le veut Mommsen (p. 105), Samnium) ; il 
mentionne la provincia maritima Italorum, qui s'etend sur la cote du 
golfe de Gdnes. L' Anonyme semble done assez au courant, sinon des divi- 
sions de l'ltalie lombarde, du moins des principales regions de l'ltalie by- 
zantine , et le fait n'a rien de surprenant si Ton songe qu'il ecrivait a Ra- 
venne, et qu'il a pu avoir entre les mains des documents precis. On sait, au 
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II faut avouer toutefois , — et ceci semble d'abord contredire 
notre hypothfese, — quo, dans des documents posterieurs k l'an- 
n6e 590, on trouve fr6quemment la mention des anciennes pro- 
vinces inscrites sur les catalogues du cinquifeme sifecle. Gr6goire 
le Grand, dans ses ouvrages, parle de la provincia Lucania (1), de 
la provincia Bruliiorum (2), de la provincia Samnii (3), de la pro- 
vincia Valeriae (4) , de la provincia Piceni (5). Bien plus , et ceci 
semble mettre en question la r6alite de la r6forme administrative 
autant que celle de la reorganisation territoriale , il nomme un 
judex Samnii (6), un judex Campaniae (7). Est-ce & dire que la pro- 
vince auquel demeure ainsi attache un titre officiel de la hierar- 
chic byzantine etait encore, au temps de Gr6goire, officiellement 
d6sign6e par le nom qu'elle re^oit dans ces textes , et qu'elle avait 
autrefois porte ? 

L'objection n'est point si forte qu'elle semble tout d'abord.Le 
judex Samnii dont parle Gr6goire le Grand a quitte depuis long- 
temps la province de Samnium, et, fuyant devant Tinvasion lom- 
barde, il a cherche en Sicilo une retraite plus silre : il a garde 
un titre datant d'une epoque ant6rieure h la conqu<He , mais qui 



reste, qu'en plusieurs endroits il a rajeuni la description empruntee a la 
carte par l'omploi de documents plus recents (Mommsen, 106-108, 117]. 

Toutefois, cette division de l'ltalie no saurait s'appliquer au temps m£me 
oU ecrivait le cosmographe (vers 678) ; elle est evidemment empruntee a des 
documents plus anciens. La mention de la provincia maritima nc s'ex- 
pliquo qu'avant la conqucte du pays par Rotharis (vers 640). J'inclincrais 
done a croire que nous sommes ici en presence d'une liste, non point pre- 
cisemont des divisions administratives, mais des regions de l'ltalie tello 
qu'on la pouvait dresser dans les premiers temps qui suivirent la reorgani- 
sation de la fin du sixieme siecle, alors qu'on n'avait point perdu encoro le 
souvenir des anciens noms de provinces, et qu'il fallait pourtant tenir 
compte des nouvellos circonscriptions administratives. 

Le Liber Guidonis, qui provicnt d'une rocension plus developpee de la 
cosmographie grecque (Mommsen, 110-113), un peu posterieure a la redac- 
tion du texte traduit par l'Anonyme, nous donne une description assez dif- 
ferente de l'ltalie. II y faut seulement noter la substitution du nom de Ca- 
labre a celui do Bruttium (p. 503) , qui indiquo une recension posterieure a 
680 (Mommsen, 112-116). 

(1) Greg. M., Ep„ IV, 6. 

(2) Ibid., I, 41. 

(3) Greg. M., Dial., Ill, 26. 

(4) Ibid., II, 4; IV, 22 ; Ep„ X, 1. 

(5) Greg. M., Ep. f XII, 24. 

(6) Ibid., II, 32. 

(7) Ibid., Ill, 1, 15. Cf. Migne, LXXII, 755. 



Digitized by LjOOQIC 



V 



22 l'bxarghat db ravbnne. 

ne r6pond plus, en 592 (I), k aucune r6alit6, puisqu'il n'y a plus 
de province de Samnium , mais bien un duch6 de B6nevent ; il 
atteste seulement, comme nous Tindiquions nous-mSme, que la 
rSforme provinciale n'a point imm6diatement suivi la conquSte , 
et que , pendant quelques ann6es au moins, les anciennes circon- 
scriptions admin istratives ont gard6 leurs noms et leurs magis- 
trats d'autrefois. Quant k la Campanie, nous savons par Gregoire 
lui-m6me ce qu'il faut entendre sous ce nom : ce n'est plus 1'an- 
cienne Campauie, mais une Campanie reduite, organ is6e en 
duch6 (2) , et qui se confond parfaitement avec le duch6 de Na- 
ples. 

Les autres textes de GrSgoire le Grand n'ont pas une port6e plus 
s6rieuse ; tout d'abordle mot de provincia signifie, dans la bouche 
du pape , r6gion plutot que province (3), car on ne saurait enten- 
dre dans ce dernier sens les termes de provincia Marsorum (4), de 
provincia Nursiae (5), de provincia quae Sura nominatur (6), qui 
ne se rencontrent point sur les listes officielles. En second lieu , 
\ : une rGforme , si complete qu'ello puisse 6tre, ne saurait , surtout 

V lorsqu'elle est toute r6cente encore, faire disparaftre en un jour 

tous les souvenirs d'un systfeme qui pendant plus de cinq sifecles 
■ avait r6gi Tltalie. Aussi les anciens noms des provinces restferent- 

ils employ6s durant bien des ann6es encore (7) ; quoiqu'ils eus- 
sent perdu tout caractfere offlciel, Tusage les conserva pour 
d6signer dans les circonscriptions nouvelles les r6gions corres- 
pondantes aux anciennes divisions romaines : TEglise , dont les 
patrimoines avaient , au moment de leur formation , pris le nom 
de la province od ils Staient 6tablis, ne remania point ses divi- 
sions administratives k chaque changement introduit dans les 
circonscriptions civiles , et conserva k ses propri6t6s leurs noms 
primitifs (8) : mais malgr6 ces souvenirs , qu'explique sufflsam- 
samment I'effet des habitudes anciennes , on peut afflrmer que , 
dfes la fln du sixifeme sifecle, un nouveau groupement des terri- 



(i) Jaffe, Reg. 1186. 

(2) Greg. M., Ep. t X, 11. 

(3) L'6quivalont grec (Dial., I, 4. Migne, LXXVII, 166) est x#p«, et non 
foapxfa. 

(4) Greg. M., Dial., IV, 24. Cf. Lib. pontif., 116, et Duchesne, 317, n. 1. 

(5) Dial., Ill, 37. 

(6) Ibid., IV, 23. 

(7) Lib. pontif., 273. 

(8) Calabria, Apulia, Samnium, Sabina, Istria, Alpes Cottiae, Nursia 
(Johannis Diac, Vita Greg., II, 53); Liguria {ibid, et IV, 24); Tuscia (ibid. 
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toires s'6tait fait dans la p&rinsule, et que les provinces nouvel- 
les avaient k leur tfite, non plus, comme au quatrifeme sifecle, un 
consularis ou un praeses, ou, comme k P6poque justinienne, un ju- 
dex, mais un fonctionnaire nouveau et d'un caractfere tout parti- 
culier. Sans doute on ne rencontre point dans les textes de la fln 
dn sixifeme sifecle la liste complfete des provinces byzantines telle 
qu'elle est flxSe au septifeme et au huitifeme ; Gr6goire le Grand 
n'eraploie point encore les termes d'exarchatus ou de dueatus 
romanus ; mais qu'importe si Ton trou ve ou non dans les docu- 
ments le nom officiel de la province, pourvu que Ton puisse 6ta- 
blir le point essentiel de la r6forme , des groupes nouveaux con- 
stitu6s sous une administration nouvelle? Si la province a un dux 
k sa tSte , ne pourrons-nous pas 16gitimement conclure & l'exis- 
tence du ducatus ? 

G'est cette recherche qu'il nous faut faire pour completer les in- 
dications pr6cedontes. A quelle date rencontre-t-on, dans les tex- 
tes , pleinement constitu6 sous sa forme nouvelle , chacun des 
gouvernements militaires dont la r6union compose Texarchat ? 

II 

Les divisions administratives de texarchat. J ., / 

Dfes la fln du sixifeme sifecle, l'lstrie formait un gouvernement 
particulier, ayant k sa tSte un magister militum, relevant direc- 
tementde Texarque (1) et charg6 non seulement du commande- 
ment militaire, mais encore de Tadminislration g6n6rale de la 
province (2). Quoique ce personnage ne soit point express6ment 
d6sign6 par le titre de due, on ne saurait douter qu'il n'en exercAt 
toute Tautorit6 et ne filt le gouverneur supreme de Tlstrie grec- 
que : e'est ce qui ressort clairement d'un document de T6poque 
carolingienne (804), oil sont consigns les resultatsd'une enqu&e 
ouverte sur la condition de la region k T6poque byzantine : le 
personnage plac6 k la t£te de la province et auquel sont subor- 
donn6s tous les autres fonctionnaires imp6riaux porte, comme 
le gouverneur mentionnfe par Gregoire le Grand , le titre de ma- 

et Jaffe, Reg. 2196, 2198, 2199) ; Bruttium (Greg. M., Ep., XII, 20, 21); Cam- 
pania (Greg. M., Ep., Ill, 1, 5, 19, 23, 40; XI, 17). 

(1) Greg. M., Ep., IX, 93 ; XIII, 33 : « In Istriae partibus locum vostrum 
(ezarchi) agere... noscuntur. » 

(2) Ibid., IX, 93 : « Inter cruras injunctae vobis gnbernationis illarum par- 
tium. » 






^ 
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gister militum (1). Aussi bien, au point de vue administratif , les 
termes de magister militum et de dux sont-ils souvont employes 
Tun pour l'autre , les fonctions de due 6tant fr&juemment con- 
fines k des officiers du grade de magister militum (2). On peut 
done admettre qa'k la fin du sixifcme sifecle , Tlstrie , nettement 
s6par6e de la V6n6tie (3), 6tait organisSe en un gouvernement dis- 
tinct, administrS par un fonctionnaire d'ordre militaire. 

La V6netie 6tait , ce semble , constitute de la mSme manifere. 
Tandis que dans la plupart des cit6s de cette region on trouve k la 
tdte du gouvernement des tribuns (4), magistrats dont Tautorit6 , 
comme on le verra plus loin, demeura toujours born6e k une soule 
ville, dans une place au contrairo de la V6n6tie, et dans une des 
plus importantes, k Opitergium , on rencontre un fonctionnaire 
de rang plus elev6, design^ par les noms de patrice et de due (5). 
(Test ce personnage qu'on trouve en n£gociations et en luttesavec 
les gouverneurs du Frioul lombard (6) , et Timportance de son 
role autant que l'Sclat de son titre semblent attestor qu'il exerce 
autorit6 sur la region venitienne tout entifere. Aussi bien , aprfes 
la chute d'Opitergium (7), ce due ne disparalt point; il se trans- 
porte dans une nouvelle r6sidence, k H6racl6a (8). Or, par une 
coincidence assez significative, e'est cette m6me ville d'Heracl6a 
qui fut , d'apres les traditions venitiennes , la premifere capitale 
du pr6tendu duche independant de V6n6tie (9). Nous explique- 
rons plus loin ce qu'il faut penser de cet 6v6nement dont les chro- 
niqueurs semblent avoir fauss6 le caractere v6ritable ; mais , dfes 
&pr6sent, ne peut-on point admettre que le due d'Opitergium 
6tait en mSme temps le commandant militaire de la V6n6tie, 
organis6e dfes la fin du sixifeme siecle en gouvernement inde- 
pendant? 

A la m6me 6poque , l'exarchat proprement dit , c'est-&-dire la 
r6gion de Ravenne, dont Rimini etlo Picenum 6taientdfes ce mo- 



(i) Ughelli, Ital. sacr., V, 1097-1099. 

(2) Greg. M., Ep., I, 49. Cf. Fantuzzi, I, 13, p. 111. 

(3) Lib. pontif., 137. Cf. ibid., 318, et Cod. Carol., 65. 

(4) Chron. Venet. (M. G. H. , VII, 11); Chron. Grad. {ibid., 39); Chron. 
Altinate (M. G. H., XIV, 6-7); Dandolo, p. 127. Cf. Cassiod., Vartar., 
XII, 24. 

(5) Paul Diac, IV, 38. Chron. Grad., 43. Dandolo, p. 115. 

(6) Paul Diac, IV, 38. 

(7) Ibid., IV, 45. 

(8) Chron. Grad., 43. Dandolo, 115. 

(9) Chron. Ven., 11. Const. Porphyr., De adm. imp., Ill, 125. 
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ment s6pa^§s, formait, sous Tautoritfi directe du gouverneur 
g6n6ral d'ltalie, une province particulifere. Dfes la fin du sixi&me 
sifecle, la chose n'est point douteuse : dans la correspondance de 
Gr6goire le Grand , qui fait connaitre fort exactement la liste des 
fonctionnaires 6tablis k Ravenne, il ne s'en trouve aucun qui 
semble charg6 d'administrer sp6cialement la region environnante. 
II faut done croire que Texarque s'en 6tait r6serv6 le gouverne- 
ment direct ; e'est k ce fait que la province dut son nom d'exar- 
chat. 

Le duch6 de Pentapole apparait dans les textes dfes le temps de 
6r6goire le Grand. En Tannic 591 (1), le pape, ecrivant au clerg6 
et au peuple de Rimini , adresse en mSme temps sa lettre au due 
Arsicinus; ce personnage est 6videmment autre chose et plus 
qu'un simple commandant militaire , puisqu'il se trouve mS16 
aux affaires 6piscopales, et puisque k cot6 de lui nul autre fonc- 
tionnaire civil n'est mentionn6 ; il est assurement dans Rimini 
Tofflcier imp6rial du rang le plus consid6rable. Toutefois , rien 
dans la lettre ne prouve que son autorit6 d6passe la ville de Ri- 
mini ou il reside, et s'6tende reellement sur toute la Pentapole. 
Mais on sait, d'une part, qu'k T6poque byzantine les villes ita- 
liennes sont gouvern6es directement, non point par des dues, 
mais par des tribuns : conform6ment k cette rfegle, au-dessous du 
due de la province on doit trouvor k Rimini un tribun pour la 
ville , et il s'y roncontre en effet (2). En second lieu, si Ton 6tudie 
k la m&ne date, dans Gregoirc le Grand, la situation des autres 
villes de la Pentapole , nulle part on ne rencontre un officier de 
rang aussi 61ev6 que le due Arsicinus. Enftn, plusieurs textes 
attestent qu'k T6poque byzantine le due provincial est^indiffS- 
remment design^ par le nom de la province qu'il administre ou 
par celui de la ville od il reside (3). II faut done admettre que le 
due do Rimini est en m&ne temps due de Pentapole (4) , et que , 
aussi bienque PIstrie, la Ven6tie et Texarchat, cette province 



(1) Greg. M., Ep. f I, 58. Jaffe, Reg. 1126. 

(2) Fantuzzi, Mon. Rav., I, 1-84 {Codice Bavaro, n° 27). De mdme a Na- 
ples, a cdte da due, il y a le tribunus specialement charge de la ville (Greg. 
M., Ep., II, 31). 

(3) Ainsi le due de Campanie s'appelle tout aussi bien due de Naples 
(Greg. M., Ep., X, 11; XIV, 6). 

(4) Quoique ce terme apparaisse dans le Liber pontificalis pour la pro- 
micre fois en 692 (Lib. pontiff 161), il etait usite auparavant (Anon. Rav., 
p. 38, 247-248). 
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formait dfes la fin du sixifeme sifecle un gouvernement particulier, 
administr6 par un officior d'ordre militaire. . 

II est moins ais6 de determiner les origines du duchfi de Rome. 
Avant le commencement du buitifeme sifecle, on n'en trouve au- 
cune mention dans les historiens; k la date de 713 seulement (1), 
le Liber pontificalis raconte qu'un certain Pierre, ayant demand^ 
k l'exarque et obtenu le gouvernement du duch6 de Rome (2), le 
peuple refusa de reconnaftre le repr6sentant do Tempereur h6r6- 
tique Philippicus. De cet 6pisode, pourtant, on ne saurait con- 
clure qu'avant le huitifeme sifecle il n'y eilt k Rome ni due, ni du- 
ch6 (3). Dans le passage m<Jme du Liber pontificalis, on trouve, en 
face du pr6tendant k la dignity ducale, un autre personnage, au- 
tour duquel se rangent les adversaires de Pierre , et qui est d6- 
sign& par ces mots : Christophorus , qui erat dux. Ge n'est done 
point une charge nouvelle que Piorre sollicitait k Ravonne ; il 
s'agit simplement d'un changement de personnes : et si le Liber 
pontificalis ne nomme point avant cette date le duch6 de Rome , 
e'est un hasard dont on ne peut rien conclure, pas plus que la 
mention tardive du duch6 de Pentapole, qui apparaft dans le Liber 
en 692 seulement, n'autorise k en reculer la creation jusqu'fc la 
fin du septifeme sifecle. 

A quel moment faut-il done reporter la creation du duch6 de 
Rome ? Le Liber pontificalis mentionne , k la date de 687, les 
fonctionnaires , judiccs, nomm6s par l'exarque au gouvernement 
de Rome (4) ; Tun de ces judices portait-il le litre de due (5) ? la 
chose n'est point impossible, le mot judex n'ayant plus au sep- 
tifeme sifecle aucun sens determine et dfesignant indifftremment 
tout officior civil ou militaire, imp6rial ou pontifical (6); mais on 
ne trouve aucune preuve formelle pour appuyer cette conjecture. 
En 639, le Liber pontificalis, parlant de ces xn&mes judices > place 
parmi eux , au premier rang, le chartulaire Maurice, comman- 
dant en chef de Vexercit us romanus (7) ; et si rien ne prouve que 



(1) Calisse place (p. 306-307), je ne sais pourquoi, cet evenement a la date 
de708. 

(2) Lib, pontif, , 176 : a Pro ducatu Romanae urbis Ravennam dirigeret 
praeceptum.D 

(3) C'est ce que fait a tort Wilmans, I. J., p. 143-148. 

(4) Lib. pontif., 157 : « Judices, quos Romae ordinavit et direxit ad dig- 
pensandam civitatom. » 

(5) Reumont, II, 140. 

(6) Hegel, Stddteverf., I, 224, n. 2. 

(7) Lib. pontif., 121. 
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ce personnage portAt le nom de due , le rdle qu'il joue d6montre 
pleinement qu'il remplissait les fonctions attach6es k ce titre. II 
est dans la ville de Rome le repr6sentant offlciel de Texarque; ii 
y oxerce pendant plusieurs aim 60s de suite une autorit6 su- 
preme (1); enflu, ses pouvoirs comprennent radministration ci- 
vile aussi bien que le commandemont militaire; en effet, Yexer- 
citus dont il est le chef ne se compose point settlement de la 
garnison byzantine : le mot d6signe fort clairement la population 
romaine tout entire (2). On peut done admettre sans invraisem- 
blance qu'k son grade de chartularius Maurice joignait les fonc- 
tions de due , de mfime qu'on voit fr^quemment des magistri mi- 
litum appel6s au commandement d'un duch6 (3). 

Les lottros de Gr6goire le Grand nous fournissent des rensei- 
gnements plus precis. Assur6ment on n'y trouve nulle mention 
d'un due ni d'un ducb6 de Rome, et une partie consid6rable de 
Tadministration civile urbaine demeure confine au prgfet de la 
ville (4). Mais dfes la fin du sixifeme sifecle, dans plusieurs des pla- 
ces de la region, on rencontre des offlciers d'ordre militaire, com- 
tes (5) ou magistri militum (6), qui, 6videmment, avaient au-des- 
8us d'eux un autre chef hi6rarchique que le pr6fet de la ville : k 
Rome mSme on trouve, & cdt6 du pr6fet, un magister militum 
charge de veiller k la defense de la cit6 et k la silret6 de sou terri- 
toire (7). Or, rien n'6tant plus fr6quent, k la fin du sixifeme sifecle, 
que de voir des magistri militum remplissant les fonctions de 
due (8), j'inclinerais k croire que dans la ville mfime do Rome , 
par respect des traditions ancionnes et des antiques privilfeges de 
la cite , Tadministration civile fut , pendant quelques ann6es au 



(i) Lib. pontiff 125. 

(2) Ibid., 121 : « Omnos qui inventi sunt in civitate romana, a puero usque 
ad senem. p 

(3) II faut remarquer, d'ailleurs, que le titre de chartularius est fort voisin 
de celui de dux. Le Liber pontificalis (n° 269) mentionne un certain Gra- 
tiosus qui, avant d'etre dux, avait ete c/iarJularius. On peut supposer, en 
outre, que le titre de chartularius donne a Maurice signifie chartularius 
$acri p&latii, auquel cas il n'y aurait rien d'extraordinaire a voir un haut 
dignitaire du palais imperial invosti du duche de Rome (Cf. Paul Diac, II, 1, 
S.Lib.pontif., 183). 

(4) Greg. M., Ep., I, 37; V, 40 ; X, 6, 7, 50. Paul Diac, Vit. Greg., 10. 

(5) Greg. M., Ep., I, 13. 

(6) Ibid., II, 3, 29, 30. 

(7) Ibid., II, 29 ; V, 40. Dial. I, 4 (Migne, LXXVII, 169). 

(8) Ibid., I, 49 : a Gloriosus magister militum, qui ducatum Sardiniae in- 
sulae suscepisse dignoscitur ; » IX, 69 ; XII, 26. 
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moins , maintenue entre les mains du prefet de la ville (1), mais 
que, dfcs la fin du sixifeme sifecle, le reste de la region romaine fat , 
comme toute 1'Italie byzantine , constitu6 en gouvernement mili- 
taire, sous Pautorit6 du magister militum qui commandait la place 
de Rome (2). 

Lalettre 6crile en 584 par Pelage II k Tapocrisiaire Gr6goire (3) 
fournit, ce semble, une preuve iTappui de cette hypothfese. Dans 
ce document, le pape , d6peignant la triste condition de la region 
romaine , demande instamment que Tempereur daigne y envoyer 
vel unum magistrum militum et unum ducem. Les mots ne sont 
point ici mis au hasard et ne d6signent point une mSme chose ; le 
magister militum est un simple commandant militaire , le dux est 
un gouvemeur ; de plus le pape ne se pr6occupe pas seulement de 
la ville de Rome , mais de toute la region (partes romanae). Si 
done , pour administrer ce torritoire , le pape demande, en 584, un 
due k Constantinople, e'est que, des ce moment, ce territoire for- 
mait un duch6 (4). A la v6rit6, ce duch6 fut, en g6neral, adminis- 
tre par un commandant militaire qui remplit les fonctions de due 
sans en porter le titre. Sans doute aussi, dans Rome mfirae, le pr6- 
fet de la ville conserva, au moins jusqu'au d6but du septifeme sife- 
cle, et peut-6tre plus tard encore, un role administratif dont les 
gouverneurs des autres duchSs semblent avoir plus tot h6rit6 ; 
mais, malgr6 ces reserves dont il faut probablement chercher la 
cause dans le respect qu'inspirait le nom de Rome , le principe 
general de la reorganisation provinciate etait, dfes la fin du sixieme 
sifecle, appliqud dans la region romaine : les partes romanae for- 
maient un gouvernement distinct administre par un offlcier d'or- 
dre militaire. 

L'origine du duchi de Naples prSsonte egalement une 16gfere 
difficult^. Dans un document du onzieme sifecle intitule Ghroni- 
que des dues et princes de Ben6vent, Salerne , Capoue et Naples, 
on trouve une liste, d'ailleurs fort exacte (5), des dues qui out com- 
mands h Naples : or le personnage le plus ancien mentionn6 dans 
ce texte est un certain Basile, qui, dit la chronique, fut nomm6 



(1) Le dernier prefet connu est de 599 (Jaffe, 1642, 1643). 

(2) Greg. M., Ep., II, 3. 

(3) Migne, LXXII, 703. 

(4) Cf. Gregorovius, II, 47-48, 51. 

(5) Cf. Lib. pontif.. 181, et S*. rer. Lanp., p. 424, pour le due Jean (711- 
719) ; et une inscription de Terracine (La Blanchere, Terracine, p. 173), pour 
le due Georges (731-740). 
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due de Naples par l'empereur lui-mfone (1). Un savant napolitain, 
M. Capasso, s'est, dans une dissertation r6cente, appuye sur ce 
document pour reculer jusqu'& la date de 662 retablissement du 
duche (2). II semble assez difficile pourtant , si Ton accepte cette 
hypothese, d'expliquer les temoignages fort precis fournis par 
Gregoire le Grand. 

On rencontre, en effet, dans la correspondance du pape, c'est-&- 
dire dfes la fin du sixifeme sifecle, un ducde Campanie, dont la re- 
sidence est k Naples (3) , etqui, par consequent, doit 6tre identifie 
avec le due de Naples mentionne d'autre part (4). Le titre meme 
que porte cepersonnagemontreque son autorite s'etend sur toute 
la province : aussi bien trouve-t-on au-dessous de lui , suivant 
Tusage, un tribun sperialement charge du gouverneraent de la 
ville (5). A la v£rit6 , k cote de ce due , Gr6goire nomrae un judex 
Campaniae (6) et M. Capasso en conclufcque le due ne saurait etre 
qu'un dux limitaneus exclusivement investi de pouvoirs militai- 
res(7). Pourtant retude des lettres pontificales montreque le due 
ou le magister militum, qui parfois le suppiee, a, en matifere civile, 
une competence fort etendue (8). II faut done admettre que la Cam- 
panie, aussi bien que les autres provinces, forme, dfes la fin du 
sixifeme sifecle, un gouvernement militaire. 

Sans in sister sur la valeur mediocre que peut avoir , en face de 
ces temoignages contemporains , une chronique d*6poque relati- 
vement basse et fort imparfaitement renseign6e d'ailleurs sur tout 
ce qui precede le milieu du septifeme sifecle (9) , il est possible, ce 
semble, de concilier les deux documents. Ainsi que la plupart des 
autres gouvernements byzantins , le duch6 de Naples fut, & la fin 
du sixifeme sifecle et au commencement du septifeme , indifF6rem- 
ment confi6 tantot k un due (10), tantdt k un magister militum in- 
vesti des fonctions ducales (1 1 ) : on peut done admettre sans invrai- 

(1) M. G. H., Ill, 211 : « Ab ipso ordinatus. » 

(2) Monum. ad hist. Neap, ducatus pertin., I, p. 19. 

(3) Greg. M., X, 11 : « Multi de civitate in qua consistitis. » 
(4) /bid., XIV, 10; II, 46. 

(5) ibid., II, 31. 

(6) Ibid., Ill, 1, 15. 

(7) Capasso, I. /., p. 21. 

(8) Greg. M., Ep., IX ,-69. 

(9) Ainsi I'auteur, qui pourtant etablit sa chronologic d'apres les annees 
dc regno des empereurs byzantins , ne connait ni Justin II , ni Tibere , ni 
Phocas. 

(10) Greg. M., Ep., II, 46; X, 11 ; XIV, 10. 

(11) Ibid., IX, 69, 73 ; XII, 20, 26. Jaffe, Reg. 2035 (eatre 625 et 638). 
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semblance que la date de 662 se rapporte au momont oil le titre 
de due fut attribuS d'une rnanifere permanento au gouverneur mi- 
litaire de la Campanie. En outre , k considGrer on lui-m6me le 
texte de lachronique, que prouve-t-il? non point pr6cis6ment 
qu'un due fut cr66 k Naples, mais qu'il fut nomm6 directement 
par Tempereur; e'est Ik le fait*important , qui se rattache , nous 
le verrons tout k Fheure, k un ensemble de mesures analogues, et 
voil& pourquoi le chroniqueur l'a soigneusement enregistrc. Mais 
quelle que soit Fimportance de cetto modification administrative, 
elle ne saurait avoir la port6e ni le sens qu'a voulu lui attribuer 
M. Gapasso. 

La situation de l'ltalie m6ridionale ^. la fin du sixifeme sifecle 
nous est connue d'une manifere fort imparfaite. Dana Tancienne 
province d'Apulie et Calabre, on rencontre, comme uniques fonc- 
tionnaires, des tribuns(l), qui semblent avoir 6te places sous l'au- 
torite directe de Texarque de Ravenne* Le Bruttium paraft avoir 
6t6 rattach6 au duch6 de Naples (2). 

La condition de la Liguric est plus incertaine encore. Gr6goire 
le Grand mentionne dans cotte province un fonctjonnaire seule- 
ment, charg6 de repr6senter k GWnes le pr6fet d'ltalie (3). Que 
ce personnage soit l'ancien vicaire venu de Milan, sa residence 
primitive, k GSnes, au moment de Tin vasion lombarde, ou bien 
qu'il ait dans la province des attributions differentes (4) , k coup 
silr sa competence ne s'6tend qu'aux affaires civiles : ei il doit de 
toute nScessitG avoir k cot6 de lui , en particulior dans une pro- 
vince aussi menac6e par les Lombards que T6tait la Ligurie ma- 
ritime, un gouverneur militaire, dux ou magister miliium. Les 
documents ne permettent point de verifier cette conjecture ; ilsap- 
prennent seulement que les villes liguriennesStaient, comme les 
autres cit6s byzantines, administrSes par des tribuns (5); en 
l'absence de toute raison plausible pour justifier une exception , uK ^ / j* 
Tuniformit6 de Padministration grecque doit faire croire que ces -, -. / 
tribuns d6pendaiont d'un gpuvo^wir militaire administrant la, — *- J 
province tout entiere. •.•"' > **:. : . v ^Z-- 

/ ^A""" 

(1) Greg. M., Ep., IX, 99,'; XI, 24 : ' * " " 

(2) Grog. M., Ep., XII, 20. On tj^ouyc. en effet , Maurentius ma.gipfiqfc.mi- 

litum a Naples" en fevrier 599 (Jaffe, 1634) et en mai 599 (Jaflfe, 16^6, 1690).' ^ ' ' 
Or, les lettres qui le montrcnt ayant autorite dans le Bruttium , sont pla- - 
cees entre ces deux dates (fev.-avril 599, Jaflfe, 1650). 

(3) Greg. M. , Ep. t IX, 35. * / f 

(4) Cf. Mommsen, Feldmesser, II, 203. 

(5) C. /. L., V, 7793 (posterieure a 568). Cf. Greg. M., Ep. f I, 13. 
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En rSsumfi , si Foil met k part la villc de Rome, k qui son nom 
avait assur6 le maintien de certains privileges , la province d'lta- 
lie , comme on appelait officiellement Tensemble des possessions 
grecques dans la p6ninsule(l) , 6tait , k la suite do la reorganisa- 
tion provinciale et administrative dela fin du sixiemo siecle, par- 
tag6e en un certain nombre de grands gouvernements militaires* 
administrate par des dues ou par des magistri militum. Ces gouver- 
nements 6taient les suivants : 

1° Gouvernement d'Istrie. 

2° Duch6 de V6n6tie. 

3° Exarchat proprement dit, auquel se rattachait la Calabre r 

4° Duch6 de Pentapole. 

5° Gouvernement de Rome. 

6° Duch6 de Naples, qui comprenait le Bruttium. 

7° Gouvernement de Ligurie. 

Ill 

Les transformations politique* de f exarchat. 

Les n6cessit6s militaires qui avaient amend la creation de 
Fexarchat servirent 6galement de rfegle k ses transformations ul- 
tfirieures. Constantin Porphyrog6nfete expliquant , au livre des 
Thames, Porigine du nouveau systfeme administratis donno les 
raisons suivantes de P6tablissement du thfeme de Thrace : « II 
n'y avait jamais eu de stratfeges en Thrace ; mais, depuis que la 
nation des Bulgares , ennemie de Dieu , eut franchi le Danube , 
l'empereur fut forc6 , pour arr&er les incursions des Scythes et 
des Bulgares eux-mSmes, d'organiser la province en theme etd'y 
nommer un stratfege (2). > Garantir l'empire contre les dangers du 
dehors, tel futdoncTobjet essentieldu systfeme nouveau, qui , de- 
puis F6poque de Constantin jusqu^ lafindu septifeme sifecle, sub- 
stitua lentement, sur toute T6tendue du territoire, de grands gou- 
vernements militaires k l'ancienne administration civile (3) : la 
reorganisation de l'ltalie, k la fin du sixiferae sifecle, fut une appli- 
cation particulifere de ce principe g6n6ral; et quoique la province 
ne port&t point le nom de thfeme, elle en offrait, au milieu du sep- 



(1) 88. rer. Lang., p. 351. Lib. Diurn., p. 117. 

(2) Const. Porph., De themat., II, 6dit. Bonn, p. 45-46. 

(3) Rambaud, VBmp. byzantin, 186-189. 
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tifeme sifecle, tous les caractferes distinctifs (i). Des gouvernements 
de cette sorte, cre6s dans un but essentiellement railitaire , de- 
vaient n6cessairement subir de frcquentes modifications. Pour 
repousser plus efflcacement l'ennemi exterieur, tantot on r6unis- 
sait deux provinces sous un m6me stratege , tantot on envoy ait 
dans une r6gion un stratege investi de pouvoirs extraordinaires; 
plus souvent on fondait de nouveaux themes aux d6pens des an- 
cions (2). Constantin Porphyrog6nfete observe , au livre des Thb- 
mes, que vers le milieu du septifeme sifecle, lorsque les frontiferes 
> t de Tempire se resserrferent aprfes le rfegne d'HSraclius, les succes- 
seurs de ce prince (3), autant pour dissimuler les pertes faites par 
Byzance que pour assurer plus efflcacement la defense du terri- 
toire, partagferont les anciennes provinces en circonscriptions 
plus restreintes (4). Si Tobservation ne s'applique point avec une 
6gale justesse k tous les gouvernements de i'empire(5), du moins 
indique-t-elle fort exactement la cause des transformations qui 
se produisirent dans Tltalie byzantine vers la fin du septifeme 
sifecle. 

Le premier de ces remaniements fut la creation du duchfe de 
Calabre. 

Durant toute T6poque classique et jusqu'& la fin du sixifeme sife- 
cle, la pointe occidentale de Tltalie du sud s'Stait appelee le Brut- 
tium (6) ; au huitifeme sifecle, au contraire, on la trouve officielle- 
ment d6sign6e par le nom nouveau de Calabre (7), autrefois r&- 
serv6 k la terre d'Otrante actuelle. A quel moment et dans quelles 
circonstances s'estproduit ce changement? II n'y a point k tenir 
compte, pour r6soudre cette question, du t6moignage fourni par 
Thistoire de Landolfus Sagax (8); cet Scrivain du dixifeme sife- 

(1) Les premiers themes apparaissent dans la seconde moitie du septieme 
siecle (Rambaud, 188-189) ; mais la chose existe auparavant. 

(2) Rambaud, 189-190. Cf. , en Afrique, 1'augmentation du nom b re des 
dues ; des Justin II, on en trouve deux en Byzaceno, au lieu d'un qui y 
existait tout d'abord (Corippus, Johann., VI, 49). Au septieme siecle, on 
rencontre un dux de Tigisi (C. /. L., VIII, 2389), inconnu auparavant. 

(3) Pour Constantin Porphyrogenete, beaucoup de choses datent de 
l'epoque d'Heraclius {De adm. imp., 128, 148, 149, 152-153). 

(4) Const. Porph., De them., I, p. 12. 

(5) Rambaud, 192-193. 

(6) Greg. M., Ep., I, 41. 

(7) Eginhard, Vita Karoli, 15. Cod. Carol., 84. Theoph., p. 398. 

(8) Landulf. Sagax, edit. Droysen, p. 373-374 : « Civitatum Calabrio id 
est Regium, Malvitum, Cosentiam. » Cf. ibid., praef., p. 57, et, sur la ville 
de Malvitus, nominee dans ce texte, les observations fort justes de M. Fabre, 
I. L t p. 394-395. 
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cle, qui applique pour le sixifeme le nom do Calabre au Bruttium, 
ne fait en effet que suivre Pusage de son temps, et sou assertion 
n'ade valeur que pour PSpoque on il 6crit. Les actes du concilede 
680 (1) fournissent heureusement des indications plus precises : 
dans ce document, les 6v&jues de Locres, Thuriura, Tauriana, 
Tropaea et Vibo, toutes villes de l'ancien Bruttium, inention- 
nent dans leurs souscriptions qu'ils font partie de ViimpxJM KaXa- 
6p(a« ; le changement que nous signalons 6tait done d6j& accom- 
pli en Pann6e 680. On peut affirmer en outre qu'il §tait k ce 
moment de date encore fort recente : l'ancien nom de Bruttium, en 
effet, n'6tait pas completemeut tomt>6 en desuetude, et les evfi- 
quesde Cosenza, Crotone, Squillace et Tempsaserangent, comme 
autrefois, dans Vlmpxl* Bpurfov ; in versement, les 6v6ques d'Otrante 
et de Tarente demeurent classes dans YlmpxjLaL K«Xa6p(a«. Ainsi, 
en 680, on hSsite encore entre les deux noms donn6s k la pro* 
vince, et le terme de Calabre desigue indiff§remment Tune et 
Taulre pointe de l'ltalie; mais dfes ce moment, et e'est le point 
important, ce nom nouveau se substitue au mot de Bruttium et 
s'applique officiellement k la province k laquelle desormais il 
restera attach6 (2). 

Plusieurs t6moignages conflrment les donn6es des actes conci- 
liaires. Des la fin du septifeme siecle, on trouve dans le Liber pon- 
tificalis le nom de Calabre incontestablement applique k l'ancien 
Bruttium (3), et peut-6tre, des Pepoque de Constant il, sert-il k 
designer cette province (4). D'autre part, Y Anon y me de Ravenne, 
dans sa liste des regions italiennes, anterieure au milieu du sep- 
tieme sifecle, conserve aux provinces m6ridionales leurs noms de 
Tepoque classique (5) ; au lieu que le Liber Guidonis, produit d'une 
recension de la mSme cosmographie , assur6ment posterieure k 
Pann6e 665 (6), connait la Calabre nouvelle et r6unit k l'Apulie 
Pancienne province da ce nom (7). On est done en droit d'affirmer 

(1) Labbe, Concilia, VII, 719. 

(2) Tafel, De 'pvov. regn. By:., p. 45. 

(3) Lib. pontiff 103, 178. II est probable qu'il s'agit du Bruttium ; cVst do 
la, en effet, que les papes tiraient le bois necessaire a leurs construc- 
tions (Greg. M., Ep„ XII, 20-23). 

(4) Lib. pontiff 136. On ne saurait employer comme une objection le texte 
du Lib. pontif.y 157, ou , a la date de 687, on trouve patrimonia Brittius. 
On sait que TEglise romaine conserva los anciens noms de ses patrimoines. 

(5) Anon. Rav., IV, 29, p. 248. 

(6) Mommson, l. I., 111-112, 116. Ce document mentionne, en effot (p. 467), 
la conquete de la Calabre par Romuald de Bencvont. 

(7) Lib. Guidonis, p. 502-503. 

3 
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que le changement dont nous recherchons T6poque s'accomplit 
avant H80, et qu'il 6tait encore, k ce moment, de date assez r6- 
cente (1). 

Or, vers ce temps mfime , un 6v6nement considerable raodifia 

la condition des provinces grecques de Tltalie m6ridionale. Aprfes 

1'in utile campagne que l'empereur Constant II fit en 663 dans la 

p6ninsule , le due Romuald de Ben6vent proflta de la faiblesse et 

des embarras du gouvernement byzantin pour entrer en Apulie 

et en Galabre. II prit Tarente, Brindisi et soumit tout le pays en- 

vironnant , omnem Mam, dit Paul Diacre, quae in circuitu e$t la- 

tissimam regionem (2) : end'autres termes, la Galabre tout entifere, 

k Texception d'Otrante et de Gallipoli (3). On sait combien les By- 

zantins, h6ritiers en ceci des traditions du bas empire romain , 

rgpugnaient k aveuer de semblables pertes , avec quelle tenacity 

ils maintenaient sur leurs listes offtcielles les noms des provinces 

qu'ils avaient laiss6 6chapper (4). Pour conserver dans leurs cata- 

x t \ logues un gouvernement de Calabre (5) , alors que la v6ritable 

'f province de ce nom 6tait k peu pr6s r6duite k rien , ils transpor- 

sj tferent , selon toute vraisemblance (6) , au Bruttium , ofc leur do- 

^ , mination 6tait rest6e solide, le nom de la Calabre perdue : pro- 

\, j\ bablement aussi, on rattacha k la nouvelle province les quelques 

j \ * d6bris qui restaient de l'ancienne (7); e'est ce qui explique pour* 

quoi , en 680 , Otrante est rang6e dans T6parchie de Calabre (8) ; 

plus tard, on d6signa les deux portions de la province sous le nom 

de Calabre inf6rieure et sup6rieure (9)* 

A cette reorganisation provinciate correspond , k ce qu'il sem- 



(i) Cf. Beretti, I. I., p. 305-308. 

(2) Paul Diac, VI, 1. Cf., sur ce personnage, Lang. Reg.. 239. 

(3) Lib. pontif., 172. 

(4) Rambaud, 300. L'exemple est frappant pour Chypre, conquise par les 
musulmans des le septieme siecle et cependant maintenue sur les listes 
(Const. Porph., De them., I, p. 39-40). 

(5) Const. Porph., De them., p. 60. 

(6) La mention simultanee de la conquete de Romuald et du nouveau nom 
de Calabre dans le Liber Guidonis semble justifier cette hypo these. Cf. Gri- 
maldi, Ann. del regno di Napoli, qui admet que, vers 669, tout l'etat de 
Tltalie byzantino fut modifie (III, 281 ; IV, 69 et suiv.). 

(7) Plus tard, a la verite, l'ancienne Calabre recut un autre nom. Au temps 
de Theophane, elle s'appelait la petite Longobardie (p. 464) ; toutefois, la 
Longobardie et la Calabre resterent d'abord reunies et ne formerent qu'un 
seul theme (Const. Porph., De adm., p. 120). 

(8) Labbe, Condi., VII, 719. 

(9) Privilege de 817 (Sickel, Da* Privilegium Otto I, p. 175). 



Digitized by LjOOQIC 



LA CREATION DE L'BXARCHAT. 35 

ble, une reforme administrative. On sait qa'k la fin du sixieme 
siecle les gouverneurs de la Calabre grecque avaient pour uni- 
que sup6rieur l'exarque de Ravenne. Mais, quand les dues de 
B6nevent eurent conquis la majeure partie de la province , les 
tribuns qui commandaient dans les villes du Bruttium ou de la 
Terre d'Otrante , chaque jour menaces par le retour offensif de 
l'invasion lombarde, ne pouvaient point toujours attendre que des 
ordres leur fussent transmis de la lointaine Ravenne. II fallait 
imm6diatemerit au-dessus d'eux un supdrieur hi6rarchique, capa- 
ble de resoudre par lui-mSme les principals affaires et d'ex6cuter 
promptement les decisions qu'il avait prises. II est incontestable 
qu'& ce moment le gouvernement imperial fit dans l'ltalie meri- 
dionale une reforme administrative : le transfert du nom de Ca- 
labre en est une suffisante garantie ; on est done fond6 k croire 
qu'il organisa vers le mfime moment ce duche de Calabre, que 
mentionne le Porphyrog6nfete f et qui fut plus tard, au milieu du 
huitieme sifecle, rattach6 au thfeme de Sicile (1). 

C'est 6galement k la fin du septieme siecle, en l'annte 697, que 
Ton place la creation du duch6 de V6netie. Les chroniqueurs ve- 
nitiens, dont les plusanciens sont 61oign6s de plus de deux siecles 
des ev6nements qu'ils racontent (2), et dont le r6cit trahit en ou- 
tre l'evidente pr6occupation de retrouver aussi tot que possible les 
traces de l'ind6pendance venitienne, pr6sententlesfaits de la ma- 
nifere suivante. En 697, d'aprfes les uns (3), entre 713 et 716 
d'aprfes les autres (4), comme les tribuns annuellement 61us qui 
avaient administr6 jusqu'alors les iles v6nitienues se disptitaient 



(1) Const. Porph., De adm., p. 225. Le texte indique nettement, somble- 
t-il , que le duche de Calabre existait avant sa reunion au themo de Sicile. 
S'il avait ete, en effet, constitue au milieu du huitieme siecle seulement, il 
aurait pris, comme les subdivisions ordinaires du theme, le nom de xouppux, 
et ne serait pas designe par le terme inusite de fiovxdTov. On trouve des 
sceaux des dues de Calabre dans Schlumberger (Sigillogr., p. 220-221). 

(2) La Chronique de Grado , qui parait la plus ancienne , est ecrite vers 
900; puis vient la Chronique d'Allinum, dont quelques parties remontent 
au dixieme siecle ; ensuite la Chronique vinilienne du diacre Jean, qui est 
du onzieme siecle, et, enfin, YHisloire d' Andre Dandolo, du quatorzieme. 
Cf. Cipolla, Fonti per la storia delta reyione Veneia al tempo delta domi- 
nazione Longobarda (Arch, wen., XIX, 404); Simonsfeld, La Cronaca Alii-' 
naie ; Monticolo, La Cronaca del diacono Giovanni (Arch, ven., XVII, 35), 
et Simonsfeld, Andrea Dandolo. Cf. aussi Prost, Les Chroniques v6nitien- 
nes (Rev. des quest. hist. t avril 1882 et juillet 1883). 

(3) Dandolo, p. 127. 

(4) Chron. ven. t p. 11. 
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le pouvoir, et qu'k la faveur de ces hittes intestines les Lombards 
rayageaient impun6ment la province, les populations v6nitiennes 
se r6solurent k changer la forme de leur gouvernement. Un due 
f ut elu en assemble g6n6rale ; on lui donna le droit de nommer 
les tribuns et les juges , de surveiller les Elections 6piscopales et 
de donner Tinvestiture , d'examiner en appel tous les procfes, 
enfin de gouverner toute la province. Le premier due fut Paulu- 
cius, qui 6tablit sa residence k Heracl6a. 

Sans in sister ici sur les fantaisies parfois 6tranges dont les 
chroniqueurs v6nitiens accompagnent certains de leurs r6cits (1), 
non plus que sur les contradictions singuliferes et les erreurs de 
leur chronologie (2), nous observerons que les chroniques v6ni- 
tiennes elles-mdmes mentionnent, avant Ja date de 697 , un due 
dans la region v6nitienne; que ce gouverneur, k la date de 
640, se trouve avoir, comme plus tard Paulucius , sa residence k 
Heracl§a; enfin qu'au moment mdme de la pr6tendue creation du 
duch6 , on trouve en face de Paulucius un personnage qui sem- 
ble bien 6tre le repr6sentant supreme de l'autorite imp6riale en 
V6n6tie. C'est le magister militum Marcellus (3). En second lieu , 
il faut remarquer , ainsi que GfrOrer Fa fait trfes justement (4) , 
que les premiers dues de Venise (5) mentionnes par les chroni- 
queurs, tout en 6tant peut-Stre 61us par la population indigfene , 
ont besoin, pour exercer leur autorit6, de recevoir la confirmation 



(1) Cf. Chron Grad., 39. Chr. Alt., 6-7, sur la fondation de Torcello; et 
Cipolla, Ricerche (Arch, ven., XXVII, 350-370). 

(2) Cf. Chron. ven., 37, oil il est impossible de faire accorder les dates 
avec les donnees connues d 'autre part. 

(3) Jean Diacre (Chron. ven., 11), et Dandolo (p. 130) mentionnent tous 
deux une convention passee entre le due Paulucius et le magister militum 
Marcellus pour fixer les limites du territoire d'Heraclea, et il est plusieurs 
fois fait allusion , dans la suite , a Facte signe entre ces personnages (Dan- 
dolo, p. 140, 224) ; Stumpf, Acta imperii inedita. Innsbruck, 1865-1881, 8% 
n 9 * 30, 101, 125). On peut se demander quel r61e joue le Marcellus men- 
tionne dans ce document. Gfrorer le considere comme le chef de 1'armee 
venitiennc , place a c6te du doge ; mais cela n'explique pas la necessite 
d'une convention. Simonsfeid (Arch. ven. 9 XIV, 95-98) suppose avec raison 
qu'il faut voir dans Marcellus un officier imperial, et conjecture que ce per- 
sonnage fut charge de determiner les limites du nouveau duche de Venetie. 
Ce fait marquerait fort nettemont l'intervention imperiale dans les evene- 
ments de 697. 

(4) Gfrorer, Gesch. Venedigs, p. 43. 

(5) Sur le second due, Marcellus, cf. Migne, LXXXIX, 527 (Jaffe, 2167) ; sur 
le troisieme, Ursus, Migne, LXXXIX, 511 (Jaffe, 2177). 
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imp6riale (I). Enfin , malgr6 la pr6tendue ind6pendance que los 
6v6nements.de 697 assurerent, dit-on, k Venise, toute l'histoire 
post6rieure de la province atteste qu'elle demeura une possession 
byzantine. Dandolo lui-m6me raconte que les Romains, c'est-&- 
dire les Byzantins, faisaient de Ik au huitifeme sifecle defr6quentes 
incursions sur lc territoire lombard (2) : Paul Diacre montre , 
vers 735, les contingents v6nitiens aidant I'exarquo k reprendre 
Raven ne (3) ; Dandolo considfere si peu Venise comme ind6pen- 
dante de Byzance , qu'il signale et vante sans cesse la fid61it6 et 
Fattachement de ses compatriotes & l'empereur d'Orient (4); enfin 
le Liber ponlificalis , dont le temoignage contemporain m6rite ici 
une tout autre attention que les 16gendes v6nitiennes, afflrme 
qu'en 737 les gens de la Pentapole et de la Ven6tie , ref usant d'ac- 
cepter les ordres de l'cxarque, 61urent eux-m6mes des dues de 
leur choix (5). On peut done croire que, s'il y eut, en 697, un 
changement dans Torganisation du duch6 de V6n6tie, il ne fut 
point Peffet d'une r6volution populaire, mais le r6sultat d'une r6- 
forme voulue et consentie par Tempereur. 
, 11 faut expliquer toutefois le sens des 6v6nements de 697 : j'in- 
clinerais a croire qu'il se passa en V6netie quelque chose de sem- 
blable k ce que nous avons remarque k Naples. Le duche exis- 
tait depuis la fin du sixifeme sifecle (6) ; seuloment il 6tait, suivant 
l'usage, tantot gouvern6 par un due et tantdt parun magister mi- 
Utum ; le mot do due devint sans doute d'un usage constant k 
partir de 697. De plus le nouveau gouverneur fut invosti peuNHre 
de pouvoirs plus etendus , et son autorite augment6e aux depens 



(1) Une meme formulc revient, en effet, pour l'election des trois premiers 
dues : « Paulutius dux laudatus est ; » apres quoi : « hunc ducem consti- 
tuerunt » (Dandolo, 127) ; « Marccllus dux approbates est... hunc ducem 
elegerunt » (ibid., 130); « Ursus dux confirmatus est... hie dux concorditor 
factus » (ibid., 134). La formule disparait ensuitc pour les magistri mililum 
elus par le parti hostile aux Byzantins, et olio rcparait aussit6t que, avec 
Dcusdodit, l'autorite imperialc est retablie a Venise (ibid., 138). 

(2) Dandolo, p. 137. Cf. Paul Diac, VI, 51. 

(3) Paul Diac, VI, 54. 

(4) Dandolo, p. 97 : « A cujus imperii obedicntia... nullo tempore defece- 
rant, et contra Langobardos, roquirentibus patritiis ab impcrio missis, con- 
tinuo affuorant »; p. 135 : a propos du secours donne a l'cxarquo, il vante : 
« Vcnotorum probitas et fides laudabilis. » Au moment du traite do 803, il 
dit de Venise : a Quae in dovotione imperii illibatac pcrstitcrant w (p. 151). 
Cf. p. 154, et Const. Porph., De adm., 124. 

(5) Lib. pontif., 184. 

(6) Const. Porph., De adm., 125. 
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de celle de Fexarque (1) ; enfin on peat admettre , avec les chro- 
niqueurs v&iitiens, que la population du duch6 eut quelque part a 
la designation de son gouverneur. Des documents precis attestent 
en effet qu'une transformation semblable se produisit en Is- 
trie (2) dans les derniers temps de la domination grecque, et 
qu'une part dans le choix de leurs magistrals fut accord6e aux ha- 
bitants de certaines provinces italiennes. Mais malgr6 ces privilfe- 
ges , que Ton pouvait sans grand danger concfider k des popula- 
tions d'une fld61it6assur<§e, Tempereursereservatoujours le droit 
supr&ne de diriger et de ratifier P61ection, et, ma]gr6 la r&brme, 
le duch6 de Venise continua k faire , comme autrefois, partie in- 
t6grante de l'exarchat. 

Aussi bien , si Ton cherche , dans les chroniqueurs v6nitiens 
eux-mSmes, les raisons de cette transformation administrative, on 
verra qu'elles sont fort analogues k celles qui dirigent k cette 6po- 
que toute la politique byzantine. Ce sont les neces sites militaires, 
c'est le besoin, en face des fr&juentes incursions lombardes, de 
concentrer les 6l6ments de la defense qui , choz Jean Diacre et 
chez Dandolo, apparaissent comme la cause d6terminante des 
6v6nements de 697 (3). C'est un semblable motif qui avait amene 
le gouvernement imperial k cr6er le duch6 de Calabre ; c'est la 
mSme raison qui produira les dornibres transformations politiques 
de Tltalie byzantine. 

Vers le mfime temps, en effet, pour prot6ger plus efficacement 
leurs possessions italo-grecques et aussi peuNHre pour diminuer 
le pouvoir excessif des exarquesde Ravenne, dont Tautorit6 pres- 
que illimit6e pouvait cr6er au gouvernement central de s6rieux 
embarras (4), les empereurs prirent dans la peninsule toute une 
s6rie de mesures importantes. En 661 , lo souverain so regerva le 
droit ,. au para vant exerc6 par Texarque, de nommer le due do Na- 
ples (5) ; en 697 le mSme principo fut applique k Venise ; au com- 
mencement du huitifeme sifecle , le due de Rome 6tait 6galoment 
choisi directement par le prince (6). Vers la mSroc 6poquo, et de 

(1) Dandolo, p. 127. 

(2) Cf. Sickel, Acta Lndovici, n° 40, oil on rappelle : « legem antiquam, » 
et Bethmann-Hollweg. , Ursprung, 45-47. 

(3) Chron. ven. t 11 : a Quoniam omnino patrios fines dolebant a barbaris 
possidcri. » "Dandolo, 127 : « Longobardi absque rcsistontia coram fines 
pluries invaserant. » 

(4) Sur les rcvoltcs d'Elcutherius et d'Olympius, cf. liv. IV, cb. iv. 

(5) Af on. ad Neap. due. hist, pert., p. 7. 

(G) Lib. pontiff 183 : « Marinus... qui romanum ducatum tenebat, a regia 
missus urbc, imperatorc mandante. » 
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toutc maniero avaat 727, la partio septontrioualc de l'exarchat 
proprement dit 6tait detachGc de cette province pour former, sous 
le uom de duch6 de Ferrare , un gouvernement distinct (1) : la 
region de P6rouse , que Ton trouve tantot rattachee au duche de 
Rome (2), et tantot & celui de Pentapole (3), apparait, vers 735, 
constitute en duch6 indSpendant (4) ; enfln la partie mSridionale 
du duch6 de Rome , c'est-k-dire la region de Gaete et de Terra- 
cine, fut, sans doute pendant le soulfevement de 727, plac6e sous 
l'autorit6 du due de Naples (5), dont la province 6tait demeur6e 
fldfele k l'autorit6 inip^riale. 

Aux derniers temps de la domination byzantine, un peu avant 
les grandos conqu&es lombardes qui allaient emporter Texarchat, 
la province grecque dltalie, qui avait depuis 640 perdu la Ligu- 
rie (6), comprenait les gouvernements suivants(7) : 

1° L'lstrie. 

(1) La mention du duche de Ferrare se rencontre pour la premiere fois 
au milieu du huitieme siocle (Lib. pontiff 256; Cod. Carol., 51, 56), ct Ton 
pour rait concluro de co fait que sa creation dato do l'epoque oil le pays fut 
conquis par Liutprand. Jo penche a croire pourtant qu'il fut organise en 
duche des l'epoque byzantine, et antcrieurement a l'annee 727. Agnollus 
(c. 159) dit, on effet, quo l'archovdque Sergius a a finibus Persiceti... usque 
ad Mcnsam Walani , veluti oxarchus , sic omnia disponebat ut soliti sunt 
modo Romani » (e'est-a-diro les Byzantins) « facerc. » Les limites que cettc 
phrase attribue a l'oxarchat sont evidemment anterieures a 727, puisque 
e'est a cette date que Porsiccta fut prise par Liutprand. Or, si a ce mo- 
ment la limite scptontrionale de la province etait le P6 di Volano, il en 
faut concluro : ou bicn quo les territoires situcs entre lo P6 di Volano et 
l'Adigo, e'est-a-dire Ferrare, Hadria, Gabcllum, avaient ete, avant 727, 
conquis par les Lombards, co qui est tout a fait improbable ; ou bien qu'ils 
avaient etc soustraits a Tautoritc dirocte do l'exarque ct confi6s a un due 
resident a Ferrare. II n'est pas doutoux, en effet, que lo duche do Ferrare 
comprenait plus que la villo ot son tcrritoire immediat, puisquo le roi Di- 
dier promct do rcstitucr universum ducalum Ferrnriae in integrum (Lib. 
pont., 25C) ; il s'agit do tout lo tcrritoire compris entrc lo P6 ot l'Adige, que 
le privilege de 817 designe ainsi (Sickcl, I. I., p. 174) : « Fcrrariam ct Adria- 
nisquo ct Gabclum cum omnibus Gnibus tcrritoriis atquc insulis terra ma- 
riquo ad supradictas civitatos pcrtinentcs. » 

(2) Priv. do 817 (Sickol, 174). 

(3) Lib. pontif., 223. 

(4) Paul Diac, VI, 54. Cf. Lib. ponlif., 285, 308. 

(5) On trouve, en effet, a Tcrracinc, Tinscription suivantc : a Mundificalus 
hie forus — esl tempore dtii (ieorgii — consul et dux, » qui doit ctro rap- 
portee a Georges, due do Naples de 731 a 740 (M. G. //., ill, 211-212; — La 
Blancherc, Terracinc, p. 173-174). Gregorovius (II, 1^5) place a tort Tcrra- 
cinc et Gaete , des 702, sous l'autorite du patrico dc Sicilc. 

(6) Paul Diac, IV, 45. 

(7) Martens (Rom. Frage, p. 15) expliquo, au debut dc son livrc, l'ctat des 
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2° Le duche de Venise. 
3° Le duch6 de Ferrare. 
4° L'exarchat proprcment dit. 
5° Le duch6 de Pentapole. 
6° Le duchS de P6rouse. 
7° Le duch6 de Rome. 
8° Le duchg de Naples. 
9° Le duche de Calabre. 

IV 

La dissolution de l'exarchat. 

En meme temps que s'accomplissaient dans la province dltalie 
lcs transformations provinciales et administratives dont nous ve- 
nons de faire Phistoire, la Sicile traversait une semblable Evolu- 
tion. R6organis6e par Justinien au lendomain do la conquete , 
d'une manifere analogue k Pltalie sa voisino (I), elle aussi avait 
vu le regime civil coder lentement la place k l'autoritg militaire 
et le praetor ou praefeclus (2), qui [l'avait d'abord administrate, 
remplac6 des le debut du septifcme sifcole par un gouverneur 
militaire. Au milieu du sifecle , elle formait, plus exactement 
encore quo l'ltalie, un veritable thfeme dont le chef portait le titre 
ordinairemont donn6 aux fonctionnaires provinciaux du nou- 
veausysteme administratis celui de patrice et stratege (3). Aussi, 



possessions byzantines au huiticme siecle d'une facon peu exactc. Je n'in- 
sisto pas sur ce qu'il y a d'etrange a y comprendre, a 1'avenement 
d'Etienne II, e'est-a-dire a la date du 26 mars 752 (Jaffc, p. 271), l'exarchat 
ct la Pentapole conqnises par lcs Lombards en 751 : Martens lui-mdmo mon- 
tionne, quelques lignes plus loin, Tinvasion d'Aistulf. Mais, on laissant dc 
cote cette inad vertance , il semblc impossible de constituer un gouverne- 
ment special avec Amalfi, qui appartient au duche do Naples (Cod. Carol., 
82, Amalphitanos ducatus Neapolitani), et Gacte, qui n'a pas encore dc 
dues particuliers (Cf. Federici, Degli antichi duchi... di Gaeta, p. 12), et fait 
partie, en 752, du duche de Rome ou du duche de Naples {Cod. Carol., 62). 
Dans l'Apulio, il ne restait rien aux Grecs. et Ton nc voit point pourquoi 
Martens omet la Calabre. Enfin, si la Corse et la Sardaigne ont etc, peut- 
(Hre apres la chute dc l'exarchat d'Afriquc, rattachees au gouvernement 
d'ltalie , a coup sur la Sicile n'a jamais depondu dc l'exarque dc Ravenne. 

(1) Nov. 75. 

(2) Jaffe, Reg. 1036. Greg. M., Ep., I, 2, 72 ; III, 38, 62; V, 32; IX, 21 ; X, 
31 ; XI, 8. 

(3) Le premier est mcnlionne en 653 (Mignc, LXXXVII, 113) commc re- 
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quand, ea 751, la conqu&e lorabarde eutdetruit rexarchat(i), et 
qu'en 754 la donation de Pepin eut 6t6 aux Byzantins tout ospoir 
d'une reprise immediate , le thfeme de Sicile se trouva tout prdt 
pour recueillir les d6bris du gouvernemeut dltalie dispavu. Ce 
fut la derniere transformation provinciale de l'exarchat de Ra- 
venne. Pendant que Tlstrie se rattachait au thfeme de Dalmatie , 
que le duch6 de V6n6tie, maintenant soustrait au controle trop 
voisin de l'exarque, devenait, sous la protection de Byzance, un 
etat vassal de l'empereur plut6t qu'une province de Tempire, pen- 
dant que l'exarchat, et avec lui les duch6s de Ferrare, de Pentapole, 
de P6rouse et de Rome passaient entre les mains des pa pes, ce 
qui restait aux Grecs dans Tltalie m6ridionale, c'est-&-dire le 
duch6 de Naples avec Terracine et Gaete (2), et le duche de Ca!a- 
bre furent incorpor^s au gouvernement byzantin le plus consi- 
derable qui subsistait dans cette region et places sous l'autorite 
du patrice de Sicile (3). Ce sont ces provinces qui, plus tard, quand 
la Sicile aura pass6 aux mains des Arabes, formeront, au dixifeme 
sifecle, les themes de Calabre et de Longobardie (4). 

venu a Constantinople de sa province. Cf„ en 708, Lib. pontiff 172 ; en 717, 
Theoph., 398; en 731, Lib. pontiff 193. 

(1) La conquele est peut-Stre memo anterieure. On lit, dans le prologue 
des lois d'Aistulf (750) : « Modo nobis a Domino traditum populum roma- 
num. » 

(2) Const. Porph., De adm. t 121. 

(3) Cod. Carol., 62, 66, 85, 86. 

(4) Const. Porph., De adm., 118; De them., 58-60. 
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GfiOGRAPHIE POLITIQUE ET ADMINISTRATIVE DB l'eXARCHAT DB 

RAVENNE. 



L'histoire des transformations administratives de Pexarchat a 
fait connattred'unemanifere g6n6raleles divisions en trelesquelles 
se partagea Tltalie grecqae et la date probable k laquelle se con- 
stituent ces nouvelles provinces : il reste k determiner mainte- 
nant F6tendue et les limites exactes des possessions byzantines. 
A premifcre vue , il peat paraitre assez malaisd d'apporter dans 
cotte recherche une precision absolue : raalgi-6 les trSves ou les 
traites de paix tant do fois conclus entre les Lombards et les Grecs, 
la guerre en efifet s'interrompit rarement entre les deux puissances 
qui se partageaientTItalie; et dans cette situation perp6tuellement 
trouble , oil la frontiere des deux peuples avancait ou reculait k 
la suite de chaque campagne, il semble difficile que la limite des 
deux dominations ait 6te marqu6e d'une maniere exacte et con- 
stante. Assurement , dans les premieres ann6es qui suivirent Pin- 
vasion, quand les Lombards commencaient k peiue k s'Gtablir so- 
lidement et poussaient chaque jour plus avant leurs conqu&es, 
quand les d6bris des anciennes provinces romaines n'avaient point 
trouv6 encore leur groupement d6finitif , vouloir fixer une fron- 
tifere entre les deux Etats serait un travail aussi compliqu6 
qu'inutile. Mais quand la conquete fut k peu prfes achevee, quand 
les grands duchSs de Spolete et de Ben6vent, fond6s dfes 571 (1), 
eurent acquis, sinon leur enti&re extension, du moins leur prin- 
cipal d6veloppement , quand , aprfes la periode troublee qui suivit 
la mort d'Alboin, le royaume lombard s'organisa sous la vigou- 
reuso main d'Autharis (584-590) , alors la division des territoires 
devint, elle aussi, plus pr§cise. Sans doute les conflits ne cesse- 

(1) Lang. Reg., p. 229. 
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rent point entre les Grecs et leurs dangereux voisins ; sans doute 
les Lombards continueront k enlever aux Bysantins tantot une 
ville, tantdt une autre, parfbis mSme, sous un roi guerrier, 
comme Rotharis, une province tout entifere. Mais l'fere des grands 
bouleversements est close ; entre les deux dominations s'6tablis- 
sent des frontiferes qui seront respect6es pendant d'assez tongues 
ann6es, et, dans Tint6rieur des possessions italo-grecques , des 
circonscriptions nettement d61imit6es prennent naissauce. (Vest k 
ce moment, c'est-k-dire k la fin du sixifeme sifecle, que nous nous 
placerons pour 6tudier la g6ographie politique de lltalie byzan- 
tine : nous prendrons pour base de cette 6tude 1'ancienne divi- 
sion provinciale du cinquifeme sifecle, en essayant de montret 
comment les d6bris des anciennes circonscriptions administrati- 
ves se sont group6s sous la domination imp6riale, en recher- 
chant par quelles vicissitudes territoriales ont passe les provinces 
byzantines depuis la fin du sixieme sifecle jusqu'a. la mine de 
rexarchat(751)(l). 

Ligurie et Alpcs Cottiennes. 
(Gouvernement de Ligurie.) 

De Pancienne province de Ligurie, dont la partie situ6e au sud 
du P6 parait avoir, vers le milieu du sixifeme sifecle, recu le nom 
de province des Alpos Cotlicnnes (2), les Byzantins avaientgard6 



(1) Cf., sur cette date, la charte d'Aistulf donnee Ravennate in palatio, a 
la date du 4 juillct 751 (Fantuzzi , V, 203). — Sur la gdographie de Tltalie 
au moyen age, cf. la dissertation de Beretti, De Italia medii aevi... , a 
laqucllc nous devons boaucoup de renseigncments , et Muratori , De regno 
Italiae ejusque finibus (Ant. Hal., I, 53). — Pour les identifications des 
noms geographiques, cf. C. J. L., t. V (Venctie, Istrie, Ligurie, Alpes Cot- 
tiennes); IX (Calabre et Apulie, Samnium, Valeria, Piccnum); X (Bruttium 
et Lucanie, Campanie), et Desjardins, Table de. Peutinger , avec les cartes 
qui accompagnent ces ouvrages. — On trouvera dans l'atlas de Spruner- 
Menkc, n* 21, llalien zur Zeit des Langobarden Reichs, les indications ne- 
cessairos pour suivre notre expose. Toutefois , cette carte est loin d'etre 
exacte, comme nous le montrerons en plusieurs points. 

(2) Paul Diac, II, 16. La province des Alpcs Cottiennes, telle qu'elle sem- 
bio avoir cte constitute ontro les annees 538 et 555 , n'a rien de commun 
avec 1'ancienne province de ce nom : elle est nee d'un demembrement do 
1'ancienne Ligurie. La partie situee au S. du P6, avec Genes, Bobbio, Tor- 
tone, Acqui, Savone, est devenue la province des Alpes Cottiennes, tandis 
quo le nom de Ligurie fut reserve a 1'ancienne Transpadane, avec Milan, 
Pavie, Novare, Verccil comme villes principales. Cf. Beretti, I. I., p. 17-18. 
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peu de chose : h la fin du sixieme siecle, la cote seule restait en- 
tre leurs mains (1). Sans doute ils avaient, pendant quelqae 
temps, conserve dans rintSrieur quelques places fortes isol6es : 
Segusium (Suse) qiTun magisler mililum occupait en 576 pour le 
compte de Tempereur (2), mais qui peu de temps aprfes passa aux 
mains duroi franc Gontran (3); et V insula Amocina , ou mieux 
Commacina (tie de Saint-Jean, en face de Sala) , une ile situ6e 
dans la branche occidentale du lac de Come (4), non loin de la 
ville du mSme nom (5), et dans laquelle les Grecs avaient biti la 
forte citadelle de Christopolis (6). Au moment de Pinvasion lom- 
barde , les habitants des villes voisines avaient transports leurs 
richesses dans cette place, et le magister militum qui y comman- 
dait rSussit pendant vingt annees a s'y maintenir. En 589 pour- 
tant, la forteresse tomba aux mains des Lombards d'Autharis (7). 
II ne restait plus aux Grecs que la Ligurie maritime. 

La province byzantine (8), dont la limite septentrionale etait 
sans doute PApennin (9), comprenait toute la cote du golfe de 

Sur les causes presumces de ce changement , cf. Beretti, p. 17, plus inge- 
nieux quo juste, et Fabrc, I. l. y 390-391 et 405. Of. aussi Mommsen (Neuet 
Archiv, V, 86-87), et C. I. L. y V. — Le nom d'Alpes Cottiae, quoique nous 
ne le rencontrions dans aucun document proprement administratif, parait 
avoir designe la province a l'cpoquo byzantine (Job. Diac, V. Gveg., II, 53. 
Lib. ponlif., 168, 179. Paul Diac, VI, 28). Pourtant, le nom de Ligurie ne 
disparut pas entitlement (Paul Diac, II, 25) : il fut d'ailleurs rendu au pays 
apres la conquele lombarde; le territoirc fut organise en ducbe de Ligu- 
rie (Muratori, Ann. d'lt. y a. 715). 

(1) Paul Diac, II, 25 : « Alboin... univcrsas Liguriae civitates, praetor 
has quae in littore maris sunt positae , cepit. i> 

(2) Paul Diac, III, 8. 

(3) Fredeg. , Chron., 45. Cf. Richter, Ann., 75-76 : il est impossible, en 
effet, de mettre Frcdegaire d'accord avec Paul Diacrc. Cf. Longnon, Giogr. 
de la GauJe, p. 432. 

(4) Paul Diac, IV, 3. Cf. VI, 19 et 21. 

(5) Paul Diac, V, 38-39. 

(6) Bouquet, IV, 67 (lettre de Tabbe Florianus a l'evcque Nicetius de 
Treves). 

(7) Paul Diac, III , 27. 11 y subsista un monasterium Romanum (Sand, 
francorum vit., I, 852). 

(8) Paul Diac, II , 4 : « provincia Liguriae. » Anon. Rav., p. 249 : « pro- 
vincia maritima Italorum que dicitur Lunensis et Vigintimilii et ceterarum 
civitatum. » 

(9) Beretti, p. 100. La partie montagneuse de la province fut conquise de 
bonne heure par les Lombards. Quand , en 612 , S. Colomban fonda son 
monastere a Bobbio, il trouva le pays deja occupe par les Lombards. 
Paul Diac, IV, 41. Jonas, abbe d'Elnone, Vit. 6'. Columbani, 59-60 (Migne, 
LXXXVII, 1043-1044). 
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Genes depuis la Tuscie jusqu'aux frontieres du royaume franc (I): 
ses limites diff§raient peu de celles do Tancienne Ligurie (2) ; k 
Test elle s'arr&ait toujours aux rives de la Macra (Magra) (3), mais 
k Touest elle n'atteignait plus le Var. La civitas Cemeliensis (Ci- 
miez) et le castellum Nicaeense (Nice), momentanement occup6s 
en 537 par los princes francs (4), faisaient , des 561 , partie du 
royaume de Bourgogne et ne revinrent pas aux mains des Byzan- 
tins (5). Les principales villes de la Ligurie grecque 6taient; Yin- 
timilium (Vintimiglia) , la civitas d'Albingaunwn (Albenga), Ka- 
ricottis (6), civitas dont le nom se retrouve dans le village de 
Varigotti, au S.-E. de Noli; Vadum (Vado), puis la civitas de 
Soana (Savone) , enfin l'importante ville de GSnes, Genova mari- 
lima (7), capitale des possessions grecques de la region. A l'estde 
Genes, une ville seulement est connue k l'epoque byzantine, 
c'est Portus Veneris (8) (Porto Venere , au S. de la Spezzia). C'est 
dans ces villes de la cote qu'au moment de rinvasion lombarde la 
population romaine avait cherchS un asile (9). L'archev&jue de 
Milan, Houoratus, s'Stait retire k GSnes en 569 (10); le vicaire du 
prGfet d'ltalie F y avait accompagne (1 1 ) : et pendant plusieurs an n6es 
les archevSques restferent 61oignes de leur ville 6piscopale (12). En- 
fin , vers 640 , le roi lombard Rotharis conquit la Ligurie grec- 
que (13) ; il rasa les murailles des villes, r6duisit les civitates k la 
condition de simples vtci (14), et organisa la province en un du- 
ch6 (ducatus Liguriae), distinct du duch6 voisin de Turin (15). C'est 



(1) Paul Diac., IV, 45. 

(2) Pline , N. H., Ill, 5. 

(3) Au dela pourtant, les Grecs possedaient Luna (Greg. M. , ep. IX, 34) ; 
mais cette ville etait consideree comme faisant partie de la Toscane (Paul 
Diac, IV, 45. Fred., Chron., 71). 

(4) Proc, Bell Goth., I, 13; III, 32: IV, 24. 

(5) Les cveques de Nice allaient aux conciles de Gaule (Longnou, /. /., 
131. Paul Diac, III, 1, 6. Anon. Rav., p. 293.) C'est done a tort que Beretti 
place ces deux villes en Ligurie (p. 101-103). 

(6) Fredeg., 71. 

(7) Fredeg., 71. 

(8) Greg. M., ep. V, 3. 

(9) Ibid., Ill, 30. 

(10) Paul Diac, II, 25. 

(11) Greg. M., ep. IX, 35. 

(12) Catalogue episc. Mediol. (M. G. H. SS., VIII, 103). 

(13) Paul Diac, IV, 45. 

(14) Fred., 71. Cf. t sur 1'exactitude des renseignetnents du chroniqueur, 
Lumbroso, Sulla storia dei Genovesi avanti il MC. Turin, 1872, p. 27-33. 

(15) Beretti, p. 38-39 et 101. 



Digitized by LjOOQIC 



46 l'exarchat pe kaybnnb. 

$ ce moment que TEglise romaine perdit son patrimoine des Al- 
pes Cottiennes (1), qui lui fut restitue plus tard par Aripert et 
par Liutprand. * 

VSnitie -r Istrie. 

(Gouvernement d'Istrie. — Duche do Venetio.) 

La province de V6n6tie et d'Istrie avait eu le mdme sort que la 
Ligurie. Dans cette r6gion qui avait recu le premier choc de l'in- 
vasion barbare , les Grecs ne conservaient plus gufere que les co- 
tes de l'Adriatique. Au sortir de la Pannonie, les Lombards, 
franchissant sans resistance le Tagliamento, la Piave et la Brenta, 
s'Staient tout d'abord solidement Stablis dans le pays ; dfes la pre- 
miere ann6e de la conqu&e, le duch6 de Frioul Stait fond6 (2) ; 
bieutot Vicence v V6rone , toute la V6u6tie tombaient aux mains 
des envabisseurs ; les Byzantins ne conservaient dans l'int&rieur 
du pays que Padoue, Mom Siiicis (Monselice k Test d'Este), Man- 
touo, OpUergium (Oderzo) et Allinum (3) : encore ces places de- 
vaieqt-elles bien vite leur 6chapper. Mantoue, prise par les Lom- 
bards avant 588 , un moment recouvr6e par Texarque Smarag- 
dus (4) , gtait d6flnitivement perdue en 603 (5) : vers 1? n^fime 
6poque, Mons Siiicis (601) et Padoue (603) tombaient au pouvoir 
d'Agilulf (6). L'Adige seule arrdta les progress des envahisseui*^ : 
jusqu'au huitifcme sifecle, les Byzantins conservferent le pays com- 
pris entre les embouchures du P6, qui fut rattach6, nous le ver- 
rons plus loin , k l'exarchat proprement dit : des autres debris de 
la province, les Byzantins formferent deux gouvernements : celui 
d'Istrie et celui de V6n6tie. 

Le premier flot de l'invasion avait pass6 au nord de l'lstrie sans 
l'atteindre : quand Autharis, vers 587 , tenta enfin de s'en rendre 
maftre , il 6tait trop tard ; les Grecs avaient eu le temps de pren- 
dre des mesures de defense, la forte ville de Justinopolis (aujour- 
d'hui Capo-d'Istria) avait 6t6 fond6e k l'entrGe de la province (7), 



(1) Paul Diac, VI, 28, 43. Lib, pontiff 168, 179. 

(2) Paul Diac, II, 9. 

(3) Paul Diac., II, 14. Chron. ven. t 5. 

(4) Bouquet, IV, 87. 

(5) Paul Diac., IV, 28. 

(6) Ibid., IV, 26 et 23. 

(1) On ne saurait, en effet, attribuer a Justin I (518-527) la fondation de 
Justinopolis. Sous son regne , l'lstrie appartenait tout entiere aux Goths 
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un corps de troupes imp6riales occupait solidement le pays (1). 
Les Lombards , conduits par lo due de Trente , se bornerent k 
piller et k brrller le plat pays; ils durent se retirer sans avoir pris 
aucune place (2). L'exarque Smaragdus lui-mSme 6tait accouru 
de Ravenne en Istrie pour d^fendre la province (3), et gr4ce k ses 
efforts, le due de Frioul Grasulf 6choua en 588 copime avait fait 
le due de Trente : l'exarque regagna mSme, par la diplomatie au- 
tant que par les armes, quelques villes auparavant perdues. Mais 
deux dangers redoutables continuaient k menacer le pays : k 
Pouest , les Lombards , k Test les Avares et les Slaves ; et plus 
d'une fois les deux ennemis se coalisaient contre les possessions 
byzan tines. En §99 , l'exarque Callinicus avait k repousser les at- 
taques des Slaves (4) ; ils revenaient en 601 avec les Lombards 
d'Agilulf (5); ils reviurent encore en 612 (6) f Malgr6 tout, les By- 
x^ntins eonservferqnt l'lstrie (7) ; meme apres la chqte de Tex^r- 
chat , ils r§ussirent quelque temps k s'y maintenir. Les papes 
eurent beau pr&endre que Tlstrie avait 6t6 donn6e par Charlema- 
gne k TEglise romaine (8) : en r6alit6 ils no poss6daient dans la 
province que de simples patrimoines (9),.etles Grecs, qui demeu- 
raient maitres du territoire, traitaient fort mal quiconque essayait 
d'6branler leur domination. A la fin du huitifeme sifecle pourtant, 
les Byzantins furent chassis de la province : en 791 Tlstrie 6tait 
gouvernee par un due franc (10). 



(Cassiod., Var., XII, 22). II n'en etait plus ainsi sous Justin II (567-578), au- 
quel il faut, par consequent, rapporter la creation de la ville nouvelle. Cf. 
C. /. L.j V, 694, une inscription de Tergeste datee de 571. Les inscriptions 
relatives a la fondation de Justinopolis (C. /. L., V, 12-13) sont evidemment 
fausses. Cf. Beretti, p. 144. 

(1) Bouquet, IV, 88 : a Cum Ossone viro glorioso et Romano suo exer- 
citu. » Cf. Ie3 inscr. de Grado de la mdme epoque (C. I. L. , V , 1583-1616), 
qui attestent Texistence d'une nombreuse garnison. 

(2) Paul Diac, III, 27. 

(3) Bouquet, IV, 88. 

(4) Greg. M., ep. IX, 9. Jaffe, 1680. 

(5) Paul Diac, IV, 24. 

(6) Ibid., IV, 40. 

(7) Ils Toccupaient a la fin du septieme siecle (Paul Diac, V. 12. Ltd, 
pontif., 137). Cf. Paul Diac, VI, 30. En 687, le Lombard Rodoald s'enfuit 
en Istrie et de la a Ravenne. 

(8) Lib. pontiff 318. 

(9) Cod. Carol., 65 (a. 776-780). 

(10) Epist. Carol., 6 (Jaffe, p. 350). Cf. p. 321. Eginhard, V. Karoli, 15.8ic- 
kel, Act. Karoli, n° 188. Harnack, I. /., p. 12, 31, 38-39. Beretti croit a tort 
(p. 69) qu'en 776 Tlstrie dependait du duche de Frioul. 
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Dans le langage offlciel de Padministration imp6riale, Tlstrie 
6tait consider6e comme un gouvernement s6par6 (t) ; mais ses 
limites n'fitaient plus celles de Taucienne circonscription du mfime 
nom. Celle-ci 6tait, k l'Spoque romaine, born£e au nord par le 
Formio (Risano) , k Test par YArsia (Arsa) , (2) qui la sSparait de 
la Liburnie (3). II ne semble pas qu'& l'6poque byzantine la do- 
mination imp6riale s'^tendit aussi loin dans Tint6rieur : tout au 
moins les villes que nous connaissons sont-elles, sans exception, 
situees sur la cdte; le reste 6tait un pays toujours expose h Tin- 
vasiou , et partant d'une possession assez incertaine. En revanche 
ristrie byzantine s^tendaitaudelkduFormion : Tergeste (Trieste), 
sifege d'unfivdchS, faisait partie de la province (4). Puis venaient, 
au sud de I'embouchure du Risano , Timportante place de Justi- 
nopolis (Capo-d'lstria)], qui 6tait peut-Stre la capitale de la r6gion 
(caput Istriae) ; ensuite Tile de Capraea (Isola) (5) , la ville de 

(1) Bouquet, IV, 88. Cf. Greg. M., ep. IX, 97. Lib. pontiff 137. 
(2)Pline,H. JV., Ill, 18. 

(3) Anon. Rav., IV, 31. 

(4) Beretti (p. 135) place a tort la limite orientale de 1' Austria lombarde 
au Formion et comprend (p. 141) Tergeste dans le duche de Frioul. II est 
evident , au contraire , que Trieste faisait partie de l'lstrie grecque. Paul 
Diac, III, 26. Cf. Greg. M., ep. XII, 33, qui, ecrivant a l'eveque Firrainus de 
Trieste, l'appelle episcopus Istriae, et le concile de 680, oil l'eveque de 
Trieste est range dans l'luopxCa 'IarpCac (Labbe, Concil. VII, 731). 

(5) Greg. M., Ep., IX, 9, 10, 97. Suivant Ughelli {Ital. Sacra, V, 1336), dont 
l'opinion est suivie par P. Ewald (Jane, 1678, 1680, 1681), Yinsula Capraea 
ou Capritana , mentionnee par Gregoire le Grand c,omme appartenant a la 
province d'Istrie et formant avec le castellum ad Novas un diocese episco- 
pal, devrait etre identifiee avec la ville de Caprulae (Caorle), situee dans 
l'estuaire de la Livenza. Dans cette hypothese , la province d'Istrie 
s'etendrait le long de la c6te jusqu'a I'embouchure de la Livenza ou 
meme de la Piave, et Ton comprendrait pourquoi, au concile de 680, 
les eveques d'Aquilee , d'Opitergium , d'Altinum sont ranges dans riicap- 
xCa *I<rrp(a; (Labbe , VII , 731). Mais il est peu prudent de se fier entie- 
rement a ces listes , souvent fort inexactes (Cf. Duchesne , Les documents 
eccl. sur les divisions de Vemp. romain , dans Melanges Graux , 1884, 133- 
135) , et qui placent , par exemple , dans la meme fcrcapxfa larpia; des villes 
comme Padoue et Ceneta (Ceneda, sur un affluent de la Livenza). II est 
preferable, sans tourmenter les textes, de chercher Yinsula Capritana 
aans l'lstrie proprement dite. Or, le geographe anonyme de Ravenne men- 
tionne precise ment , entre Tergeste et Piranum , un endroit nomme 
tDapris (IV, 31 ; V, 14), au point meme oil un yillage porte aujourd'hui encore 
le nom significatif d'Isola. Le castellum ad Novas serait alors la ville de 
Neapolis (auj. Cittanuova), mentionnee par le geographe de Ravenne entre 
Humagum ct Parentium (IV, 30-31; V, 14), et oil se reftigierent en effet, 
ainsi que lc dit S. Gregoire, les eveques d'Aemona de Pannonie (Gams, 
Series episcoporum , 770. Cf. Ughelli , V, 226). 
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Piranum (Pirano), Voppidum d'Humagum (Uniago)(i), lecastellum 
ad Novas (Gittanuova), sifeged'un 6v&che(2), Parentium (Parenzo), 
prfes de la cote en face de Rovigno , Tile Cissa (Vistro) ou rSsidait 
un 6v6que, enfin Pola, la dernifere ville que nous trouvionsdans 
Tlstrie byzantine (3). II faut rattacher & ce gouvernement, quoi- 
qu'elle en fiit separec par les territoires lombards , la forte place 
de Grado, ou le patriarcho d'AquilGo, Paulinus, fuyant la bar- 
barie des envahisseurs (4), s'6tait refugi6 en 569 avec les trSsors 
de son 6glise (5). Ainsi ce castrum isol6 , Mti dans une tie de la 
lagune et qu'uno simple chaussee rattachait au continent (6), 6tait 
devenu « la Nouvelle Aquitee (7), » bientot 61ev6e au rangdem6- 
tropole religieuse de la V6n6tie et de Tlstrie (8) , et fortement oc- 
cup6e par les Ryzantins (9), qui faisaient de Ik dans le pays lom- 
bard de frequentes incursions (10). Quand Tlstrie proprement dite 
fut reconquise par Charlemagne, Grado, qui 6chappa aux Francs, 
fut rattache au duch6 de Venise (tl), mais aussi longtemps que 
dura Texarchat, tous les textes s'accordent k la comprendre dans 
la province d'Istrie (12). 



(i)Ughelli, V, 1074. 
, (2) Paul Diac, II, 26. Greg. M., Kp., IX, 10. 

(3) Paul Diac, II, 26. 

(4) Paul Diac. ; II, 10. 

(5) Chron. pa.tr. Grad. (SS. rev. lang., 393). Chron. ven. t p. 5. Chron. Grad., 
p. 44. Dandolo , p. 94. 

(6) Paul Diac, V, 17. 

(7) Chron. pair. Grad. (SS. rer. lang., 393). 

(8) La chronique des patriarches place a tort cet evenement en l'annee 
579, a propos d'un pretendu synode de Grado dont les actes sont apocry- 
phes (Hefele , III , 535. Jaffe , 1047). II est probable que le patriarcat de 
Grado fut constitue en 605, au moment du schismo entre Aquilee et Grado 
(Paul Diac, IV, 33. Chron. pair. Grad., p. 394. Cf. Baronius , VIII, 197- 
199). 

(9) Elle fut surprise pourtant et pillee par Lupus, due de Frioul (vers 667). 
Paul Diac, V, 17. 

(10) Paul Diac, VI, 51, dit que les patriarches lombards d'Aquileo durent 
se refugicr au castellum de Cormons : « quia in Aquileia propter Roma- 
norum incursionos habitare minimo potcrant. » 

(11) Chron. ven., 14. Sickel , Acta /Carol., n*» 188, 189. Ann. Einh., 803. 
Harnack, 45 et suiv. 

(12) Beretti (p. 152) place a tort Grado on Venetie. Les textes semblent 
indiquer ncttcinent qu'ollo faisait partie do Tlstrie (cf. pourtant Paul Diac, 
IV, 4). Pelage II adresse ses lettres a Elio , patriarche d'Aquilde — Grado , 
avel aliis episcopis Hislriae » (Migne, LXXII, 706,710,715. Jaffe, 1054, 1055, 
1056). Paul Diacre parle de I'enlevement de Severe, patriarche de Grado : 
« cum aliis tribus ex Hislria episcopis » (ce sont ceux de Parenzo, Tergcste 

4 
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Dans la V6n6tie proprement dite , apres la perte de Mons-Sili- 
cis (601), de Mantoue et de Padoue (603) (1) , les Byzantins con- 
serv&rent pendant quelque temps, outre les villes de la cdte, les 
trois places de Concordia (Porto-Gruaro), d'Opilergium (Oderzo) et 
d'Altinum (Altino). OpUergium , qui, jnsqn'au milieu du septifeme 
sifecle , deraeura le centre de la domination byzantine dans la re- 
gion , se distingua particuliferement par sa longue resistance. Le 
due byzantin qui y commandait soutint habilement la lutte cen- 
tre les gouverneurs lombards du Prioul (2), et telle 6tait l'impor- 
tance de cette citadelle que le roi Rotharis, lorsqu'il s'en empara 
enfin vers 640 (3) , trouva plus s&r d'en raser les murailles que d'y 
mettre garnison (4). Vers 667 , pour plus de s&ret£ , Grimoald 
detruisit la ville de fond en comble et en partagea le territoire 
entre les cit6s voisines(5). Concordia, qui paraft avoir 6te momen- 
tan&nent occup6e par les Lombards en 590 (6), tomba definitive- 
ment en leur pouvoir vers 615 (7) ; eafin, en 640, Rotharis s'em- 
para d'Altinum (8). 

Mais, outre ces places isol6es, les Byzantins poss6daient la Ve- 
nttie maritime; sur cette cote basse et marecageuse, k peine ha- 
bitee a l'epoque romaine, les fugitifs de toutes les villes conquises 
par les Lombards 6taient venus chercber un asile. Au milieu des 
lagunes qui s'etendent entre Pembouchure de la Livenza et celle 
de FAdige, toute une s6rie de petites villes s'6taient fondles k 

et Cissa). Les inscriptions designent egalement l'opposition des patriarcbes 
de Grado sons le nom de schisme dlstrie (Duchesne, 325, n. 2, inscr. pla- 
cee par Honorius sur les portes de S. -Pierre). Cf. aussi Chron. patr. Grid., 
p. 394, et Jaffe, 2391, on, ecrivant a Jean de Grado, le pape Etienne III parte 
de vestra Utriarum provincia en la distinguant de la Yenetiarum provincia. 
D soffit, au reste, de jeter un coup d'oeil sur la carte pour comprendre que 
les gouverneurs d'Istrie etaient plus a portee de secourir Grado que ceux 
de Venetie. 

(1) II semble difficile d'admettre, avec Sickel (Das Privilegium, p. 135), 
que Mantoue et Monselice soient situes sur la frontiere lombardo-byxantine. 

(2) Paul Diac, IV, 38. 

(3) Sous le pontificat de 8everin (Chron. ven., p. 5). 

(4) Paul Diac., IV, 45. 

(5) Jfcid., V, 28. 

(6) L'eveque Augustus de Concordia signe, en effet, en 590, une lettre a 
l'empereur (Baronius, VIII, 13-14), dont Maurice dit qu'elle est ecrite par 
les eveques c civitatum et castrorum quae Longobardi tenere dinos- 
euntur. » 

(7) Chron. ©en., 5. Chron. Grad. t 43. La ville fat abandonnee sous le pon- 
tificat de Deusdedit (615-618). 

(8) Chron, ven., 10. Chron. Grad., 43. Elle fat abandonnee sous le pape 
Beverin (640-642). 
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parti r de la fin du sixieme siecle (1). C'etait, dans l'estuaire de la 
Liquentia, le caslellum de Caprulae (Caorle), oil Tev&jue de Con- 
cordia, par crainte des Lombards, s'6tait refugie, on 615, avec la 
l>opulation de sa ville episcopate (?) ; k rembouchure de la Piave 
se trouvait Timportante cite d'Heraclea (aujourd'hui detruite), ou 
le due byzantin , Tev6que et les habitants d'Opitorgium avaient 
trouv6 asile apres la prise de lour ville (3), et dont le nom rappe- 
lait la bienveillance de Tempereur HSraclius (4), qui avail fait te- 
nir aux exilds de fortes sommes d'argent; jusqu'en 737, Heracl6a 
resta la ca pi tale de la V6netie byzantine (5), et Gonstantin Por- 
phyrog6nfete se souvenait encore du duche dont elle 6tait le cen- 
tre (6). Ensuite, dans la lagune v6nitienne, se trouvaient Equi- 
lium (Porto-Jesolo), Sgalement fond6 entre 638 et 640 (7), Torcellum 
(Torcello), oix s'otaient, vers la mdme 6poque, refugi6s l'6vfique et 
la population d'Altinum (8), Morianum (Murano), Rivoaltum 
(Rialto), Olivolum (Olivolo), Meiamaucum (Malaraocco), oil s'6taient 
transports T6v6que et les habitants de Padoue (9); plus loin, 
enfin, C lug les (Chioggia) (10). Toutes ces cit6s, que Ton appelait 
c les lies venitiennes » ou « la nouvelle Venetie, » formaient un 
duch6, d'abord sujet, plus tard vassal des empereurs d'Orient (1 1). 

AemiUa % Flaminia. 

(Exarchat de Ravenne. — Duche de Ferrare.) 

Au sud du duch6 de V6netie , raais sans communications di- 

(1) Plusieurs de ces etablissements dataient , d'apres la tradition, du mi- 
lieu du cinquieme siecle et de l'invasion d'Attila (Dandolo , p. 69, 75-76). 

(2) « Langobardorum timoralione territus. » Chron. Grad., 43. Chron. 
ven., 5. 

(3) Chron. ven., 5. Chron. Grad., 43. Dandolo, p. 115. 
* (4) Dandolo, p. 113-114. Chron. Grad., 45. 

(5) Chron. ven., 11. 

(6) Const. Porph., De adm., 125. Cf. Beretti, p. 152-153. 

(7) Sigonius , Ann. Ital., ad. ann. 638. 

(8) Chron. Grad. , 39 et suiv. Chron. ven. , 10. Chron. Alt. , 6-7. Sur les 
inexactitudes nombreuses contenues dans ces recits et sur la date de la 
translation de l'eveche d'Altinum, cf. Cipolla, Ricerche (Arch, ven., XXVII, 
350-370). Sur les causes religieuses de Immigration de la population d'Alti- 
num et les progres de l'arianisme lombard aux sixieme et septieme siecles, 
ibid., XXVIII, 116-122. 

(9) Chron. Grad., 43. Dandolo, p. 106. 

(10) Chron. ven., 5-6. 

(11) Cf. Armingaud, p. 310-313. 
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rectes avec lui , se trouvait la plus importante des possessions 
grecques, celle qu'administrait directement l'exarque, et qui pre- 
nait, pour cette raison, le nom d'exarctaat de Ravenne (i). C'6tait 
Ik le terme officiel pour d6signer la province ; mais , en outre , 
Pusage considdrait Ravenne et son territoire comme une circon- 
scription distincte , la provincia Ravennantium , et conservait an 
reste de la region l'ancien nom romain A'Aemilia (2). 

(1) Le mot d'exarchatus Ravennantium designe a la fois , dans son sens 
general, l'ensemble des possessions byzantines d'ltalie (Ravenne, Penta- 
pole, duche de Rome, etc. Lib. pontif., 254); et, dans une acception plus 
restreinte , le gouvernement directement administre par l'exarque. Pour 
cette derniere region, le terme officiel, a l'epoque byzantine, est exarchatus 
Ravennas (Cod. Carol. , 51 , p. 172; Sickel, Da* Privilegium , p. 174), mot 
qui demeura en usage jusqu'au douzieme siecle pour designer la province 
(chartes de 1125, Ughelli, II, 365; de 1156 {ibid. , II, 370); Fantuzzi, I, 396; 
Otto de Freisingen, Gesta Fr., II, 21. Acte de 1177 : « exarchatum et duca- 
tum Ravenne » (Mittarelli, Ann. Camaldulenses, HI, 331). Des l'epoque by- 
zantine pourtant, les Lombards appelaient le pays Romania (SS. rer. lang., 
p. 11), terme qui devint, a l'epoque franque, son nom officiel (loi de Pepin, 
781. Muratori, SS. rer. ital. f I , part, n, p. 123). On trouve plus tard Ro- 
mandiola (Description de Vltalie du quatorzieme siecle, ms. Vat.-Pal. lat. t 
965, dans Mil. de VEcole de Rome, 1884, p. 418). 

(2) On rencontre, a plusieurs reprises, dans le Lib. pontif., dans le Cod. 
Carol., et dans le privilege de 817, le mot d'Aemilia employe pour designer 
une partie de l'exarchat; on a essay e de determiner a quelle portion de la 
region il se rap port ait. Beretti , qui a fort longuement discute la question , 
n'est arrive a aucun resultat precis (p. 48 et suiv.) : il semble, pourtant, que 
la difficulty comporte une solution assez. simple. Dans le Cod Carol., le pape 
Hadrien range, parmi les civitates Aemiliae : Faenza, Forumpopuli, Forum- 
livii, Cesene, Bobbio, Comacchio , Imola, Bologne, le duche de Ferrare 
(ep. 51, 56), Gabellum (ep. 55). Le Lib. pontif. designe Ferronianum, Monte- 
bellium, Verabulum, Buxo , Persiceta , par le terme de castra Aemiliae 
(Lib. pontif. , 185) ; d'autre part, les textes mettent soigneusement en dehors 
de VAemilia la ville et le territoire de Ravenne (Lib. pontif., 213 : « popu- 
lum praedicte civitatis et utrarumque Pentapolim et Emilie. » Cod. Carol. , 
55, p. 184. « Nullum ex Ravinianis vel Emiliae»), auquel est reserve le nom 
de provincia Ravennantium (Lib. pontif., 215) ; il semble done que le mot 
de Aemilia designe l'exarchat tout entier, a l'exception de Ravenne; et 
e'est, en effet , le sens qu'il parait avoir dans le privilege de 817. Le texte 
du Ludovicianum dit (Sickel, 1. I., p. 174) : « exarchatum Ravennatem sub 
integritate , hoc est civitatem Ravennam et Aemiliam et Bobium , etc. » 
Comme l'a parfaitement saisi Ficker (Forsch. , II, 343, n. 2), le mot Aemi- 
lia designe ici la region oil sont situees les villes qu'enumere ensuite le 
privilege, e'est-a-dire l'exarchat tout entier, a l'exception de Ravenne. 

Ainsi, par un souvenir singulierement persistant des anciennes divisions 
provinciates , le nom d 1 Aemilia etait reste dans l'usage. A vrai dire , il ne 
correspondait plus du tout a la province romaine autrefois designee par ce 
terme, puisque VAemilia du septieme et du huitieme siecle s'arrdtait a Test 
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Des documents nombroux permettent de marquer avec exacti- 
tude les limites de l'exarchat de Ravenne : la donation de Pepin 
en 754 (1), qui repr6sente fort exactement l'ensemble des conquS- 
tes d'Aistulf sur territoire imp6rial (?), la liste des villes r6cla- 
m6es k Didier en 757 (3), qui comprend toutes les acquisitions 
faites par Liutpr.md aux dgpens des Byzantins (4), les lettres 
nombreuses ecrites par les papes pour se faire mettre en posses- 
sion des territoires qui leur sont1conc6d6s, enfln Pimportant pri- 
vilege de confirmation (5) accords, en. 817, par Louis le Pieux au 
pape Pascal , donnent le moyen de d6terminer avec precision les 
limites successives qui s6parferent le royaume lombard et les pos- 
sessions byzantines. 

Au nord, la frontifere changea peu durant le temps de la domi- 
nation grecque (6) : l'Adige , le Tartaro et la branche principale 



de Modene (un acte d'Aistulf considere le territoire de cette ville et celui 
de Nonantola comme situes in finibus Aemiliae. Acta S. Anselmi , 27) , et 
quelle se composait de debris de la Venetie (Ferrare, Adria), de la Flami- 
nie et de l'Emilie ; mais , d'autre part , par un souvenir assez net des an- 
ciennes divisions, l'usage avait soigneusement exclu de YAemilia Ravenne, 
capitate de la province romaine de Flaminie. 

(1) Lid. pontiff 254. 

(2) Duchesne, 460, n. 51 ; Sybel, Die Schenhungen, p. 57. 

(3) Lib. pontif., 255; Cod. Carol., ep. 11, p. 64. 

(4) Duchesne, 461, n. 57. 

(5) M. G. H. Leg., II, append., p. 10, et Sickel , Das Privilegium, p. 173. 
On a beaucoup discute l'authenticite de ce privilego, a coup sur de date 
assez ancicnne, puisqu'on le trouve cite des le onzieme siecle (Leo Ostien- 
sis, Chron. monast. Casin., I, 16, dans Af. G. H., SS., VII, 589). Sickel, dans 
les Acta KaroL , le declarait absolument faux (II, 381-383, 434). La decou- 
vorte du privilege original d'Otton I*' a raodifie Topinion de Sickel. Sans 
doute, nous nc possedons plus le document sous sa forme originate; cer- 
taines fonnulcs ont disparu, d'autres se sont altorees; cnfin quelques inter- 
polations evidentes sc sont glissees dans le tcxtc; mais, dans Tensemblc, la 
copie qui nous est parvenue ne differc pas, pour les renseignements de 
fond, du toxtc original (Sickel, Das Privilegium Otlo J, p. 99-100). Sickel 
ad met done que, pour tous les points communs entre le privilege original 
d'Otton et celui de Louis le Pieux, nous pouvons acceptor comme origina- 
tes les donnecs de cc dernier document (ibid., p. 104). C'est egalement 
l'opinion de Fickcr , qui ad met le caractero generalement authentiquo du 
Ludoutcianum (f'orsch., II, 333-345), et reconnait, malgre des interpola- 
tions, l'exactitude generate des renseignements fournis par cette piece 
(cf. II , 342-343, 350, 366-367). Cf. Martens, Die R6m. Frage, p. 7. On peut 
done faire usage des nombreuses indications gcographiques qu'il nous 
donne; presque toujours, au reste, clles sc trouvent confirmees par d'au- 
tres temoignages d'une valeur incontostec. 

(6) Beretti (p. 135) fait passer la frontierc par uno ligne conventionnelle 
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du Pd, jusqu'au confluent du Panaro, s6paraient l'exarchat de 
Y Austria lombarde; Hadria et Gabellum 6taient, de ce cdt6, les 
villes les plus septentrionales occupies par les imp6riaux (1) ; au 
sud , YAriminus (Marecchia) servait de limite entre l'exarchat et 
la Pentapole; le codex Carolinus indique expressSment que cette 
dernifere province s'&endait do Rimini k Gubbio (2) ; et la pre- 
mifere ville de la Pentapole que mentionno le privilfege de 817 est, 
en effet, Rimini (3). 

La frontifere occidentale de l'exarchat est moins facile k deter- 
miner. Dfes les premiferes ann6es de l'invasion , les Grecs avaient 
perdu toute la partie occidentale de l'Emilie, et si l'exarque Sma- 
ragdus rSussit, en 586 , k reprendre Modfene , Reggio, Padoue et 
Plaisance (4), ce no fut que pour bien peu de temps. Des 601 , les 
Lombards 6taient rentr6s k Parme (5); entre 626 et 636, un acte 
du roi Arioald determinait la limite entre les gastaldats de Parme 
et de Plaisance (6); enfln c'est entre Modfene et Bologne, sur la 
Scultenna (Panaro), que le roi Rotbaris attaquait les Grecs en 
643 (7). Agilulf avait done repris sans peine les 6ph6meres con- 
quotes de Texarque ; il s'6tait em par 6, en outre (603), de Cr6raone, 
qu'il d6truisit (8) , du caslrum de Vulturina (9) et de Brixellum 
(Brescello, prfes du confluent de la Parma et du Pd) (10). A la v6- 

partant de l'Adige et aboutiss'ant a Hostilia sur le P6 ; c'est reculer trop a 
l'ouest les possessions byzantines. 

(1) Lib. pontiff 256; Cod. Carol., 55-56; Priv. de 817, I. I. 

(2) Cod. Carol. , 56 : « ab Arimino usque Eguvium. » 

(3) C'est done a tort que Flavio Biondo (Italiae regf., VI, 342) a porte jus- 
qu'au Pis&urus (Foglia) la limite des deux provinces. Au dixicme siecle, 
pourtant, le Pisaurus servit de Trontiere entre la Pentapole et l'exarchat. 
Une cbarte d'Otton I* r porte ces mots : « Actum in Romania prope castel- 
ium quod dicitur Concha , super flumen Corona » (Ughelli , IV , 3i9). En 
1001 , on considcrait l'exarchat commo all ant « a mari Adriatico usquo ad 
Alpes et a flumino Rheno usquo ad Fogliam » (Giescbrccht , Gesch. der 
deutsch. Kaiserzeit, I, 881). 

(4) Bouquet, IV, 88. 

(5) Paul. Diac, IV, 20. 

(6) Ce texte est cite dans une charte de Porctafit sur le m6mo sujot (673); 
Troya, n* 340. 

(7) Paul Diac, IV, 45. 

(8) Ibid., IV, 28. 

(9) Bcretti (p. 131) place a tort Vulturina sur le lac de Cdme, a I'cntrec de 
la Valteline. Cluvicr en cherche, avee raison, l'emplacement entre Cremone 
et Brixellum. 

(10) Paul. Diac, III, 18 : « super Padi margincm. » Laplace avait resiste 
aux attaques d'Autharis (587) : clle succomba devant Agilulf. Les soldats 
grecs l'inccndirrcnt en l'evacuant (Paul. Diac, IV, 28). 



Digitized by LjOOQIC 



GfiOGRAPHIK DE i/eXARCHAT DE RAVENNE. 55 

rit6, toutes ces villes continuferent h faire partie do la province 
eccl6siastiquo d'Emilie (1) et k d6pendre de Tarchov&jue de Ra- 
venne; mais, au point de vue politique , jamais elles ne furent 
rang6es dans l'exarchat, et les papes, qui revendiquferent avec 
tant d'4pret6 toutes les portions de l'ancienne province byzantine, 
ne comprircnt jamais dans leu rs reclamations les villes de l'Emilie 
occidentale (2). 

C'est done a Test de Modfene (3) , entre cette ville et Bologne , 
qu'il faut chercher la frontifere des deux dominations : depuis les 
premiferes ann6es du septifeme sifecle jusqu'en 727, elle suivit, a ce 
qu'il semble , le cours de la Scultenna (Panaro) (4). Jusqu'k cette 
date, en effet, les Byzantins conservferent a l'ouest de Bologne, au 
delk du Reno et de la Samoggia, une serie de chateaux dont Tern- 
placement , fort discut6 (5) , permet de fixer la frontifere ; c'6taient 
Forronianum, Montebellium, Verabulum, Buxo et Persiceta (6). 
Muratori , qui a identifl6 plusieurs de ces postes (7), reconnalt 
dans Ferronianum le pays de Fregnano, situ6 au pied de 
l'Apennin, sur la rive droite du Panaro, aux environs de Sestola 
et de Fanano ; dans Montebellium, Monteveglio, sur la Samoggia, 
a cinq ou six lieues a l'ouest de Bologne (8); dans Persiceta, la 
ville de San-Giovanni in Persiceto, sur la rive droite du Pa- 
naro, a quatre lieues au N.-O. de Bologne (9); on n'a pu identi- 

(1) Rubeus, p. 190, 209. Dc la vient l'erreur de Rubeus (p. 194) et de 
Biondo (Ital. reg. y VI , 342) , qui portent jusqu'a Plaisanco et a la Trebie la 
limite occidentale de l'oxarchat. 

(2) Beretli, p. 30. Les Carolingiens considerent toujours Plaisance (Sic- 
kel, Act. Ludov., 154) et Reggio (8ickel, Act. Karoli, 215) comme situes en 
Lombard ie. Ce n'est que dans le passage eclebre de la Vita Hadriani (Lib. 
pontiff 318) quo les pretentions romainos s'etendent a ces villes ; mais ce 
n'est point en tant que parties do l'oxarchat, « sicut antiquitus erat. » 

(3) Modene etait assez proche dc la frontierc pour qu'au temps do Liut- 
prand los habitants aient juge utile de transporter leur ville a 4 milles a 
l'ouest (Muratori, Ant. Ital., II, 155, 195-196). 

(4) Paul Diac, IV, 45. Cf. Boretti , p. 27. 

(5) Cluvicr chorcho Ferronianum a TO. de Modene et memo de Parme , 
tout pres de Plaisance , Buxo pres de Cremone , Montembellium pres de 
Savignano. On con9oit malaisement comment, Plaisance et Cremone 
etant conquises dopuis plus dc cent ans, des places isolees do mediocre 
importance auraiont pu resistor si longtomps. Sigonius {Ann., a. 727) les 
place d'unc maniero assez vague « inter Imulam et Mutinam. o 

(6) Paul Diac, II, 18; VI, 49. Lib. Pontif., 185. 

(7) Muratori, Ann. d'lt., a. 728. 

(8) Cf. Fantuzzi, IV, 55, oil on trouve : « in comitatu mutinonsi vol bono- 
niensi, finibus pago Montebellio. » 

(9) Cf. Beretti, p. 123. Muratori, Ant. It. Diss. XXI, t. II, 200-204, et 
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fler jusqu'ici Verabulum et Buxo (1); mais ces castra 6taient 6vi- 
demment, ainsi que les precedents, echelonnSs non loin de la 
frontifere (2) et charges de defendre la ligne du Panaro, qui, de- 
puis le P6 jusqu'aux montagnes, formait la limite occidentale de 
l'exarchat. Des sources du Panaro k cclles de la Marecchia 
l'Apennin 6tait une barrifere naturelle. 

Les conquGtes de Liutprand diminuerent singuliferement l'eten- 
due de l'exarchat. En 727 , la Scultenna fut franchio , et , peu de 
temps aprfes, Bologna tomba aux mains des Lombards ; malgrS la 
tentative que les Byzantins firent, en 735, pour la reconquSrir (3), 
elle demeura occupGe par les envahisseurs (4). Les limites de 
l'exarchat se resserraient chaque jour da vantage; au nord, il per- 
dait le duch6 de Ferrare avec Hadria et Gabellum (5) ; k 1'ouest , 
il 6tait, en 743, limits par le Saternus (Santerno), sur la rive gau- 
che duquel Imola appartenait aux Lombards (6) ; au sud , Cesene 
tombait k la mSme 6poque aux mains de Liutprand (7) ; peu apres, 
Bagnacavallo (castrum Tiberiacum) et Faonza avaient le mfime 
sort. A la mort de Liutprand , l'exarchat ctait une terre ouverte , 
dont le territoite comprenait quelques villes k peine, Ravenne, 
Forumpopuli, Forumlivii et Comacchio (8). Sept ans aprfes la 
mort de Liutprand, elles 6taient conquises par Aistulf. 

Nous n'avons point k tenir compte de cesderniers changements : 
aussi bien la ligne du Panaro resta-t-elle toujours la limite offi- 



t, I, 151. Le pagus Persiceta appartint plus tard a I'abbayo dc Nonantola 
(Sickcl, Act. K&rol.y p. 377. Act. Lud. , n* 12, et « in conritatu Mutinensi , 
fundo qui Persiceta dicitur. » 

(1) Peut-£tro faut-il y reconnaitre Buzzano , sur la Samoggia. 

(2) Paul Diac., VI, 49, semblc indiquer que Liutprand s'en erapara avant 
de prendre Bologne; ils etaient done situcs entrc ectte villo. ct la fronticrc. 
Agnellus, 159, met expressement Persiceta sur la fronticrc dc l'exarchat : 
« a finibus Persiceti... usque ad mensam Walani, veluti exarchus , omnia 
disponebat. 

(3) Paul Diac, VI, 54. 

(4) Cf. une inscription publiee par Muratori {Ann. d'lt., a. 741). 

(5) Ces places , en effet , ne sont reclamces qu'en 757, apres la restitution 
des conqueHes d'Aistulf (Ltd. pontiff 256. Cod. Carol., 51, 55, 56). 

(6) Lib. pontiff 214 : « ingressi in finibus Langobardorum in civitatcm 
quae vocatur Imola. » 

(7) Lib. pontif., 214. 

(8) Lib. pontif. , 254. Ce sont ces places que Pepin enleva a Aistulf pour 
les restituer. Sur Comacchio , assurement grcc au temps do Liutprand , 
Muratori, Ant. lt. } II, 23. Sickel, Act. Karol., 79. Buhmer, Reg. imp., acte 
de 781, oil les negociants de Comacchio sc plaigncnt de payer des douanes 
plus fortes, pour cntror en Lombardio, que « Liutprandi tomporibus. » 
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ciello de Texarchat. C'est elle que les pontifes romains r6clame- 
reut , quand, aprfcs la restitution des conquetes d'Ais'ulf , ils as- 
pirfcrent k reconstituer tOute l'ancienne province byzantino (1) : 
Vexarchatus in inlegritale correspond toujours au statu quo ante 
Liutprandum, etdans le partage que Charlemagne fit en 806 de son 
empire, c'est imm6diatoment kYest de Modenc, c'est-&-diroau Pa- 
naro, que commencai't le territoire de l*Eglise (termini S. Petri) (2). 

II est ais6 de recontituer la liste presque complete des villes 
comprises entre ces limites. Dans la partie septentrionale de 
l'exarchat, entre Pembouchure de TAdigeet le Podi Volano, se 
trouvait un groupe de cit6s, d6bris de l'ancienne V6n6tie, qui , 
aprfcs avoir 6t6 d'abord rattach6 au gouvernement de Ravenne, 
fut, au huitifeme sifecle, nous l'avons vu, organise en duch6 ind6- 
pendant. C'6taient Hatria (Adria) (3), sifege d'un 6veche, la petite 
place de Gabellum (Gavello , entre le Tartaro et le P6), residence 
d'un comte sous la domination des papos (4) , et la ville de Fer- 
rare, simple castrum k l'origine, b4ti par l'exarque Smaragdus (604) 
pour protfiger au nord les aborrls de Ravenne (5), devenu plus 
tard une place importante et la capitale du duch6 qui comprenait 
tout le plat pays entre TAdige, le Tartaro et le P6 di Volano (6). 

Dans l'exarchat proprement dit , la plupart des villes importan- 
tes Staieut situSes sur la Via Aemilia , la grande voie de commu- 
nication qui traversait la province. C'6taicnt Bononia (Bologne), 
Imola, l'antique Forum Comelii (7), Faventia (Faenz-i), Forumlivii 
(Forli), Forum Popilii (Forlimpopoli), pris vers 685, par le roi 
lombard Grimoald et si complement d6truit qu'au commence- 
ment du neuvifemc sifecle il 6tait presque inhabits (8) , enfin le 
castrum de CSsene (9), occup6 par Liutprand en 743 et d'otl il 
menacait k la fois Ravenne et Rimini. 



(1) Cod. Carol., 55, 56. 

(2) Bouquet, V, 776. Beretti croit, a tort (p. 54 et suiv.), quo la limite etait 
alors la Samoggia. 

(3) Labbe, Cone, VII, 78. 

(4) Cod. Carol., 56. Beretti , 165. 

(5) Rubcus, p. 198. 

(6) Privil. de 811 (Sickel, p. 174). II faut remarquer que le pays n'avait pas 
son aspect actucl : le P6 s'ecoulait en grande partie par les branches di 
Volano et di Primaro; le P6 della Maestra ne s'ouvrit son lit qu'en 1152. 
Cf., sur ces changements, Muratori, Ant. ItaL, II, 182-184. 

(7) Paul Diac, II, 18. 

(8) Paul Diac, V, 27. 

(9) Curua Caesena (Agncll., 140). Cf. Desjardins, Table de Peutinger, p. 117, 
col. 3. 
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Entre la voie Emilienne et TApennin se trouvaient un certain 
nombre de chftteaux forts destines k defendre la frontifere : 
c'fitaient , Je long du Panaro , Buxo, Montebellium et Ferronia- 
num, auprfes de Forli, le castrum Sussubium (1) (Castro Caro, au 
dioc&se de Forli); prfes de Forlimpopoli , le castrum Brectano- 
rum (2) (Petra Honorii, Bertinoro) ; prfes de C6sfene, le ch&teau de 
Montelucati (3). La seule ville de quelque importance 6tait Sar- 
sina , sur le Savio , sifege d'un 6v6che (4) , avec laquelle il faut 
identifier la place de Bobium, mentionn6e parle Liber pontificalis 
et le Codex Carolinus (5). 

Entre la voie Emilienne et le P6 f on rencontrait 6galement, le 
long de lafrontiere, un certain nombre de castra \ prfes de Bologne, 
celui de Brintum (6), d6j& d6truit au neuvifeme sifecle, et celui de 
Persiceta ; au nord de Faenza , le castrum Tiberiacum (7) , d6jk 
identifl6 au moyen 4ge avec Bagna Cavatlum (8) (BagnaCavallo); 
sur lePd di Primaro, le castellum i'Argenta (Argenta au S.-O. de 
la lagune de Comacchio), dont Texarque Smaragdus avait recon- 
struit les murailles (9); et sur la mer, le castrum de Comia- 
clum (10) (Comacchio). Dans cette r6gion aussi 6tait situSe 
Ravenne, capitale de la province et r6sidence de Texarquo d'lta- 
lie ( 1 1 ), avec son faubourg de Caesarea fortifi6, diton, parle pr6fet 
Longin (12), ot son port de C/<m/s(Classe), surpris en 578 et pill6 
par le due de Spolete Faroald (13), qui, pendant plusieurs an n6es, 
6tait demeurG cantonn6 aux portes de Ravenne (14). Reprise par 
les Grecs en 584, Classis avait 6t6 de nouveau conquise par les 
Lombards en 716 (15), mais presque immediatement restitu6epar 
ordre de Liutprand (16) : ce fut pour peu de temps. En 726 Liut- 

(1) Lib. pontif., 254. 

(2) Ficker, II, 218, 298. Cf. I, n* 134. 

(3) Lib. pontif., 254. Jaff6, 2192. 

(4) Labbe, VII, 1196. 

(5) Lib. pontif., 254. Cod. Carol., 51, 56. Cf. Beretti, p. 163-164, et Fabre, 
I. L, p. 400. 

(6) AgnelU, 40. Marini, 69, p. 104. 

(7) Lib. pontif., 256. 

(8) SS. rer. lang., p. 111. 

(9) Rubeus, p. 198. 

(10) Lib. pontif., 254. 

(11) Agnell., 35, 86. Cf. Sidon. Apoll., I, 5. Jornandes, Getica, 29. 

(12) Agnell., 95. 

(13) Paul Diac., Ill, 13. 

(14) Ibid., Ill, 19. 

(15) Muratori, Ann. d'lt., ad. a. 716. 

(16) Paul Diac, VI, 44. 
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prand vint assi6ger Classis et la d£truisit de foad en comblo (1). 
Peu aprfes, Raven ne, assi6g6e une premifere fois en 726 (2) , tom- 
bait elle-mdme momentan6mont au pouvoir des Lombards (3). 

Enfln le3 Grecs occupaient un certain noinbre de ports sur la 
c6to de TAdriatique. CTetaient, du sud au nord : Ad Novas (4) , 
dej&d6truit au neuvifeme sifecle, mais qui existait encore aucom- 
menceraont du huitifeme (aujourd'hui Cesenatico), Cervia ou Fi- 
cocle (5), sifego d'un 6v3ch6 (Cervia au sud de Pembouchure du 
Savio) : Sapis portus, l'ancienne ab Sabim de la Table de Peutin- 
ger, k Tembouchure du Savio ; tout prfes de Ravenne , le portus 
Candiani (Porto Candiano) (6); sur le Pd di Primaro, le Lacker- 
num porlus (peut-Stre Saverna, au confluent du Pd di Primaro 
et du Lamone, la rivifere de Faenza) (7). Enfln aux environs do 
Ravenne, se trouvait Porte Lionis (prfes de Tile de Palazzuolo) (8). 

Picenum annonaire et suburbicaire. 
(Duche de Pentapole.) 

Au sud de Texarchat , 6tait le ducb6 de Pentapole (9). Born6 au 
nord par YAriminus (Marecchia), il s^tendait vers le sud jusqu'k 
Tembouchure du Misco (Musone) : puis h Touest d'Osimo, la fron- 
tifere quittait la rivifere pour gagner VAesis (Esino) k la hauteur 
d'Aesium (Jesi) et en suivre le cours jusqu'St 1'Apenniii : Numana 
(Humana) k l'embouchure du Musone , Auximum (Osimo) et 
Aesium (Jcsi) 6taient et restferent jusqu'au huitifeme siecle les villes 
les plus meridionales de la province (10). 

(1) Paul Diac., VI, 49. 

(2) /bid., VI, 49. 

(3) Ibid., VI, 54. 

(4) Agnell., 169. 

(5) Agnell., 140. 

(6) Cf. Agnell., 39. 

(7) Agnell., 140. En effet , les gens de Faenza doivent aller occuper 
« Lachernum portus et Eridani ora. » 

(8) Agnell., 39, 140. 

(9) Lib. pontiff 161. Le nom de Pentapole resta longtemps attache a la 
province : au dixiemo siecle encore on la designait ainsi (loi de Pepin, 781. 
SS. R. //., I, part. 2, p. 213); chartes de Berengor et d'Otton I*' (d'Achery, 
Spicileg., II, 940, 942). 

(10) Priv. de 817 (Sickel, 174-175). A la fin du sixieme siecle, la frontiere 
etait un peu plus au sud : elle atteignait , co semblc , la PolenziA (Potenza). 
On voit, en effet, le due de Spoleto battre les Romains au sud de cette 
riviere et prendre Camerinum (Paul. Diac, IV, 16). II franchit me'me ensuite 
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La frontiere occidentale du duch6 est plus difficile k determi- 
ner. Quoique de ce cote sa limite naturelle semble <Hre TApennin, 
des documents formels attestent qu'en un point tout au moins la 
province s'etendait sur le versant occidental de lamontagne : Gub- 
bio et mdme k un certain moment P6rousc font partie du duch6 
de Pentapole (1). En faut-il conclure que les limites occidentals 
de la province sont demeur^es identiques a celles de Tancienne 
region du Picenum annonaire et que, franchissant TApennin 
aux sources de la Marecchia, la frontifere a , comme jadis , gagn6 
et suivi le cours du Tibre? Assur6ment non : le pays situ6 en- 
tre TApennin et la rive gauche du fleuve faisait partie de la Tus- 
cie lombarde et formait le gastaldat de Castellum Felicitatis (Citti 
diCastello)(2) : seulement, pour maintenir les communications en- 
tre Ravenne et Rome, les Byzantins avaient dii s'assurer, k tra- 
vers l'Apennin, la possession d'une voie militaire, dont nous 
6tudierons plus loin le trac6. Un certain nombre de chateaux forts 
jalonnaient et prot6geaient cette route, et plusieurs d'entre eux 
6taientrattach6s administrativement au duche de Pentapole ; mais, 
sauf au point ou la voie militaire franchissait la montagne, la 
Pentapole ue depassait point TApennin. 

La province ainsi d61imit6e avail ete constitute avec les debris 
du Picenum annonaire ot du Picenum suburbicaire, et quoique, 
au pointde vue adrainistratif , elle format un seul et mSrae gou- 
vernement, l'usage y distinguait , comme dans Texarchat, plu- 
sieurs regions correspondant aux anciennes divisions provin- 
ciales. Ainsi, dans la partie m6ridionale, les villes d'Auximum et 
de Numana , qui jadis avaient appartenu au Picenum suburbi- 
caire , 6taient considcr6es, quoique soumises k Tautorit6 du due 
de Rimini (3), comme formant une circonscription particulifere , 
YAuximanum , nettemeut separ6e do la Pentapole (4) : peut-6tre 
mfime, au huitifeme sifecle, cette r6gion forma-t-elle un duche par- 
ticulier (5). Le reste de la province se partageait de semblable ma- 



le Musone et prit Osimo; mais des Janvier 599, la ville etait reprise par les 
Grecs (Greg. M., ep. IX, 89. Jaffe, 1624). Cf. Greg. M„ ep. XII, 11, 12. lis la 
garderent jusqu'au buitiemc siecle. 

(1) Cod. Carol. , 56 : a ab Ariraino usque ad Eguvium. » Lib. pontiff 223. 

(2) Lib. pontiff 313. Cod. Carol, 66. Prit?. de 811 (Sickel, 175). Cf. Beretti, 
p. 208-209. 

(3) Cost pour cela qu'on les trouve, au concile de 680, rangees dans 
l'&capxCa mvTowcoXew; (Labbe, VII, 731). 

(4) Lib. pontiff 185; Paul Diac, VI, 49. Cf. Lib. pontif., 210. 

(5) Lib. pontif., 313. II est vraisemblable, pourtant, que ce duche, comme 
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nifere; on y distinguait deux Pentapoles (1) : la Pentapole mari- 
time et la Pentapole annonaire (2) ou m6diterran6enne , que Ton 
appelait aussi la provincia Casteltorum. Parfois Tensemble des 
deux regions 6tait design^ sous le nom de Decapotis (3). Chacune 
de ces regions tirait son nom de ce fait qu'elle comprenait cinq 
civitales seulement, sans compter un certain nombre de castra de 
moindre importance. C'6taient,dans la Pentapole maritime, lesci- 
vitates A'Ariminus (Rimini) (4), capitale du duch6, Pisaurum (Pe- 
saro), Fanum (Fano) , Senogallia (Sinigaglia), Ancona (Ancdne), 
toutessifeges d'un evSche (5) ; dans la Pentapole annonaire, situ6o 
au pied de l'Apennin (6), les civitales d* Urbinum (Urbin), Forum 
Sempronii (Fossombrone), Aesium (Jesi), Calles (Cagli), Eugubium 
(Gubbio), toutessifeges d'un 6v&ch6. On rencontrait , en outre, 

celui d'Anc6ne, est d'origine lombarde et fut organise apres la conquete du 
pays par Liutprand. (Cf. Peruzzi, Diss. Ancon., 194 et suiv). 

(1) « Civitates utrarumque Pentapoleos. » Cod. Carol., 56; Lib. pontiff 213. 

(2) Anon. Rav. , p. 247-248 : a Annonaria pentapolensis est super ipsam 
Pentapolim, id est provincia Castellorum. » Le nom de Pentapole annonaire 
est evidemment un souvenir de Tancien Picenum annonaire. Cf. Beretti , 
p. 259-260. Mommsen (Ub. die Rav. Cosm., p. 105), distingue a tort, ce sem- 
ble , la Pentapolensis annonaria de la provincia Castellorum qui parais- 
sent identifiees dans le texte de l'anonyme. II omet, d 'autre part , la Pen- 
tapole propre. 

(3) Migne, LXXXIX, 519. 

(4) Greg. M., ep. I, 58; cf. Lib. pontiff 282. 

(5) C'est a tort que Biondo (/. 1. , p. 152) et Rubeus (p. 194) ont compose 
la Pentapole des cinq villes de Ravenne, Classis, Caesarea, Forli et Forlim- 
popoli. Cf. Beretti, p. 168. Paul Diacre, II, 19, dit que la Pentapole se com- 
pose de cinq villes de Flaminie , ce qui exclurait Anc&ne ; mais il faut re- 
marquer que, pour lui, le Picenum commence a Firmum (II , 19); il y a 
pcut-etre la, des l'epoque romaino, une modification de la frontiere que nous 
ignorons. 

(6) M. Fabre (/. /., p. 401, note 6), propose de reconnaitre, dans la Penta- 
pole annonaire de l'Anonyme, la province des Alpes Apennines nommee par 
Paul Diacre (II, 18). Cette identification semble difficile a admettre. En 
eflfet , sur les cinq villes mentionnees par Paul Diacre dans la province des 
Alpes Apennines, Ferronianum, Montebellium, Bobium, Urbin et Vcttona, 

-et qui expliqueraient tres bien, dit-on, le nom de Pentapole, trois, au 
moins , sont exclues de la Pentapole par des textcs formels. Paul Diacre 
(VI 49), et le Liber pontificalis (n° 185) , s'accordent a appeler Ferronianum 
et Montebellium castra Aemiliae , dans un passage ou la Pentapole , en- 
suite nommee , est parfaitement distincte de 1'Emilie. Le Codex Carolinus 
(ep. 51-56) range de raeme Bobium parmi les cites de 1'Emilie , et cela aussi 
dans des passages ou 1'Emilie est nettement distingueo de la Pentapole. Et 
Ton ne peut objecter que dans ces textes il ost question de la seule Penta- 
pole maritime; la lettre 56 du Codex Carolinus separe les villes de 1'Emilie, 
parmi lesquclles Bobium, des « civitates utrarumque Pentapoleos » (p. 188). 
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dans cette partie de la province , pour d6fendre les passages de 
l'Apenmn ou prot6ger la route de Ravenne k Rome , un assez 
grand nombre de chateaux forts, dont la presence explique peut- 
dtre le nom de provincia Castellorum (1). C'6taient, au nord, en- 
tre la Gonca et la Marecchia, le casullum S. Marini (S. Ma- 
rin) (2), le casirum Monte feretri (Montefcltro ou 8. Leo) (3) et le 
vicus Pilleus (Penna-Billi) (4); sur la voie Flaminienue, lecastrum 
de Pelra Pertusa (Furlo) (5), le casirum de Luciolis (6) (prfes de 
Cantiano) (7) , et la ville de Tadinum , sur les mines de laquelle 
s'61eva plus tard Yoppidum de Validurn (8) (Gualdo-Tadino) ; dans 
le sud de la province, les chateaux d'Acerreagium et de Serra (9). 
Sur la cdte, entre Rimiqi et Pesaro, se trouvait le castellum de 
Gonca (10). 

La Pentapole fut, comrae l'exarchat, entam6e par les conqudtes 
de Liutprand; en 727 il prit Osimo(lt), sans douteaussi Humana 
et Ancdne (12), et parcourut en vainqueur toute la province, mal- 
gr6 r6nergique resistance des Grecs (13), qui, cantonnes dans les 
villes do la cote, infligferent en plusieurs rencontres au roi lom- 
bard les seules d6faites qu'il eilt jamais 6prouv6es (14). En 743, k 
la prifere de Zacharie, Liutprand 6vacua la Pentapole (15), en gar- 



II faut done renoncer a cette ingenieuse hypothese. Aussi bien l'existonce 
de cette province des Alpes Apennines, dont trois cites snr cinq se trouvent 
anssi rangees dans VAemilia, paralt etre singulierement douteuse; et, a 
snpposer meme que les cinq villes nominees en indiqnent exactement les 
limites, elle aurait da, de toute evidence, comprendre Perouse. Or, Paul 
Diacre lui-meme (II, 16) met Perouse en Ombrie. 

(1) II ne semble point, en effet, qu'il faille y voir l'Ombrie (Mommsen, I. l. t 
p. 105). 

(2) Lib. pontif., 254. 

(3) Lib. pontif., 254; Priv. de 817; Anon. Rav., p. 273; Jaffe, 2193. Cf. 
Proc, Bell. Goth., II, 15, p. 188, qui l'appelle fpoopiev. 

(4) Paul Diac., VI, 54. 

(5) Agnell., 95. 

(6) Lib. pontif., 113, 118, 254. 

(7) Desjardins, Table de Peutinger, 113, col. 1. 

(8) Greg. M., ep. IX, 87-88. 

(9) Lib. pontif., 254 ; Duchesne, 460, n. 51. 

(10) Lib. pontif., 254; UghoUi, IV, 349. Cf. Muratori, Ant. It., V, 831. 

(11) Lib. pontif., 185. 

(12) Tout au raoins appartiennent-elles a Liutprand en 741 (Lib. pontif. , 
210); cf. Cod. Carol., 11, p. 64. 

(13) Paul Diac, VI, 49. 

(14) Ibid., VI, 54, 56. 

(15) Lib. pontif., 217. 
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dant toutefois ses conqu<Hes de 726 ; huit ans apres, Aistulf y ren- 
tra les armes k la main, et, cette fois, la conquit tout entifere. 

Tuscie, Valirie, Campanie. 
(Duche de Rome.) 

Le duch6 de Rome (1), qui se composait des d6bris de la Tuscie 
et de la Campanie et de quelques parcelles de l'ancienne Valeria, 
etait partagS par l'usage en deux circonscriptions distinctes : la 
Tuscie romaine au nord du Tibre, la Campanie au sud (2). II est 
assez difficile de determiner exactement les limites de ce gouver- 
nement : les dues de Spolfete et de B6n6vent faisaient en effet dans 
le duche des incursions contiuuelles (3); les rois lombards portft- 
rent plus d'une fois leurs armes jusque sous les murs mdmes de 
Rome : toutefois, malgr6 ces attaques, il est possible de fixer, entre 
les deux dominations, une frontifere demeur6e k peu prfes con- 
stante durant tout le temps de la souverainetS grecque. 

Le privilege de 817, qui ne fait ici qu'enregistrer un 6tat de 
choses beaucoup plus ancien (4), permet de determiner P6ten- 
due de la Tuscie romaine & l'Spoque byzantine (5). D'aprfes ce 
document, elle comprenait : Portus (Porto), kTembouchure du Ti- 
bre, Idicivitas de Centwncellae (6) (Civita-Vecchia), Caert (Cervetri), 
la civitas de Bleda ou Blera (Bieda) (7), le castrum de Manturianum 

(1) Lib. pontiff 176, 203, 207. 

(2) Ficker, Forsch. , II, 299-300 , pense que les mots du Privilege de 811 : 
« Roma cum ducatu suo » designent le pays connu plus tard sous le nom 
de Maritima et qui va de l'embouchure du Tibre a Terracine : ce qui ten- 
drait a mettre la Tuscie romaine hors du duche. On ne saurait admettre 
cette opinion. Plusieurs villes, en effet, comme Ameria, Polimartium, Hor- 
tae, Blera, que le Privilege range dans la Tuscia , sont expressement com- 
prises par d'autres textes dans le duche de Rome (Lib. pontif., 207; cf. ibid., 
114, 130). Ficker lui-meme le reconnait ailleurs (II , 465), en expliquant que 
le duche comprend la campagne romaine, la Maritima et la Tuscia romana. 

(3) Lib. pontif., 166, 203. 

(4) La distinction entre la Tuscia romana et la Tuscia Langobardorum 
date evidemment de l'epoque byzantine (cf. Lib. pontif., 210, 212) ; on peut 
done appliquer au duche grec de Rome tous les renseignements que le 
Privilege donne sur cette region. Au reste, des documents formels mon- 
trent que toutes les villes mentionnees appartenaient au duche de longue 
date. 

(5) Priv. de 811 (Sickel, p. 174). Cf., sur ce passage, Sickel , I. I., p. 127, 
qui y reconnait le vieux fond des possessions romaines. 

(6) Lib. pontif., 204. Cod. Carol., 64. 

(7) Lib. pontif., 207, 212. Cf. ibid., 114. 
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(Monterano, k l'ouest da lac de Bracciano et do la Via Clodia) (1), 
le castellum de Sulrium (Sutri) (2), Nepe (Nepi), Castellum (3) (Gi- 
vita Castellana), Gallesium (4) (Gallese), les civitales de Polimartium 
(Bomarzo), et d'Hortae (Orte) (5); sur la rive gauche du Tibre se 
trouvaient Tuder (Todi), Ameria (Amelia), Narnia (Narni) (6), et 
Ocriculum (Otricoli) (7). Les villes les plus septentrionales de la 
region etaient done : Civita-Vecchia, Blera, Sutri, Bomarzo, Ame- 
ria et Narni (8). D'autre part les villes les plus meridionales de 
la Tuscie lombardc Staient, d'aprfes le mcrae document (9) : Orclae 
(Orchia, au S.-E. de Toscanella), Tuscania (Toscanella), ou com- 
mandait un gastald lombard (10), Viterbium (Viterbe) (II), Ferenti 
Castrum , b&ti sur Templacement de Tantique Ferentinum (au 
N.-O.de Viterbe) (12), Balneus Regis (Bagnorea),queles Byzantins 
avaient, avec Urbevelus (Orvieto), conserve jusqu'en 605 (13), et, k 
Test de Narni, sur les frontiferes du duch6 de Spolfete, Inte- 
ramna (14) (Terni). C'est entre ces deux series de places que pas- 
saitla frontiereseptentrionaledu duch6. Suivant, kpartirde la mer, 
le cours de la Marta, elle quittait bientot cette rivifere pour passer 
au nord de Blera : 1&, le territoire de Viterbe p6n6trait comme un 
coin dans les possessions imp6riales, et la frontifere, descendant 
vers le sud-est, faisait un long d6tour, passant entre Sutri et Tex- 
tr6mite m6ridionale du lac de Vico, puis, remontant au nord, elle 
se dirigeait parallelement k la Via Amerina vers Bomarzo et le 
Tibre (15), qu'elle franchissait vers le confluent de la Vezza, pour 



(1) Lib. pontiff 187. Cf. Ficker, II, 301. Muratori, Ant. It., I, 69, y recon- 
nait Barbarono. Cf. Beretti , p. 220. 

(2) Lib. pontif., 113, 186. 

(3) Duchosne, 483, n. 39. 

(4) Lib. pontif., 203. 

(5) Lib. pontif., 113, 207. Paul Diac, IV, 8. 

(6) Greg. M., ep. V, 40. 

(7) Le Privilege de 811 range ces quatre places dans la Tuscia. En effet , 
au quatrieme siecle , cette portion de Tancienne Ombrie faisait partie de la 
Toscane (Seek, Not. Dignit., 109). 

(8) On verra plus loin que Todi devait appartenir au duche do Perouse. 

(9) Sickel, p. 175. 

(10) Lib. pontif., 211. Cod. Carol., 84. 

(11) Lib. pontif., 212. Cod. Carol., 84. 

(12) Ficker, II, 302. Bdhmer. Acta, 602. Beretti, p. 211. 

(13) Paul Diac, IV, 32. Greg. M., ep. I, 12 (Jaffe, 1079). 

(14) Lib. pontif., 209. 

(15) C'est ce qui ressort fort clairement d'un passage du Liber pontificalis 
(211-212). A la suite de la convention de 742, les delegues lombards, venant 
de Narni, remettent aux officiers pontificaux les places du duche de Rome 



Digitized by LjOOQIC 



GEOfiRAPHIK DE L EXABCHAT DE RAVENNE. t>5 

passer un peu au aord d' Ameria et atteindre Narni sur la Nera. 

Depuis PannSe 590, oti l'exarque Romanus avait repris sur les 
Lombards Blera, Sutri, Bomarzo, Orte, Ameria et Narni ( I ), lafron- 
tifere septentrionale du duche changea peu jusqu^ la fin de la do- 
mination byzantine. Inoccupation de Sutri par Liutprand (2) (728), 
celle de Gallese par Trasimond de Spolfete (738) (3), enfln la con- 
qu&e de Blera, Bomarzo, Orte et Ameria par Liutprand (739) (4), 
ne furent que temporal res. Seule, Narni, conquise par les Lom- 
bards sous Liutprand, resta entre leurs mains jusqu'en 754 (5), et 
la frontiere s'en trouva reportee jusqu'au confluent du Tibre et 
de la Nera (7). 

La limiteorientaledu duche traversait, en quittant Narni, l'an- 
cienne province de Valeria, laissant aux Byzantins iine portion 
de la Sabine. De ce cot6 en effet, les Lombards n'atteignaient 
point le Tibre : Reate (Rieti) sur VAvens (Velino) 6tait la ville la 
plus occidental du duche de Spolfete(8). La frontifere, selon toute 
vrai semblance, so dirigeait done du nord au sud, parallelement au 
Velino et au Tibre, se rapprochait de ce dernier fleuve pour lais- 
aux Lombards Farfa (9) et Cures (Corese) (10), et coupant k Test 
de Momentum (Montana) (11) Tangle forme par le Tibre ct TAnio, 
elle atteignait Tibur (Tivoli). Vers 712, k peu pres au moment oil 
Narni tombait aux mains des Lombards, les dues de Spolete por- 
tfcrent leurs armes jusqu'au Tibre (12), qui forma d&s lors, jusqu'a 



restituees par Liutprand a Zacharie. On rend d'abord Ameria , Orte , puis 
Bomarzo; il reste a remettre Blera. Or, entre ces deux dcrnieres villes, la 
frontiere romaine fait un long detour en passant par Sutri : « cum... fuis- 
set itineris longitudo per circuitum finium reipublicae... per partes Sutri- 
nae civitatis » (Lib. pontiff 212). La commission coupe done au court en 
t ravers ant entre Bomarzo et Blera le territoire de Viterbe. 

(1) Paul Diac., IV, 8. Lib. pontif., 113. Greg., II, 2; V, 40. 

(2) Paul Diac, VI, 49. Lib. pontif., 186. 

(3) Ltd. pontif., 203. 

(4) Ibid., 207. 

(5) Paul Diac, VI, 48. Lib. pontif., 183. 

(6) Lib. pontif., 254. 

(7) Ibid., 209. 

(8) C'est, en effet, par rapport a Reate qu'est determinee la frontiere du 
S&binense territorium (Sickel, 175 : a quemadmodum... inter idem territo- 
rium Sabinense atque Reatinum definitum est »). Cf. Lib. pontif., 207 : 
« ingressi per Sabinense territorium, venerunt in Reatinam civitatem. » 

(9) Mabillon, Ann. ovd. S. Benedirti, I, 519. 

(10) Greg., Ill, 20. 

(11) Ibid. 

(12) Lib. pontif., 210. II est question, dans ce passage, de la restitution du 

5 
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la chute de l'exarchat, lalimite orientale du duche, depuis Orte 
jusqu'au confluent de PAnio. 

La portion du duch6 de Rome situ6e au sud du Tibre et de 
l'Anio fut d6sign6e de bonne heure, d'aprfes le nom de l'ancienne 
province k laquelle elle avait appartenu, par le terme de Cam pa- 
ri ie (1). Durement 6prouv6e pendant les premiferes annSes del'in- 
vasion, elle resta quelque temps sans trouver une frontifere dura- 
ble. Repouss6edfes la fin dusixifeme sifecle de la ligne du Vul turn e, 
que les Lombards tenaient depuis Capoue (2) jusquTi la mer (3), 
et au deli de laquelle ils emportaient successivement Aquinum (4) 
(Aquino), Atina (5) (Atina sur la Melfa), et Venafrum (6) (Venafro) ; 
elle vit mfime franchir la ligne du Garigliano. Minturnes &ait 
abandonnS en 590 (7), Fundi occupS en 592 par les Lom- 
bards (8), qui poussaient leurs incursions jusqu'fc Tres Tabernae 
et k Velletri (9), et ravageaient si complfetement le pays que la po- 
pulation manquait pour repeupler les villes d6sertes(l0):enmfime 
temps les gens de Spolfete descendaient dans la vall6e sup6rieure 
de TAnio (11). Mais, le premier moment de trouble pass6, lafron- 
tifere nc tarda pas k se pr6ciser du cot6 de Spolfete aussi bien que 
du cot6 do BenSvent. Quittant, tout pres de Tibur, lo cours de 
l'Anio, elle suivait, entre Pr6neste k l'ouest et Subiaco k Test, 
une ligne parallfele au cours de la rivifere, assez voisine de i'an- 
cienne limite entre le pays latin et le territoire des Eques ; puis , 
passant au nord d'Agnani et d'Alatri , elle gagnait , non loin de 



patrimoine de Sabine, occupe depuis prea de trente ans par les Lombards, 
c'est-a-dire vers 712, et qui faisait, avant cette date, partie des possessions 
imperiales. Liutprand rendit au pape le patrimonium , mais sans abandon- 
ner la souverainete du territoire , qui ne fut recouvre que beaucoup plus 
tard (Cod. Carol., 70, 74). 

(1) Qreg. M., Dial., Ill, 18 : « in Campaniae partibus, » oil il est evidem- 
ment question de la campagne romaine , puisqu'il s'agit d'un endroit situe 
a 40 milles de Rome. Cf. Lib. pontif., 166, 184, 273. Cod. Carol., 62, p. 202. 
C'est la Campania Taracinensis de l'Anonyme de Ravenne, p. 249. 

(2) Prise en 596. Greg. M., ep. VI, 35. Jaffe, 1412, et Hirsch , Das Henog- 
thum Benevent , p. 5. 

(3) Greg. M., ep. IX, 31. 

(4) Greg. M., Dial., Ill, 8. 

(5) Chron. A fine rise (dans Anecd. Ughell., p. 42). Hirsch, /. /. ; p. 5. 

(6) Greg. M., ep. VI, 11. Jaffe, 1390. 

(7) Greg. M„ ep. I, 8, 50. 

(8) Ibid., Ill, 13. 

(9) Ibid., II, 14, 50. 

(10) Ibid , II, 50. 

(11) Chron. Sublacense (Muratori, SS. R. It., XXIV, 929). 
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Sora, lo cours du Liris qu'elle suivait jusqu'k la mer. Au deli de 
cette rivifere, entre le Garigliano et la Melfa, les Byzantins poss6- 
dferent pendant, tout le septifeme sifecle Sura (Sora), Hirpinum (Ar- 
pino) QtArcMs (Arce) ; en 702, Gisulf de B6n6vent emporta les trois 
places et porta jusqu'au Liris la frontifere lombarde (1). 

Le privilege de 817 nous fait connaftre une partie des villes de 
la Campanie (2) : Signia (Segni) , Anagnia (Anagni), Ferentinum 
(Ferontino), Alatrium (Alatri) , Patricum (Patrica, au sud de Fe- 
rentino) (3), Frisiluna (Frosinone), Tibur (Tivoli) : il faut ajouter, 
dans les environs de Rome, Ostie, Albano, Tusculum , Velletri, 
Prenestc, Gabies (4), et, au sud des terres pontines, qui commen- 
cent, des cette epoque, k devenir desertes, Fundi et les trois ports 
de Terracine (5), Gaete (6) et Formies (7), que les Grecs conservfe- 
rent aprfes la chute mdme de Fexarchat (8). 

Tello Stait T6tendue et la frontifere du duch6 de Rome (9), fron- 
tifero irr6guliere , souvent conventionnelle , mais qui , malgre de 
fr6quentes attaques, ne changea guere pendant cent cinquante 
ans; telles 6taient les princi pales villes situSes sur son territoire, 
places de mediocre importance par elles-m&nes, forteresses qui 



(1) Paul Diac, VI, 27 ; Lib. pontiff 166 ; Troya, 372. 

(2) Sickel, 174. Quelques lignes plus bas , le Privilege enumcre, dans la 
merne Campanie, Sora, Arce, Aquino, Teano et Capouc. On a fort discute 
ce passage, qui ne saurait, en offet, repr^sentei IViat primitif du duche de 
Rome. Sickel estime (p. 130) que ce sont la dc simples patrimonies resti- 
tutes a l'Eglise par Charlemagne; Fickor (II, 300) , y voit , au contraire, des 
acquisitions positives et y reconnait les villes du Beneventin , que le pape 
Uadrien reclame avee tant d'insistance (Cod. Carol. , 87) et dont il ne fut 
mis en possession que sous reserve des droits souverains du prince franc 
(cf. , pour Capoue , Cod. Carol., 85-86; pour le Beneventin, ibid., 84-87). 
Quoi qu'il en soit, il est certain que Capoue, Arpinum, Teano etaient, des 
la fin du sixieme siecle, perdues pour les Byzantins, et que les autres pla- 
ces leur furent enlevees en 702. Quant a la premiere serie de villes mention- 
nees dans le Privilege, Ficker (II, 357) reconnait que, des avant la donation 
de Pepin, elles font partie du duche de Rome (cf. Sickel, 127). 

(3) Ficker, II, 300. 

(4) Labbe, VII, 718 et suiv., et 78. 

(5) Greg. M., ep. I, 35; Anon, fiat?., p. 249. Sur une des colonnes de la 
cathedrale de Terracine on lit cette acclamation imperiale, qu'il faut rap- 
porter sans doute a Heraclius et a son fils Constantin : 'Op0o66goi; xai vt- 
xtjtoi; pa<yt>tOai rcoXXa xk Ittj (La Blanchere, Terracine, p. 173.) 

(6) Lib. pontif., 173. Dans le voyage de 8. Willibald {Act. SS., t. II, Julii, 
492); on voit que Gaete etait Romania subdita. 

(7) Greg. M., ep. IX, 25; I, 8; VII, 16. 

(8) Cod. Carol., 62. 

(9) Cf. Reumont, II, 151 et suiv. 
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scmblent sans consequence, mais qui , habilemenl disposes tout 
autour de Rome, faisaient k la ville pontificale , raenac6e par le 
voisinage des Lombards, un presque inexpugnable rempart (1). 

Le duchi de Pirousc et les communications entre Ravenne el Rome. 

Le duch6 de Rome n'&ait point, comme on Fa afflrm6 un peu 
16gferement (2), priv6 do toutes communications avec les posses- 
sions grecques de FAdriatique; tout au contraire, les Byzantins 
avaient 6tabli, entre Ravenne et Rome, une route strat6gique ct 
militaire, fortement defendue par une s6ric de postos fortifies. 
Avant la conqu&e lombarde , la grand e artere de communication 
entre les deux mers 6tait la voie Flaminienne , qui , franchissant 
le Tibre k Ocriculum (Otricoli), gagnait , par Narniu (Narni), Me- 
vania (Bevagna), Fulginium (Foligno), For am Flaminii (S. Gio- 
van-in-Fiamina), Nuceria (Nocera) les passages de l'Apenniu ; 
' elle franchissait lamontagne par Tadina (Gualdo-Tadino), ad En- 
sem (Scheggia), adCalem (Cagli), ad Saxa Intercisa (Furlo), ot par 
Forum Sempronii (Fossombrone), desceudait k Fano et k la mer (3). 
Mais quand les Lombards, etablis k Spolfeto d6s 571 , eurent oc- 
cupy toute la partie moyenno do la Via Flaminia (Bevagna, Fo- 
ligno, Nocera), il fallut r6tablir par une autre route les commu- 
nications coup6es sur cette voie. Ce ne fut point une petite af- 
faire : dans les premieres amines de Finvasion, les Lombards, se 
rtpandant comme un torrent sur la Tuscic et l'Ombrie , avaient 
r6ussi & s6parer entikrement Rome de Ravenne (4) ; ils avaient 
conquis Horta, Polimartium, Narni, Ameria et Tuder (5) ; ils te- 
naient, sur la voie Flaminienne, le ch&teau de Lucioli; enflu ils 
occupaient Fimportante position de P6rouse, oil un due comman- 
dait au nom du roi Agilulf (6). Le premier soin de Fexarque Ro- 

(1) Cf. Lib. pontiff 239 ; Migne, LXXXIX, 519. Les textes rattachent etroi- 
tement Rome a la ceinturo de rastra qui l'cntourent. Lib. pontif., 125 : 
« Omnia castra quae erant sub civitatc Romana per circuitum. 230 : civita- 
tem banc Romanam et subjacentia ei castra. » Cf. 141. 

(2) Beretti , 214. Cf. la carte de Spruner , fort inexactc pour toute cette 
region. 

(3) Table de PeuHnyer. C'est, jusqu'a la station de Fossato , le trace que 
suit aujourd'hui 1c chomin de fer de Rome a Ancone. 

(4) Lib. pontif., 112 (a. 578); Migno, LXXII,'703 (a. 584); Greg. M., ep. II , 
46 (a. 591; Jaffe, 1198). En avril 592 (Jaffe, 1181), la route entre Ravenne et 
Rome etant coupee pro interpositione hostium, les communications se fai- 
saient par mer, en passant par la Sicile (Greg. M., ep. II, 35). 

(5) Paul Diac, IV, 8; Lib. pontif., 113. 

(6) Paul Diac., IV, 8. 
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manus fut do retablir les communications ainsi coupees entre 
Rome et Ravenne; il gagna en 590 le due Maurisio, qui gouver- 
nait Perouse et se fit livrer la place, il emporta les autres ch&teaux 
forts conquis paries Lombards (I), et, comprenant quelle impor- 
tance ii y avait & occuper fortenient ces positions, il ne craignit 
pas, pour en renforcerlesgarnisons, do degarnirRome meme(2). 
Malgr6 un retour ofTensif d'Agilulf, qui, en 592, reprit Pe- 
rouse (3), la ville fut, peu de temps aprfes, sansdoute au trait6 
d'octobre 598, restitute aux Byzantins (4). Les communications 
etaient d6sormais, pour plus d'un siecle, assurees entre Ravenne 
et Rome. 

La nouvelle voie strategique et militaire quittait Rome par la 
Via Cassia, et, unpeu au nord deBaccanae (Baccano), empruntait 
la Via Amerina. Par Sepe (Nepi) et Gallesium (Gallese) ellegagnait 
leTibre, qu'elle traversait a Horta (Orle), puis par Ameria(Ame- 

(1) Paul Diac, IV, 8 ; Lib. pontiff 113; Greg. M., ep. V, 40. 

(2) Greg. M., ep. V, 40. 

(3) Paul Diac. , IV , 8. Un detail donne par Paul Diacre perraet de deter- 
miner la date exacte. Cf. Greg. M., Homil. in Ezech. (Migne, LXXVI, 1072, 
et Jaffe, 1401). 

(4) Perouse, occupee par Agilulf on 595, est mentionnce, en 735, entre les 
mains des Grecs (Paul Diac, VI, 54); Bcretti a suppose que les Lombards 
conserverent la place pendant tout le septieme siecle et qu'elle ne fut resti- 
tute aux Byzantins qu'au temps de Gregoire II (p. 214). II semble impossi- 
ble quo cette restitution ne soit pas fort antericure. Pendant tout le cours 
du septieme siecle , on voit continuellement des fonctionnaires impcriaux 
aller de Rome a Ravenne , tant6t avec une armee, tantdt avec une faible 
escorte (Lib. pontiff 117, 118, 122, 126) : deux cboses qui eussent ete egale- 
ment impossibles si le pays intermediaire avait ete aux mains des Lom- 
bards. Comme la route que suivent ces personnagos passe necessaircment 
par Perouse , Chiusi a l'ouest , Foligno a Test , appartenant aux Lombards , 
il faut conclure que, des ce moment, les Grecs avaient recouvr6 Perouse. 

On peut vraisemblablement fixer la restitution de cette place a la date 
d'octobre 598, oil Agilulf conclut une paix avec TEmpire (Greg. M., Ep., 
IX, 98; IX, 42; Jaffe, 1568, 1591). Peu de temps, en effct , aprcs cet evene- 
ment, dans une lettre de Gregoire le Grand, ecrite entre fevricr et avril 599 
(X, 6 ; Jaffe, 1642), le pape demande a Theodore, curatcur de Ravenne , de 
faire escorter jusqu'a Perouse une personne se rendant a Rome : n'en 
faut-il point conclure qu'a cette date Perouse etait de nouveau entre les 
mains des Byzantins ? II n'est , en efifct , guorc admissible qu'une escorte 
de soldats imperiaux so fut arretee precisement dans cette ville lombarde , 
au lieu de pousser jusqu'a la place grecque la plus prochaine , e'est-a-dire 
Todi. Je pense done que la ville avait ete restituee au traite de 598. 

Enfin le Privilege de 811 (p. 174), range Perouse « in Tusciae partibus, » 
et Ton a vu que la Tuseie romaine entiere resta aux Grecs durant tout le 
septieme siecle. 
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lia), Tuder (Todi) et la vall6edu Tibre, elle atteignait Perouse. De 
Ik, elle rojoignait par deux routes la voie Flaminienne, soit en 
gagnant, par Gubbio, le postedead Ensem (Scheggia) (1), soit en 
aboutissant k la place de Tadinum, reconquisc par les Byzantins 
en juillet 599 (2). De la par Lucioli, Callium, Petra Pertusa, elle 
gagnait la Pentapole (3). 

Pour assurer la possession et garantir la s6curit6 de cette im- 
portante voie de communication , tous les points stratSgiques de 
la route 6taient commandes par des places fortes. Dans le duch6 
de Rome , Nepe 6tait couvert k Pouest , du cote de la frontifere 
lombarde , par Sutri et Blera ; Orte , qui tenait le passage du Ti- 
bre, 6tait appuyS k Pouest par Polimartium (Bomarzo). Mais c'est 
surtout dans la partie vraiment dangereuse, entre Perouse et Fos- 
sombrone (4), qu'aucune precaution n'avait 6t6 epargnde pour as- 
surer le passage des montagnes. Dans Pctroit passage , long de 
quarantc kilometres, veritable clisoura, comme disaient les By- 
zantins, qui conduit de Scheggia au defilS de Furlo, mil ne 
pouvait se soustraire k la surveillance des garnisons byzantines. 
A Pendroit ou la route se retrecit, Gualdo-Tadino en commandait 
Pentr6e; au point culminant du passage (750 m ), le castrum do Lur 
cloli (pres do Cantiano) (5) fermait P6troite gorge, longue de dix 
kilomMres, ou, ontredeux hautes parois rocheuses, la route seule 
ot la riviere trouvent place ; au point ou la valine s'61argit un peu, 
Cagli defendait le passage; enfln, au point le plus resserr6, k la 
sortie des montagnes, le chateau de Petra-Pertusa barrait P6troit 
col de Furlo (6). Grice k cette s6rie de postes, les communications 
etaient assumes entre Rome et Ravenne, et les duch6s do Spolfete 
et de Benevcnt s6par6s du reste de PItalie lombarde (7). 

Telle etait Pimportance de ces positions et de cette voie stratfi- 
gique qu y k aucun prix les Byzantins ne consentirent k les aban- 
donner. Toute leur politique , au huitifeme sifecle, consista k en 



(1) Aujourd'hui encore, il y a entre ces deux points une bonne route ca- 
rossable. 

(2) Grog. M., ep. IX, 87, 88. Jaffe, 1712, 1713. 

(3) On trouvera cette route fort exactement indiquee dans l'Anonyme de 
Ravenne, p. 273-274. 

(4) C'cst pour cette partie- Ik que Gregoire demand ait une oscorte mili- 
taire {Ep. X, 6). 

(5) Lib. pontiff 113, 118. Prosperi Cont. H&vn. , p. 37. Table de Peutin- 
ger, 113, col. 1. 

(6) Proc, Belt. Goth., II, 11, p. 189-190. Agnell., 95. 

(7) Cf. Sybcl, Die Schenhungen , p. 48-49. 
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assurer la conservation. Quand Liutprand, en 728, emporta Sutri 
par surprise (1), quand Trasimond de Spol&te, vers 738, se rendit 
maftre du chateau de Gallese (2), quand, en 739, Liutprand con- 
quit Orte, Bomarzo, Ameria et Bleda (3), quand Ratchis, en 749 9 
vint assiSger P6rouse (4), aussitdt ils rencontrferent en face d'eux 
les protestations des papes : Gr6goire II , Gr6goire III et Zacha- 
rie mirent en CBuvre toute lour influence pour obtenir la restitu- 
tion des places si n£cessaires k l'existence de l'exarchat (5). 

Au point de vue administratis les citadelles qui protSgeaient 
la route militaire se partageaient entre differentes juridictions. 
Celles qui jalonnaient la partie conservee de Tancienne voie fla- 
minienne, Cagli, Lucioli, Gubbio, Tadino, suivirentle destinde 
Fancienne province de Flaminia-Picenum et flrent partie de la 
Pentapole : d'autre part, Ameria, Orte et Bomarzo furent de tout 
temps corapris dans lo duche de Rome. La situation des places 
intermedial res de Todi et de P6rouso fut plus ind6cise et plus 
changeante. Dans le privilege de 817 , toutes deux sont mention- 
n6es parmi les villes de la Tuscie romaine qui se rattache au du- 
ch6 de Rome (6); en 749, aucontraire, P6rouse appartenait au 
dache de Pentapole (7). Pr6c6demment, vers 735, elle formaitun 
duch6 indSpendant (8) : ce fut , selon toute vraisemblance , la fa- 
con dont ce territoire fut g&ieralement organis6 : Tadministration 
pontificate , qui conserva fort exactement les divisions de P6po- 
que byzantine, connait et mentionne a plusieurs reprises le du- 
ch6 de P6rouse (9). 

L'6tendue de ce gouvernement 6tait assurfiment peu consid6ra- 
ble, et plusd f une fois le duch6 dut se rMuire k la ville mdme. Le 
pays environuant tout entier appartenait aux Lombards , qui oc- 
cupaient au nord Castellum Felicitatis (Gittk di Castello) , h l'ouest 
Cortone et Clusium (Chiusi) , Assise et Foligno k Test, Urbevetum 
(Orvieto) au sud. Cependant la charte de 817 rattache au territoire 
de PSrouse lo lac de Trasimime et ses trois fles (10) : Tlsola Mag- 



(1) Lib. pontif., 186. 

(2) Ibid., 203. 

(3) Lib. pontif., 207. 

(4) Ibid., 223. 

(b)Ibid., 203,209, 211, 212. 

(6) Bickel, 174. Cf. Picker, II, 301-302. 

(7) Lib. pontif., 223. 

(8) Paul Diac., VI, 54. 

(9) Lib. pontif., 285, 308. 

(10) Priv. de 8il (Sickol, 174). Cf. Beretti, p. 215. 
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giore, Tlsola Minore, et l'lsola Polvese : le duch6, borne a Test 
par le Tibre, s'&endait done & l'ouest jusqu'au delk du lac, peut- 
6tre jusqu'St la Palus Clusina (Val di Chiana). 

Campanie. 
(Duche de Naples.) 

Le duch6 de Naples (1), qui s'etait form6 d'une partie de l'an- 
cienne Campanie, etait, dfes la fin da sixiemc siecle, presque abso- 
lument rcduit k la cote ; il s'&endait sur le golfe do Naples, depuis 
Cumes jusqu'd, Salerne (2) ; encore Salome tomba-t-elle, vers le 
milieu du scptieme siecle (3), an pouvoir des dues de Bcn6vent t 
qui en firenl une importante placode guerre (4); alors la domina- 
tion byzantiuene depassaguere Amalfi. Plustard, vers717,Cumes 
ra^me ful occupe par les Lombards (5); mais la ville fut presque 
aussitot reprise par le due de Naples; elle 6tait indispensable en 
effet pour assurer les communications entre leducbe et Rome (6). 
Les principals villes de la province etaient : le castrum Cuma- 
num (Games), le castellum do Misfcne (7), Pouzzoles , Naples, oil 
r^sidait le due (8), le castrum Lucullanum (Castello delPOvo) (9), 
enfin Sorrente et Amalfi, qui, jusqu'au milieu du neuvieme sife- 
cle, dependirent du duche de Naples (10). Les iles d'Aenaria (Is- 
chia), de Prochyta (Procida) (11), et de Caprac (Capri) (12), fai- 
saient partie du mdme gouvernement. 

Au nord et k Test de Naples s'etendait la riche plaine de Libu- 
ria (terra di Lavoro), dont une partie tout au moins reconnaissait 
l'autoritg byzantine : parfois m6me le nom de Liburia semble ex- 
press6ment reserve aupays placS sous la domination grecque (13) . 

(1) Lib. ponlif., 181, Cod. Carol., 86. 

(2) Une lottrc d'Honorius (Jaffe, 2027. Migne, LXXX, 482) raontre , entre 
625 et 638, Salerne occupe par les Grecs. 

(3) Troy a, 314. 

(4) Ann. Einh., ad. a. 787. 

(5) Paul Diac, VI, 40. Lib. pontiff 181. 

(6) Cf. Duchesne, 411, n. 16. 

(7) Greg. M., ep. IX, 69. 

(8) /6id.,X, 11; XIV, 10. 

(9) Ibid., I, 24; III, 1; X, 19. 

(10) Cod. Carol., 82. Cf. ibid., 8G, p. 262, et M. G. H., IV, 217. 

(11) Greg. M., ep. IX, 69. 
(12/ Ibid., I, 54. 

(13; Erchcinpert, 71. 
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11 e9t assez difficile toutefois de determiner exactementles limites 
de cette region (1); sur la cote, elle s'6tcndait au nord de Cumes 
jusqu'au lac de Patria (2) et au cours da Clanius (Chiani vecchio) , 
raais, du cot6 de Tost, la frontiere etait fort incertaine. Sans cesse 
les Lombards de B6ncvent descendaientde leurs montagnes pour 
ravager la plaine. En 581 ils assicgeaient Naples (3); en 592, ils 
semblaient pr&s k revenir sous les murs de la ville (4), etle p6ril 
paraissait si grand qu'on installait des soldatsjusque dans les mo- 
nastferes (5), et que les religieux eux-m6mes etaient astreints k 
faire la garde sur les murailles (6). En 595, on craignait pour 
Amalfi (7) ; vers 640 Salerne succombait; Sorrente 6tait assi6g6 
vers 645 (8), Cumes surpris vers 717, Amalfi de nouveau menac6 
en 781. Cependant , malgre ces incursions continuelles qui 
amonaient les Lombards jusqu'ft la cote, les Grecs semblent 
avoir conserve quelques places dans rinl6rieur, peut-Stre Atella 
(8. Elpidio au S. d'Aversa) et A cervae( Acerra) (9),au nord de Na- 
ples, et Nuceria (Nocera) (10), au nord d'Amalfi; en outre les dues 
de B6nevont leur avaient reconuu la possession d'une partie du 
plat pays, pour lequel Byzantins et Lombards avaient, des le sep- 
tifeme sifecle, trouve un accommodement. C'est ce que prouve une 
convention fort curieuse pass£e, au sujet de la Liburie, entre les 
gens de Naples et Arichis de B6nevent (11), qui montre comment, 
de bonne heure,un modus vivendis y 6l&iletab\i entre les dqux domi- 
nations. Outre les territoires attribu6s k chaque peuple (12), un 
grand nombre deterres demeuraient indivises entre les Lombards 
et les Napolitains (13), qui les faisaient cultiver par des esclaves 
(servi communes) (14) ou des tenanciers (homines censiles) (I.»)et en 

(1) Cf. Hirsch, Das Herzogth. Benevent , p. 9, et surtout note 5. 

(2) Leo Ost., II, 86 : « in finibus Liburiae, loco Porano prope lacuin 
Patriae. » 

(3) Mabillon , Anecd., II, 11. Capasso, Monum., I, 22. 

(4) Greg. M., ep. II, 46. 

(5) Ibid., IX, 103. 

(6) Ibid., IX, 73. 

(7) Ibid., VI, 23. 

(8) Ughelli, VI, 100. Troya, 316. 

(9) Greg. M., ep. IX, 77. 

(10) Ibid., IX, 25. 

(il) M. G. H., Leg., IV, 213. Erchemp., 2. 

(12) L. /., c. 1. 

(13) C. 7 : « terras seu servos quos Langobardi divisos habent cum Neapo- 
litans. » 

(14) C. 14. 

(15) C. 12. 
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partageaient les revenus par moitte (1). Sans pretend re fixer avec 
une pleine exactitude la limitedesdeux dominations, on voit que 
les Byzantins occupaient dans le Napolitain quelque chose de plus 
que les villes de la cdte ; peut-Stre la frontifere suivait-elle, depuis 
la mer jusque vers Nola, le cours du Clanius(2), pour gagner de 
1&, en passant par Nocera, la cote k Touest de Salerne. 

Apulie — Calabre. Lucanie — Bruttium. 
(Duche de Calabre.) 

Jusqu'a la fin du septieme si&cle, les Grecs conservferent des 
possessions assez importantes dans TApulie et la Calabre. Les 
Lombards, en effet, qui, k la fin du sixifcme sifecle, s'6taientavan- 
c6sjusqu'& VAu/idus (Of unlo) et menacaient Canusium (Canosa) (3), 
ne sem blent point avoir franchi le fleuve; et si, k l'ouest de 
PApulie, les dues de Bene vent avaient pouss6 leurs armes jus- 
qu'au golfe de Tarente, et fait A'Agerentia (Acerenza) une de leurs 
principales citadelles (4), ils ne paraissent point avoir d6passe 
le cours du Bradanus (Bradano). Entre cette rivifere k louest et 
TOfanto au nord, les Grecs conservaient sur la cote occidentalo 
l'importante place de Tarente (5)etle casirum Callipoliianum (Gal- 
lipoli) (6), sur TAdriatique la civitas d'Hydruntum (7) (Otrante) , 
Brundusium (8) (Brindisi), Barium (Bari), et au nord de TOfanto, 
isol6e sur la cdt6, la ville de Sipontum (9) (S. Maria di Siponto, 
prfes de Manfredonia) ; dans l'intfrieur, entre Tarente et Brindisi , 
on conn ait Uria (Oria) et, plus au sud, Lippiae (Lecce) (10). 

Lorsque, en Tann6e 663 , Tempereur Constant II tenta un s6- 
rieux effort pour reconqu6rir l'ltalie (II), e'est dans cette region 
qu'il trouva sa base d 'operations. II d6barqua k Tarente, et, 



(1) Cf. Mon. Arch. Neap., I, 1, oil Tabbe d'un monastere de Naples paie 
a des Lombards une somme donnee « pro metietatem, • de telle et telle 
personne « qui fuerant tertiatores communes. • 

(2) Beretti, 301-302. 

(3) Greg M., ep. I, 44, p. 505; I, 53. 

(4) Paul Diac., V, 7. 

(5) Greg. M., ep. II, 45; XIII, 20. 

(6) Greg. M., ep. IX, 100. 

(7) Ibid., IX, 99. 

(8) Ibid., VI, 21. 

(9) Ibid., XI, 24. 

(10) Ibid., VI, 21. 

(11) Paul Diac, V, 6. 
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envahissant le duch6 de B6n6vent k la fois par le sud et par 
Test, il vint assi6ger Luceria (Lucera) et Agerentia (Acerenza) (1). 
On conn ait le malhcureux succfes do cette entreprise et les 
consfiquencesd^sastreusesqu'elle eut pour la Calabre byzantine. 
Entre665 et 675, Romuald deB6n6vcnt passa&son tour la fron- 
tifere et s'empara de Tarente (2) , de Brindisi el de toute la vaste 
region comprise entreces deux villes (3) ; c'est probablement k ce mo- 
ment que Sipontum et Bari succombferent (4). Les Grecs ne conser- 
vferentquePextr&nepointederitalie, avecGallipoliet Otrante(5), 
qui furent rattaches sans doute au nouveau duch6 de Calabre ; en- 
core devaient-ils bientdt perdre Otrante mSrae, que Ton trouveen 
758 entre les mains de Liutprand, due de B6n6vent (6). A ce mo- 
ment le roi Didier n6gociait avec Constantinople; une arm6e 
lombarde et une flotte byzantine allaient assizer Otrante, et la 
ville, reconquise k frais communs,devait rester k PEmpereur, qui 
s'engageait k livrer en 6change le due r6volt6 contre son souve- 
rain (7). C'etait Ik, de la part de Didier, une concession impor- 
tante ; e'est d'Olrante reconquise que les Grecs partiront pour re- 
prendre plus tard l'ltalie meridionale. 

Dans la Lucanie proprement dite, les Byzantins n'avaient con- 
serv6 qu'une place isol6e sur la cdte : c'Stait Acropolis (8) (Agro- 
poli, au s. de Paestum); tout le reste de la province appartenait 
aux dues de BenSvent. D&s lafln du sixifeme sifecle, i!s s'etaient 
erapar6s de Velia (Castellamare della Bruca), de Buxentum (Poll- 
castro), de Blanda (Laino) (9), et Gr6goire le Grand raconte que 
les populations lucaniennes s'enfuyaient en Sicile k Tappro- 
che des envahisseurs (10). Dans le Bruttium, au contraire, les 
Grecs s^taient plus solidement maintenus. Sans doute, Ik aussi, le 



(1) Paul Diac, V, 7. 

(2) Jofd., VI, i. Les Grecs ne la reprircnt pas. En 851, elle ctait lombarde 
(M. G. H. Leg., IV, 232.) 

(3) Sur Canosa, iombard en 688. Troya, 355. 

(4) Sipontum semble perdu des 649 (Troya , 318-319). Cf. Troya, III, 684. 
Sur Bari, Erchemp,, 16. 

(5) Lib. pontiff 172. Toutes deux sont grecques on 704. Cf. Const. Porph., 
De adm., 120. 

(6) Cod. Carol., 17, p. 79. M. l'abbe Ducbesne la met a tort en territoire 
grec (Praef., p. 237). 

(7) Ibid., p. 79-80 : « Eamque concedat imperatori cum ho mini bus et fa- 
cultatibus quae in ea consistunt. » 

(8) Greg. M., ep. II, 43; Cod. Carol,, 85. 

(9) Ibid., II, 43. 

(10) Ibid., IV, 6. 
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premier flot de l'invasion avait bris6 toutes les resistances et Von 
avait vu les dues de B6n6vent prendre, en 596, et devaster Cro- 
tone (I), occuperla civitas Lissilana (pres de Squillace) (2), mena- 
cer Tauriana (3), et la 16gende racontait menie qu'Autharis avait 
pouss6 ses armes victorieuses jusqu'fc l'extremitedela p&rinsule, 
k Rhegium (4). En realite, Crotone 6tait bien vite retombSe aux 
mains des Byzantins (5) ; Tauriana avait 6te reprise (6), et, dans 
la montagneuse region du Bruttium presque entiercment entou- 
r6e par la mor et d'ailleurs protegee par le voisinage de Timpor- 
tantgouvernementde Sicile, lesGrocsavaient, des lafindusixi&me 
sifecle, etabli une province ou l'invasion lombarde ne p6n6tra ja- 
mais, et qui, pendant cinq siecles, resta soumise sans interrup- 
tion & la domination impSriale, dont elle devait 6tre, k l'6poque 
de la couqudte normande, le dernier boulevard eu Italie. 

On trouvait dans cette region, qui prit, k la fin du septieme sie- 
cle, le nom de Calabre, un grand nombre de villes importantes. 
Sur la cote de la mer Tyrrhenienne, cVHaient le castrum Aman- 
teum (7) (Amantea), b£ti sur Tern placement de l'ancienne Clampe- 
tia et dont leveche (8) avait sans doute remplace celui do Tempsa : 
Agello (Ajello) (9), puis, au sud de l'embouchure du Sabaius(&&- 
vuto), Tempsa (Torre del Lupo ou Torrevecchia, a 1'ouest de Nicas- 
tro), qui eut des 6v6ques jusqu'k la fin du septieme sifecle (10); 
Vibo (11), (S. Pietro di Bivona ou Monteleone), Tropeia (12) (Tro- 
pea), Massa Nicolcrana (13) (Nicotera), Tauriana (vers les bou- 
ches du Marro, k Traviano) (14), enfln sur le d6troit de Messine, 
Rhegium (Reggio) capitale administrative et mStropole religieuse 
de la province (15). Puis venaient, sur la mer Ionienne : la ville 



(1) Greg. M., ep. VII, 26; Jaffe, 1469. 

(2) Ibid., II, 37. 

(3) Ibid., I, 44. 

(4) Paul Diac, III, 32. 

(5) Lib. ponlif., 172. 

(6) Greg. M. , ep. II , 16-17. Pourtant les dues de Benevent conserverent 
une partic du Bruttium (Greg., ep. XII, 21). 

(7) Anon. flat;., p. 263; Erchemp., 51. 

(8) Tafel, De prov., p. 49. 

(9) Anon, flat?., p. 263. 

(10) Labbe, VII, 719. 

(11) Greg. M., ep. VI, 41. 

(12) Ibid., II, 1. 

(13) Ibid.. VI, 41. 

(14) J&td., I, 41; II, 16, 17. Table de Peutinyer, 231, col. 3. 

(15) Const. Porph., De them., II, p. 60; Tafel, /. l. t p. 49. 
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de Locres (1) (mines h Cento Cninerello pros de Torre di Gerace), 
encore sifege d'un evScho au neuvieme siecle , le chateau de 
Sainle-Cyriaque (2) (Gerace), Columna Regia (3) (Stilo), le chateau 
de Scillacium (4) (Squillace), Aesula (Fsola), sans doute r'AetouXai 
mentionn6 dans la liste des 6v6ch6s dressSe sous L6on VI (5), la 
ville de Crotone (Cotrone) (6) k Touest de laquelle se trouvait, dans 
l'intgrieur des terres et au sud de Neaelhus (Neto) , Voppidum de 
Santa-Severina (7), qui fut, au neuvieme sifecle, comme Reggio, 
residence d'un m6tropolitain (8) ; en&n Russianum (Rossano) (9), 
oti la 16gende fait naitre le pape Jean VII (705-707) (10). Dans 
rint6rieur il faut mentionner, sur l'isthme 6troit situ6 entre les 
golfes de Squillace et de S. Eufemia, la forteresse de Neocastro 
(Nicastro) (11) dont T6vdch6 remplacait sans doute celui de Tur- 
res (12), et sur la rive droite du Oralis (Crati), Bisounianon (Bi- 
signano) et peut-otre Consentiae (Gosenza). A la fin du sixifeme 
sifecle cette dernifere place appartenait sans nul doute aux Byzan- 
tins (13), qui peut-Stre l'occupaient encore en 680 (14); plus tard, 
sans qu'on puisse dire a quelle date , les Grecs la perdirent. En 
851 , en effet, olle faisait partie du duche do B6n6vont (15) et elle 
manque dans la liste des 6v<kh6s redigGe sous le regno de L6on le 
Sage (16). 

On peut, d'aprfcs ces indications, determiner assez.exactement 
la frontifere de la Calabre grecque. Elle partait du golfe de Tarente, 
au nord de Rossano , probablement k l'embouchure m&ne du 
Grati; puis, laissant au nordCassano, au sud Bisignano, elle sui- 
vait dans toute sa longueur la profonde valine du Crati, et vers le 
confluent du Busento ellequittait la rivifere pour aboutir k la mer 
TyrrbSnienne un peu au nord d'Amantea. 

(1) Tafel, p. 49. 

(2) Const. Porph., De them., p. 60. 

(3) Anon. Rav., 263, 331; Lib. Guidonis, p. 471. 

(4) Greg. M., ep. II, 37-38; VIII, 39. Labbe, Concil., VII, 719. 

(5) Tafel, p. 50. 

(6) Greg., ip., VII, 26. 

(7) Erchemp., 51; Const. Porph., De them., p. 60. 

(8) Tafel, 50. 

(9) Const. Porph., De adm., p. 120. 

(10) Li 6. pontif., 167 ; « natione graecus. » 

(11) Tafel, 49. 

(12) Greg., X, 16-17. 

(13) Greg. M., Ep., IX, 48; X, 16. 

(14) Labbe, Concil., VII, 719. 

(15) M. G. H. Leg., IV, 222. 

(16) Tafel, 69, a moins que Kovcrtavrfa ne soit Coseriza, 
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Nous n'avons point k d&rire ici la Sicile, qui formait un gou- 
vernement ind6pendant de Pexarchat. Quant k la Corse et k la 
Sardaigne, elles furent, jusqu'A. la fin du septi&me sifecle, compri- 
ses dans l'exarcbat d'Afrique (1). 

Au point de vue g6ographique, les provinces qui coraposaient 
Tltalie byzantine ne pr6sentaient gufcre les conditions necessaires 
k Texistence d'un Etat. La manifere dont elles s'etaient constitutes 
n'avait point permis aux differentes regions de se rapprocher sui- 
vant leurs afflnit6s naturelles; les hasards de la conqufete avaient 
en maint endroit substitu6 k leurs frontieres g6ographiques des 
limites conventionnelles ; enfln Tinvasion avait s6par6 Tun de 
l'autre la plupart des territoires consents par Byzance. La Ligu- 
rie, ristrie, la Venetie, le duch6 de Naples et les deux Calabres 
ne communiquaient que par mer avec les autres provinces de 
Texarchat et avec Ravenne sa capitale ; le duch6 de Rome n*6tait 
uni aux possessions grecques de TAdriatique que par une route 
militaire plus d'une fois menac6e ou couple ; entre ces provinces 
isol6es n'existait aucun lien g6ographique , aucune cohesion na- 
turelle. Une domination 6tablie dans de telles conditions eiit 6t6 
bien pr6caire, si de fortes institutions n'en avaient compensfi les 
d6sa vantages , si une rigoureuse centralisation administrative 
n'avait rendu une unit6 factice aux provinces disloqu6es de la 
p6ninsule. L empire d'Orient n'avait pas 6te Gapable de repousser 
rinvasion lombarde ; il sut au moins organiser la defense, tenir 
la conqudte en 6chec, et pendant plus d'un siecle et demi, par son 
administration municipale et provinciate , conserver et protSger 
ce qu'il avait sauv6 de Tltalie. 

(1) Cod. Just., I, 27, 2. Greg. M., Kp„ I, 61 ; VII, 3. 
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LIVRE II 

L* ADMINISTRATION MUNICIPALE ET PROVINCIALS DE 
L'lTALIE BYZANTINE 

CHAPITRE PREMIER. 

LA R&FORMB DB JD8TINIEN BT LBS ORIGINES DU NOUVEAU REGIME ADMI- 
NISTRATIS 

Dfes la fin du quatrifeme sifecle, pour mieux assurer la defense 
de Tempiro , on avait, dans certaines provinces voisines des fron- 
tiferes, r6uni entre les mains d'un m6me gouverneur les pouvoirs 
civils et militaires. Le comes rex militaris per Isauriam, le due 
d'Arabie, leduc de Mauritanie (1) Staient en m&ne temps les ad- 
nistrateurs civils ou praesides de ces provinces ; il en allait de 
mftme du due de Sardaigne (2). Au temps de Justinien, cette ten- 
dance k remettre aux soins d'une meme personne les difKrents 
services administratifs apparaft plus nettement encore. Si Ton 
compare le Synecdtmos d'Hieroclfes, compos6 avant Tann6e 535, aux 
Novelles imperiales, en maint endroit on trouve les anciens gou- 
verneurs civils remplac6s par des offlciers militaires : au lieu des 
consulares ou des praesides, on rencontre, k la tSte des provinces, 
des praetores ou (rrpa-nrfol (3), magistrature nouvelle, n6e, comme 
le dit Justinien, du melange de deux competences, et dont Tem- 
pereur lui-m6rae s'attache k pr6ciser le double caractfere civil et 
militaire (4). La reforme atteignit surtout les provinces asiati- 
ques. La Pisidie, la Lycaonie , la Thrace , jadis administr6es par 
des consulaires (5), f urent confines k des pr6teurs (6) : des comites 

(1) Not. dign. Orient., 26; Occid., 20, 29. 

(2) Cod Theod., 9, 27, 3. 

(3} Sor l'identite de ces deux termes , fort importante a remarquer , cf. 
Nov. 29, 2. 

(4) Nov. 25, pr&ef. : « Ex utroque mistus, ostentans tarn in praeliis for- 
titudinem quam in ferendis legibus concinnitatem. » 

(5) Hierocles, 24, 25, 1. 

(6) Nov. 24, 25, 26. 

6 
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remplacerent los consulages de la Phrygie Gapatiana ct de la Ga- 
latie (1) : en Paphlagonie, un preteur succeda a l'ancien correc- 
tor^). Touscesfonctionnairesnouveaux reunissaient les attribu- 
tions civiles et militaires (3). Eu Cappadoce la simplification 
administrative fut plus complete encore. Le proconsul, qui rem- 
placa l'ancien consularis (i) dans le gouvernement de la province, 
fut a. la fois un gouvcrneur civil , un g6n6ral d'arnaee et un ad- 
ministratonr des finances : civ His judex erit, dit la Novelle 30 de 
Justinien, et mill tar is ct aerarii praeerit rebus (5). En reunissant 
ainsi entre les memes mains toutes les ajfaires de la province, en 
faisantdisparaitrelarivalite des autori tes civiles et militaires, l'em- 
pereur pensait assurer a l'administration une marche plus regu- 
liere : sub una namque adrninislratione causam colligimvs in 
provincia, ut non dilacerata claudicet (6). 

Gcs nouveaux principes administratifs ne furent point appli- 
ques pourtant d'une maniere general© et uniforme. Dans beau- 
coup de provinces, Justinien conserva l'ancienne separation des 
pouvoirs; parfois memo il la remit en vigueur dans celles oil elle 
avait disparu (7). Quand TAfrique, la Sicile, l'ltalie furent reprises 
par les armees byzantines, quoique l'etat de guerre etit a peine 
cesse dans ces provinces, quoique le gouvernement imperial lni- 
meme pre vitpourellesdeprochains dangers etdcnouvellesluttes(B), 
neanmoius, au lieu d'y concentrer en une seule main les diffe- 
rents pouvoirs, — reforme qu'etit pleinement justifiee l'etat des 
provinces interessces, — le prince s'appliqua a y retablir de tou- 
tes pieces l'ancienne organisation administrative : il voulut ren- 
dre a ces populations, si longteinps soumisesaux Vandaleset aux 
Gotbs, l'exacte imago de l'empire romain tel qu'elles l'avaient 
autrefois connu; il voulut, corame le dit un contemporain de 
Justinien, Jean Lydus, « rendre k Rome tous les privileges de 
Rome (9). » L'Afrique eut a la tete do Padministration civile un 
prefet de pr6toire, et, sous lui, sept gouverneurs de province, con- 



(1) Uirrooles, 22, :Ji. Nov. 8. c. 2 ct 3. 
';>; IIi<>;\, X}. Nov. 21), c. 2. 

(iV Nov. 30, c. 1 : ^ forma et constitutio ex duarum rerum congressu facta 
est. » 

(4j Ilier., 30. 

(5) Nov. 30, c. 1. 

(i\) ////(/., c. fi. 

(7) Nov. 102. 

(H) Cod. Just., I, 27, 2, n" 4, 7, 13. 

(9) Lydus, Or mngistr.. Ill, 5.*), x$ Bi 'Pwjxip ta 'PwfiT); iiziataatv. 
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sulares ou praesides : Tautorit6 militaire, soigneusement s6par6e, 
fut remise & des dues qui releverent du magister militum per 
Orientem(l). M3me distinction en Sicile, oti le gouvernement ci- 
vil fut confie k un praetor, dependant du quaestor palatii qui re- 
sidait & Constantinople (2) ; mais, malgre l'analogie des titres, ce 
fonctionnaire ne ressemblait guere aux preteurs de Pisidie ou de 
Lycaonie : il n'intervenait dans Padministration militaire que 
pour ordonnancer les dSpenses, miliiares expensas : le commande- 
ment des troupes appartenait k un due. Enfln, en Italie, la m6me 
limite fut tracee entre les deux pouvoirs : en mSme temps que Jus- 
tinien etendait k la province reconquise la legislation imperiale 
r^cemment promulguSe k Constantinople (3), il y retablissait les 
pratiques dePancienne administration romaine. La Pragmatique 
Sanction de 554 distingua et flxa nettement la competence admi- 
nistrative et judiciaire des judices civiles et des judices 7nilita- 
res (i). A la tete de Padministration civile fut plac6 le pr6fet du- 
pretoire d'ltalie (5) ; et les textes nous font connaftre, pour la 
p6riode qui prGcfede Pinvasion lombarde, plusieurs des personna- 
ges investis de cette haute dignity (6). Au-dessous de lui, comme 
jadis, on laissa subsister des vicaires charges de gouverner les 
deux diocfeses italiens (7) ; en fin dans les provinces, des judices pro- 
vinciarum furent charges de Padministration civile et de la juri- 
diction sur les Romani (8). A cot6 de ces fonctionnaires civils, des 
gpuverneurs militaires furent 6tablis, peut-Stre dans toutes les 
provinces italiennes, peut-fitre, comme en Afrique, dans les seu- 
les regions voisines de la fronti&re. lis euront, avec le comman- 
dement des troupes cantonnees dans le territoire, la juridiction 
sur les soldats et peut-Stre sur les vaincus de nationality ostrogo- 
thique; et ils portferent, dans la province, le titre de magister mili- 
tum ou de dux ; dans la ville, celui de tribunus (9). 

(1) Cod. Just., I, 27. 

(2) Nov. 75. 

(3) Un edit, auquel se refere la Pragmatique (11), et qui date sans doute 
de 540 ou 541 (Calisse, I. I., 274) avait rendus executoires pour I'ltalie les 
Pandectes et le Code. La Pragmatique y ajouta les Novelles (Savigny, 
/. i., II, 110). 

(4) Pragm., 23. 

(5) Ibid., 27. 

(6) Proc, Bell. Goth., I, 20 (Fidelius), II , 22 (Athanase en 538) , III, 6 
(Maximinus). Agath., I, 18. Agnell., 79. Pragm., 1 (Antiochus). 

(7) Jaffe, 1021. 

(8) Pragm., 12. Cf. Savigny, I, 224-225. Hegel, I, 128-129. 

(9) Ce point, qui ressort ciairement de Cod. Just., I. 27, 2, est important a 
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Dans la pratique pourtant, la separation ainsi Gtablie entre 
l'autorite civile et le pouvoir militaire ne fut point maintenue 
d'une manifere constante : en Afrique comme en Italie, les n6ces- 
sit6s de la situation et les perils de la province amenferent 
k differentes reprises la concentration de tous les pouvoirs entre 
les mgmes mains. Le patrice Salomon r6unit en Afrique l'auto- 
rit6 civile du pr6fet du pr6toire aux attributions militaires du ma- 
gisler militum (1) : le patrice Germanus, qui lui succeda, fut 
investi d'un pouvoir extraordinaire qui flt de lui le sup6rieur 
hi6rarchique du pr6fet du pr6toire et du magister militum (2). 
De meme en Italie, k cot6 et au-dessus des cadres hi6rarchiques 
de l'administration r6gulifere, on trouve un gouverneur g6n6ral 
investi d'un pouvoir discrGtionnaire , r6unissant k la fois entre 
ses mains l'autorite militaire et la haute direction de l'adminis- 
tration civile. C'est le patrice Narses, haut fonctionnaire du pa- 
kis imperial, revetu des titres dHllustris et de gloriosissimus, an- 
cien consul, ancien praepositus sacri palalii (3), commandant en 
chef des arm6es imp6riales en Italie (4), etsup6rieurhi6rarchique 
du prefet du pretoire (5). Sa competence s'etend aux matiferes les 
plus diverses: il intervientsouverainement dans le rfeglement des 
affaires religieuses ; c'est lui qui cherche a apaiser le schisme 
d'Aquil6e ; c'est k lui que le clcrge romain s'adresse pour obtenir 
le rappel du pape Vigile (6). La surveillance des travaux publics, 
l'entretien des ponts et des routes, le rfeglement de certaines ques- 
tions de finances (7), le r6tablissement dans leurs biensdesanciens 
possesseurs Evinces (8) sont remis entre ses mains : les edits im- 
p6riaux lui sont adress6s en meme temps qu'au pr6fet du pr6- 
toire (9), et le souveraiu le dGsigne formellement comme le com- 
mandant supreme en Italie (10). Sans doute, a cote du gouverneur 



retenir pour la suite. Quand il s'agit d'un officier du grade de iribunus, son 
commandcmcnt est toujours limite a une ville; l'autorite du due, au mo ins 
aux sixieme et septiorae siecles, s'etend a toute la province : sous un due il 
y a done toujours plusieurs tribuns. 

(1) Vict. Tunnun. (Roncalli, II, 370). C. /. L., VIII, 4677, 4799. Nov. 36, 37. 

(2) Proc, Bell. Vand., II, 16. 

(3) Orelli-Henzen, 1162. 

(4) (rrpatYiY^c iuToxpaxwp, Agath., I, 13, 14. 

(5) Pragro. , 27. Const. V et VI. 
(5) Lib. pont. r 108. 

(7) Jaffe, 951. Migne, LXIX, 417. 

(8) Const. V et VI. 

(9) Pragm., 27. Const. V et VI. 

(10) Const. VI : sub ducatu luo in Italia. 
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g£n£ral, Tadministration civile conserve tout entifere son organi- 
sation pass6e : k cdte du patrice, il y a un pr6fet du pr6toire, 
des vicaires (1), des gouverneurs de province (2) (judices provin- 
ciae); mais auprfes de ch&que judex provinciae est install^ un com- 
mandant militaire, dont l'importance va croissant (3) : et le chef 
de l'administration civile, le pr6fet du pr6toire, prend les ordres 
du patrice, gouverneur general de l'ltalie. Ainsi , au moment 
mSme ou, dans les provinces d'Occident reeonquises, Pancienne 
organisation semble le plus compl&tement r£tablie, la tendance 
g6n6rale k la simplification administrative se marque dans les 
pouvoirs extraordinaires conf6r6s k Narses. 

La r6forme de Justinien devait Stre pour Tempire byzantin le 
point de depart d'une transformation considerable. La r6duction 
des provinces en gouvernementsmilitaires, commenc6eau sixifeme 
sifecle, continua sous les princes qui succ6derent k cet empe- 
reur : elle aboutira au regime des tliemes, presque complfetoment 
constitu6 vers le milieu du septifcme sifccle (4). Les circonstances 
particuliferes oil se trouva plac6 l'Occident byzantin y h&tbrent 
encore une transformation qui s'accomplissait vers le m$me temps 
dans tout Fempire : quand PAfrique fut menacee par les popula- 
tions indigenes , le nombre des commandements militaires y fut 
augments (5); quand l'ltalie fut onvahie paries Lombards, quand 
chaque gouvernement , isol6 de ses voisins , dut suffire par lui- 
mfime k ses n6cessites , quand chacune des provinces byzantines 
devint une v6ritablc province frontikro, FautoritS des gouver- 
neurs militaires s'accrut par la force mfime des circonstances ; et 
l'administration civile, subordonn6c d'abord k l'administration 
militaire, ne tarda point k perdre, au benefice de cette derniere, 
l'essentiel de ses attributions passSes. 

Assur6ment la transformation ne se fit point en un seul jour. 
A la fin du sixifeme sifecle, au commencement du septifcme, on 
rencontre encore dans l'ltalie byzantine de grands officiers civils, 
un pr6fet d'ltalie, un prefet de la ville, des vicaires de Rome et 
d'ltalie ; dans les provinces on rencontre, comme jadis, des 
judices. Non seulement on respecte les situations acquiscs au 
moment dela conquStede 568, mais on pourvoit, parde nouvelles 

(1) Jaffe, 1021. 

(2) Jaffe, 964 (Migne, LXIX, 415), 988 (Migne, LIX, 139). 

(3) Pelage I #r recommande le nouvel ev^que de Lucerie au magisler mi- 
litum et au judex. Jaffe, 988. 

(4) Const. Porph., De them., p. 12. 

(5) Partsch. pref. a Corippus. (ed. des M. G. H.), p. 7-8. 
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nominations, k la vacance des charges importantes de l'adminis- 
tration civile (1). En th6orie, institution justinienne subsiste 
tout entiere ; mais, dans la pratique, les attributions des gouvsr- 
neurs civils sont d£jk singulierement diminuees. Un gouverneur 
g6n6ral, Texarque, est, comme jadis Narses, le superieur du 
pr6fet du pretoire , et reunit eutre ses mains les attributions les 
plus variees ; dans les provinces, les commandants militaires, 
dues et magistri militum , se melent perp£tuellement aux affai- 
res de Tadministration civile. Certes , il n'y a point ici, comme 
dans les provinces asiatiques reorganises par Justinien, une 
rSforme regulifere, fixant par edit les competences des diffe- 
ronts pouvoirs. Dans le temps de confusion et de trouble que 
traverse l'ltalie , les circonstances seules determinent les relations 
des di verses autorit6s. En droit, rien n'est chang6 dans l'organi- 
sation de 1'administration civile; en fait , TautoritS militaire s'ac- 
croit lentement & ses depens. Deux exemples emprunt6s k la fin 
du sixifeme sifecle feront saisir sur le vif cette situation un peu 
confuse, et permettront de degager les cons6quences de la trans- 
formation qui s'opere en Italic. 

Au mois de septembre 592 (2), deux lettres de Gregoire le Grand 
mentionnent la presence a Naples d'un fonctionnaire de 1'admi- 
nistration civilo, qui porte le titre de judex Campaniae, et re<joit 
T6pithfete de vir magnificus (3). Dans Tun des caslra qui compo- 
saient legouvernement de Naples, une emeute avait 6clat6 contre 
Paul, eveque de Nepet, administrateur provisoire du diocfese de 
Naples, et l'autorite ecclesiastique avait 6te bravee et insultee. 
Dans une affaire ou se trouvait engagee une personne Episcopate, le 
pape naturellement devaitintervenir ; il chargea en effet un diacre 
de l'Eglise romaine d'ouvrir une enquete sur les evenements. 
Mais d'autre part , l'ordre public avait ete trouble par cet incident ; 
le caractfere criminel de l'affaire entrainait pour les coupables des 
peines rigoureuses; h ce double titre, l'autorite imp6riale 6tait 
int6ressee au procfes, et son concours nScessaire pour Tapplication 
du cMtiment. C'est au juge de Campanie que s'adresse Gr6goire 
le Grand : ce personnage devra, de comi>te h demi avec le diacre 
pontifical, ouvrir et poursuivre l'enqu&e , jugerles coupables, et 
faire exScuter la sentence prononc6e (4). Deux mois plus tard 

(1) Greg. M., Ep., IX, 35. 

(2) Jaflfe, 1205-1206. 

(3) Greg. M., Ep., Ill, 1, 2. 

(4) Ibid., III, 1. Districta emendatione corrigefe.UI, 2, Digna coercitione 
vindicare. 
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(decembre 592), le m£me personnage est charg6 par le pape de 
convoquer les habitants de Naples k reflet de proccder a rejection 
episcopate (1). D'apres ces t6moignages , radministration de la 
province et le soin de la justice semblent, conformement k la 
Pragmatique Sanction , confies, k la fin du sixieme siecle comme 
par le pass6 , & un fonctionnaire de l'ordre civil. 

A cot6 du judex Campaniae , la correspondance de Gregoire le 
Grand mentionne plusieurs officiers militaires : c est, dans la ville 
mSmede Naples, un tribun investi du commandement de la place 
et expressement charge de la defense de la cite (2); au-dessus de lui, 
on trouve un due qui reside dans la ville principale de la province, 
mais dont Tautorite s'Stend k la Campanie tout entiero et qui 
porte, pour cette raison , le titre de dux Campaniae (3). L'un et 
Tautre semblent investis d'attributions exclusivement militaires: 
le tribun a sous ses ordres non point la population napolitaine, 
mais la seule garnison de la ville , milites neapoliianos (4) ; le due 
n'a nulle autorite sur les personnes civiles ou religieuses : son 
pouvoir se borne & la direction des operations de guerre et a la 
juridiction , depuis fort longtemps attribuee aux chefs militaires, 
sur ses soldats coupables (5). 

L'antique distinction entre les deux ordres administratifs sem- 
ble done tout d'abord pleinement conservee dans la Campanie 
byzantine : d'autres textes, toutefois, viennent alterer la simplicity 
trop parfaite de cette hypothbso. De[>uis le mois de novem- 
bre 598 (6) jusqu'au mois de juin 599, nous trouvons &la tete du 
gouvernement de la Campanie le mayistcr militum Maurentius. 
Comme Tindique le titre ports par le personnage , il a entre les 
mains le commandement militaire de la province; il reside & 
Naples, capitale de la circonscription administrative (7) ; mais 
son autorite s'etend k toute la Campanie (8), et Gregoire men- 
tionne expressement comme place sous les ordres de Maurentius 



(1) Greg. M., Ep., Ill, 15. 

(2) Ibid., II, 31. 

(3) Ibid., XIV, 10 ; X , 11. La preuve que son autorite est superieurc a 
celle du tribun, e'est qu'en juillet 592, malgre l'envoi du tribun, Gregoire 
reclame la nomination d'un due (II, 46). 

(4) Greg. M., Ep., II, 31. 
(b) Ibid., X, 11; XIV, 10. 

(6) Jaffe, 1573, 1686. 

(7) Greg. M., Ep., IX, 69. 

(8) Ibid., IX, 73. 
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le comte de Misene (1). En quality de commandant militaire de 
la province , Maurentius est naturellement charge de tout ce qui 
int6resse la defense du territoire ; il d6termine la part que les 
habitants prendront k la garde des places fortes (2), et seul, il a le 
droit d'exempter de ce service; commis k la surveillance de la 
frontifere , il observe les relations entre le pays byzantin et la terre 
lombarde , et c'est par cette entremise que le pape adresse ses let- 
tres au due Arichis de B6n6vent (3) ; bref , k defaut du titre , lo 
magister militum Maurentius a tous les pouvoirs d'un due de 
Campanie. Mais en outre de ses attributions militaires , le m&me 
Maurentius fait intervenir son autoritS dans les affaires munici- 
pales de Naples et des autre villes campaniennes. L'SvSque For- 
tunatus 6tait en conflit avec les magistrats napolitains au sujet de 
certains privileges de la cit6. C'est k Maurentius qu'on s'adressa 
pour determiner avec precision les droits de chaque partie, et, la 
question r4gl6e , c'est k lui que le pape recommanda de faire res- 
pecter k Pavenir les prerogatives de la ville (4). Si , au mois de 
novembre 598 (5), il y avait eu k Naples un judex Campaniae charg6 
du gouvernement civil de la province, PafFaire n'etit-elle pas 6te 
natuittllement soumise k son jugement ? Vers la mfone date, un 
clerc, accuse d'une tentative de meurtre, se plaint k Rome de la 
manifere dont Pev&jue de Naples a conduit PenquSte et le procfes. 
Gr6goire ordonne au sous-diacre de Campanie de reprendre Paf- 
faire et de demander , pour diriger les recherches et prononcer la 
sentence (6), le concours du magister militum Maurentius. Si, au 
mois de d6cembre 598 (7) , il y avait eu k Naples , comme en 592, 
un judex Campaniae charg6 de Padministration de la j ustice, le pape 
neilt-il pas, comme il avait fait en 592, faitappelau magistrat bien 
plutdtqu'au g6n6ral? Je n'insistepas sur ce faitqu'en mai oujuin 
599 (8) Maurentius a droit d'accorder ou de refuser aux marchands 
napolitains des permis de navigation (licentia navigandi) ; k cette 
date il est fort vraisemblable que Naples et la Campanie , comme 
la plupart des provinces italiennes, se trouvaient plac6es , pour 



(1) Greg. Ep., IX, 69. Cf. VIII, 19, ou il faut peut-etre lire au lieu de 
Min&ti c&stro, Misen&ti c&stro. 

(2) Ibid., IX, 73. 

(3) Ibid., XII, 20. 

(4) Greg., Ep., IX, 69. 

(5) Jaffe, 1573. 

(6) Greg., Ep., X, 41. 

(7) Jaffe, 1593. 

(8) Greg., Ep., XII, 36; Jaffe, 1686. 
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ainsi parler , sous le r6gimede l'6tat de sifege; il n'est done point 
surprenant de voir s'6tendre k des soins de cette sorte l'autorit6 
du gouverneur militaire. Mais on voit le mSme Maurentius inter- 
venir dans des proefcs pour dettes (1); on le voit charge do faire 
une enquSte sur les agissements financiers du comte de Misene 
et invite k mettre ui; terme aux exactions dont ce gouverneur 
accable les sujets ; on le voit enfin investi du droit de r6duire les 
impots et les charges qui pfesent sur la population de Naples (2). 
N'est-ce point \k le fait d'un administrates civil bien plus que 
d'un commandant militaire? 

Evidemment nous ne pr6tendrons point — Tinsuffisance des 
textes n'autorise point une telle hypothese — que F administration 
du magister militum Maurentius, sous le gouvernement duquel 
on ne trouve nulle mention d'un judex , etqui eut pour successeur 
immediat un due (3), ait inaugure un regime nouveau dans la 
province de Campanie ; nous n'essaieront mfime point de conclure 
du silence des textes k Tabsence d'un judex kc6t6'de Maurentius. 
Nous remarquerons simplement que , dans les temps troubles que 
traversait l'ltalie , les gouverneurs militaires avaient un r61e et 
un prestige bien supGrieurs k celui des administrateurs civils ; les 
n6cossit6s de la defense, qui obligeaient au service militaire laplu- 
part descitoyens , augmentavent chaque jour le nombre des per- 
sonnes soumises k leurs ordres et k leur juridiction; le r6gime de 
l'^tatde sifcgeetendait leurs attributions. Sans doute, &cdted'eux, 
subsistait l'autorit6 civile ; mais ses attributions et son importance 
diminuaient k la fois. Si elle conservait, k ce qu'il semble, l'admi- 
nistration 16gale de la justice (4), le gouvernement proprement 
dit lui 6chappait. Dans toutes les affaires considerables , e'est au 
commandant militaire , non au judex , que le pape fait connaitre 
ses dol6ances et ses vobux ; et , tandis qu'au magister militum il 
parle avec deference corame k un grand personnage qui pout , & 
son gr6, accorder ou refuser la faveur demand6e , le ton dont il 
s'adresse au judex est singulierement signiflcatif. Par deux fois, 
GrSgoire le Grand 6crit : « Nous avons ordonn6 au juge de Cam- 
panie de rSgler telle affaire; injunximus » (5). II fallait quele chef 
de Tadministration civile fat devenu dans la province un assez 



(1) Greg., Ep. t IX, 38. 

(2) Ibid., IX, 69. 

(3) Ibid., X, 11. Jaffe, 1772. (nov. 599.) 

(4) Greg., Ep., Ill, 1-2. 

(5) Ibid., Ill, 1-2. 
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petit personnage pour quo la chancellerie pontificate, plus res- 
pectueuse d'ordinaire des pouvoirs constitues, se permit k son 
6gard ces libert6s de style. 

Quoique la Sardaigne ne fit point partie de Tltalie byzantine, 
I'analogie entre l'exarchat de Ravenne et celui d'Afrique est trop 
grande , les ressemblances administratives trop fr6quentes pour 
qu'il n'y ait point profit k 6tudier le regime auquel elle 6tait 
soumise. A cette province, qui, au quatrierae sifecle, avait 
recu un gouverneur investi des pouvoirs civils et railitaires (1), 
Justinien avait , en 534 , donng deux chefs distincts : un praeses 
pour l'adminislration , un due pour le commandement des trou- 
pes (2). Cette division des pouvoirs durait encore k la fin du 
sixifeme sifecle ; au mois de juillet 599, Gregoire le Grand men- 
tionne k la fois le praeses et le magister mililum (3) charges du 
gouvernement de la Sardaigne (4). Mais , ici aussi , comme en 
Campanie, rautoritg militaire semble avoir singulierement6tendu 
ses attributions aux depens du pouvoir civil. La correspondance 
de Gregoire le Grand nous fait connaitre d'assez prfcs plusieurs des 
g6n6raux (magistri mililum) qui remplirent la charge de due de 
Sardaigne. Non seulement ces personnages dirigent les operations 
militaires, conduisent les n^gociations diplomatiques, propagent 
par les armes la foi chrfitienne et protfegent les missionnaires de 
leur 6pee (5); non seulement ils ont juridiction snr leurs soldats, 
et jugent les procfes qui Sclatent entre les gens de leur officium 
et les personnes civiles (6); mais encore ils interviennent dans 
radministration ordinaire de la justice et dans le maniement des 
finances. Une affaire relative a la validite cf un testament est por- 
tee devant le due Theodore, et Gregoire Tinvite k se conformer en 
cette matifere aux rfegles du droit (7); ailleurs il lengage a juger 
les procfes , non point d'apres ses caprices, mais d'aprfes les prin- 
cipes de la loi (8). Le m5me due Theodore intervient dans les 



(1) Cod. Theod., 9, 27, 3. (a. 382.) 

(2) Cod. Just., 1, 27. 

(3) La lettre de Gregoire, I, 49, montre que le mot magister militum de- 
signe le grade , celui de dux la fonction : mais les deux termes sont fre- 
quemment employes Tun pour l'autre. (I, 61.) 

(4) Greg., Ep., IX, 6. 

(5) Greg., Ep., IV, 4. 

(6) Ibid., I, 48. 

(7) Greg., Ep., I, 48 : « Quidquid his juris ratio tribuit. » 

(8) Ibid., I, 61 : a Si quae causae sunt, non potentatus metu sed lega.lt or- 
dine finiantur. » 
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procfes qui touchent les personnes eccl&riastiques et prononce con- 
tre des clercs la peine de la prison (1). Enfin , au mepris des pri- 
vileges impdriaux , accordant k certains propri&aires des alldge- 
ments d'impots, il impose injustement des charges ot des cOrv6es 
extraordinaires (2). Les attributions du due Theodore depassent 
done lo cercle des affaires militaires ; le gouvernement et Tadmi- 
nistration generate de la province semblent remis entre ses 
mains (3). 

Ici encore toutefois, non plus qu'en Campanie, nous n'oserions 
afflrmer que 1'extension des pouvoirs du gouverneur militaire 
implique la disparition de l'administration civile. La correspon- 
dance de Gr6goire le Grand elle-mSme nous fait connaftre , pos- 
tSrieurement au gouvernement du due Th6odore(juin-juillet59i), 
plusieurs praesides de Sardaigne , Tun en 595 (4) , les autres en 
599 et en 600 (5) ; une lettre du pape Honorius en mentionne un 
autre en 627 (6). Mais , ici comme en Campanie, des faits incon- 
testables attestentl'importance du pouvoir militaire et l'inf6riorit6 
ou Tautorit6 civile se trouve placde vis-k-vis de lui. Le praeses de 
Sardaigne est si peu de chose que Gregoire lo Grand, parlant 
quelque part des personnages charges d'administrcr la Sardaigne, 
ne pense qu'aux seuls dues qui ont successivement gouvern6 la 
province (7); tant le pouvoir militaire prenait chaque jour plus 
de place dans le gouvernement des provinces italiennes. 

Cette subordination de Tautorit6 civile au pouvoir militaire, ce 
lent effacement qui relfegue graduellement au second plan les an- 
ciens fonctionnaires de l'administration civile, sont un des traits 
caract6ristiques du regime auquel fut soumise Tltalie byzantine. 
Comme k Ravenne, Texarque prend le pas sur le prefet du pr&- 
toire, de meme, dans la province, le due passe avant le juge et, 
danslaville, le tribun est supSrieur aux magistrals munici- 
paux (8) : telle est, des la fin du sixifeme sifecle, la pratique pres- 



(1) Greg., Ep., I, 61. 

(2) Ibid., I, 49 : a Plurima gravamina possessorum, — gravia capitula. » Cf. 
I, 61. 

(3) Ibid.y I, 48, oil il est parle de Vadministratio du due. 

(4) Greg., Ep., V, 41 (Jaffe, 1351), oil il est appele judex provinciae. 

(5) /did., IX, 6; X, 22. 

(6) Migne, LXXX, 478. 

(7) Greg., Ep., I, 49 : « quatenus eorum jussa... a ducibus, quosin tempore 
praeesse contigerit, inconcussa serventur mercesque eorum ab adminis- 
trantibus non debeat dissipari. » 

(8) Cf. Hegel, I, 180-181. 
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que constante. Cinquante ans plus tard , au milieu du septifeme 
siecle, la pr6pond6rance de Pautorit6 militaire est devenue incon- 
test6e; c'est k peine si Ton rencontre quelques t6moignages, Spars 
dans les textes, du role conserve par Padministation civile. Sans 
doute nous nepretendons point, et uous le montrerons plus tard, 
que le gouvernement civil ait entierement disparu; mais il a perdu 
ses attributions essentielles, il est descendu du haut rang qu'il 
occupait , il s'est abrit6 et effac6 derrifere Pautorite militaire ; de ses 
anciens pouvoirs, la seule administration de la justice, et celle-lk 
mSme non sans restrictions, semble lui avoir 6t6 conserve. Dans 
la ville et dans la province, la premifere place appartient aux of- 
flciers militaires qui commandent k la fois les troupes et admi- 
nistrent le territoire; l'ltalie est, dfesce moment, devenue un veri- 
table tttime. 

C'est cette transformation progressive, cettelente r6duction d'un 
gouvernement civil en province militaire que nous tenterons 
cPexposer, en Studiant successivement : 

1° L'administration municipale, 

2° L'administration provinciale, 

3° Le gouvernement central 
des provinces italo-byzantines. Le petit nombre des textes rendra 
parfois cette 6tude fort delicate ou singuliferement incomplete, et 
nous ne pr6tendons point rGsoudre tous les problfemes qui seront 
soulev6s sur la route. Nous nous attacherons surtout k montrer 
les traits essentiels de Involution historiqueet administrative que 
nous avons indiqu6e tout k Pheure, et pour cela nous nous appli- 
querons soigneusenient&distinguer le temps oil la transformation 
commence et celui oix elle est achevSe. Sans doute Tune de ces p6- 
riodes mfene naturellement k l'autreet d6j^i la fait pressentir ; mais 
dans le passage de Tune & Pautre bien des institutions changent 
de nature, bien des mots changent de sens, bien des titres an- 
ciens dSsignont des choses nouvelles. Faute de maintenir soi- 
gneusement cette distinction nScessaire, on s'exposerait k de 
graves confusions et Ton rendrait plus obscure encore Padminis- 
tration parfois dej& bien peu claire de PItalie byzantine. 
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81 LB RftGIMB MUNICIPAL s'BST CONSBRVfe DANS l'bXARGHAT. 



La domination ostrogothique avait scrupuleusement respects 
en Italie les institutions municipales romaines (1), et le jour ou 
Justinien rentra en possession de la pfeninsule reconquiso , il y 
retrouva le regime municipal tel que l'avaient connu les derniers 
temps de Tempire romain d'Occident. Mais dfes le troisifeme et le 
quatrifeme sifecle , des causes multiples avaient amenfe un affai- 
blissement profond do ces institutions municipales (2), et la de- 
cadence dfes lors ne s'etait plus arr&6e. Justinien, en 546, constate 
que le nombre des curies diminue chaque jour dans Tempire , 
parce que les citoyens capables d'en accepter les charges font d6- 
faut et que les villes sont sans ressources (3) ; il montre lo d6fen- 
seur de la cite, qui, depuis le quatrifeme sifecle, a h6rit6 des attri- 
butions essentielles des magistrats municipaux , r6duit k rien , 
aveugl6ment soumis aux volont6s des gouverneurs provinciaux , 
et ses fonctions tenues en m6pris au lieu d'etre estim6es comme 
un honneur (4). Quant aux magistrats municipaux, les uns, Mi- 
les et questeurs , ont complfetement disparu ; les autres, les duum- 
virs, subsistent obscur6ment, d^pouillfes de Tessentiel de leurs 
attributions administrates et judiciaires (5). Seul, le curateur, 
qui, depuis le quatrifeme sifecle, n'est plus qu'un magistrat muni- 
cipal elu , garde eucore dans la cit6 un rdle consid6rable. Mais , 
au vrai , les ressorts de ce r6gime municipal sont bris6s : malgr6 



(i) Cassiod., Var., VII, 11, 12. Hegol, St&dteverf., I, 109-114. 

(2) Fustel de Coulanges, Les Institutions, 155-167. Houdoy, Droit muni- 
cipal, 567-652. 

(3) Nov. 38, 1. 

(4) Nov. 15, praef. Cf . Nov. 8, 4. 134, 1-2. 

(5) Houdoy, l. I., 632-633. 
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les efforts de Justinien pour relever la condition des curiales (1), 
» malgr6 la r6forme considerable qu'il tenta pour ameliorer la si- 
tuation du defenseur (2), ccs jinstitutions iVont plus l'6nergie 
qu'elles avaient autrefois : trop faibles pour avoir d&sormais une 
grande influence sur la societe, elles subsistent d'abord obscure- 
ment et bientot finiront par disparaitre. 

Justinien, dans la Pragmatique Sanction qu'il promulgua pour 
PItalie reconquise, etendit k la p6ninsule le benefice de la legis- 
lation que les jurisconsultes de Constantinople venaient de r6di- 
ger pour l'empire (3). Ce fait dojh suffit k d&nontrer que les villes 
italiennes conserverent toutes les institutions munici pales de 
Fepoque romaine et profiterent de toutes les r6formes essaySes en 
cette matifere par l'empereur. D'autres documents nous permet- 
tent d'etudier la manifere dont subsista ce regime et les transfor- 
mations successives par lesquelles il passa avant de disparaitre : 
ce sont les lettres do Gregoire le Grand qui nous fournissent plu- 
sieurs exemples do Tactivite de Padministration municipale, et 
surtout les precicux actes passes devant la curie de Ravenne de- 
puis la flu du cinquieme jusqu'au commencement du septifeme 
sifecle et quo Marini a publics sous le titre de Papiri diplomatici. 
A la fin du sixifeme siecle, les lettres de Gregoire le Grand nous 
fournissent des tcmoignages assez nombreux de la dur6e des cu- 
ries dans les villes italiennes. Laissons provisoirement de cdt6 
toute une s6rie de documents emanant de la chancellerie pontifi- 
cale et qui portent pour suscription : Clero , ordini et plebi : nous 
aurons plus tard Poccasion d'examiner la valeur de ces termes et 
le sens pr6cis du mot ordo. Remarquons seulement que de telles 
formules, auxquelles Savigny a attribue peut-Stre une importance 
excessive (4) , ne suffisent point k demontrer la persistance des 
institutions municipales : il n'est point rare , surtout lorsqu'on a 
affaire k une chancellerie aussi bien reglee que Petait celle des 
papes, de voir les mots survivre aux institutions et les traditions 
de style se conserver alors qu'elles ont perdu tout rapport avec la 
r^alite : nous rencontrerons nous-meme plus loin maint exemple 
de cette sorte. ,Heureusement des textes plus formels prouvent la 
duree du r6gime municipal. A plusieurs reprises, Gregoire men- 
tionne les personnes aptes k faire partie d'une curie (obnoxius cu- 



(1) Nov. 38. 

(2) Nov. 15. 

(3) Pr&gm. *ancf., 11. (ed. Kriegel, t. III.) 

(4) Savigny, Hist, du droit romain au moyen &ge> I, 233. 
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viae) ( I ) ; ailleurs il parle des actes municipaux , gesta municipalia , 
et de l'obligation d'y faire enregistrer les contrats de vente ou les 
donations (2) : et quoique, ici encore , on soit en presence de far- 
mules qui subsisteront un sifecle plus tard , alors que la curie 
elle-mSme aura disparu (3) , neanmoins des documents, contem- 
porains des lettres pontificates , attestent qu'il s'agit d'uu 6tat de 
choses r6el. Les papyrus de Ravenne nous montrent en effet, de- 
puis l'annee 553 jusqu'en l'annge 625, la curie de Ravenne vivant 
et agissant. Tantot devant les curiales de la cit6, reunis en assem- 
ble generate et que les textes 06signent alors par les mots de 
cunctus ordo (4), tantot devant une commission composee de per- 
so nnes de cetle classe superieure qui se distinguent au sein dela 
curie par le nom de principals (5), s'accomplissent un certain 
nombre d'actes auxquels semblese bornerk l'gpoque qui nousoc- 
cupe la competence des curies. Depuisque des constitutions imp6- 
rialesdu quatrifeme sifccle (6)avaientproclam6, pour toute une s£- 
ric d'actes publics, la necessite ou tout au moins Futility de Vinsi- 
nuation, la curie etait devonue, dans l'ordre civil , un veritable 
bureau d'enregistrement pour les testaments, les instruments de 
donations , les contrats de vente (7) : c'6Uiit cgalement devant la 
curie que se reglaient les questions de tutelleet qu'il 6tait, sur la 
demande des parties , proc6d6 k la nomination d'un tuteur ou 
d'un fidejussor (8); enfin, c'Stait devant les reprSsentants de la 
curie que se faisait la remise de la terre conc6dee ou vendue , la 
traditio solennis entre les mains du nouveau proprietaire (9). Pour 
tous ces actes, la curio faisait rediger par V exceptor un double 
proces-verbal, dont un exemplaire 6tait conserve dans les archives 
munici pales (10), l'autre remis, sur leur demande et pour servir 
de titre, aux parties int6ress6es (11). A cela se bornent, dans les 



(1) Greg. M. , Ep., II , 37; IV, 26. Cf. sur le sens du mot, Houdoy, 580- 
585. 

(2) Greg. M., Ep., II, 5 (Messine); II, 12 (Rimini); IX, 70 ; XII , 11; XIII , 
16 (Fermo) ; IX, 84 (Tyndaris) ; sur cette obligation, cf. Houdoy, 597-600. 

(3) Lib. Diurn., p. 25 et 39. 

(4) Marini, n* 79. Cf. n° 86. 

(5) Fustel dc Coulangcs, /. I., 162-163. 

(6) Cod. Theod., Ill, 5, 1. Cod. Just., 6, 23, 18. 

(7) Marini, 74, 82, 113. C'est ce qu'on appelle actis indi (Marini, 80), 
gestis municipalibus allegare (ibid., 74), documents adscribi (ibid., 80). 

(8) Marini, 79. 

(9) Ibid., 114, p. 174; 115, p. 176. 

(10) Ibid., 116. 

(11) Ibid., 79. 
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papyrus de Ravenne , les attributions de la curie : c'6taient , on 
le voit , de fort petites affaires, qui empdchaient , il est vrai , la 
disparition complete de la curie , mais ne lui donnaient en fait 
nuller6elle importance. Sans doute , dans la langue officielle, les 
curialesrecevaientr6pithfete de laudabiles, les titres de gravitas ou 
laudabilitas veslra (1); on les traitait de domini praedicabiles (2), de 
jure colendi parentis (3) : mais ces formules de respect exterieur he 
sauraient faire illusion ni sur le degr6 de consideration dont ils 
jouissaient ni sur Timportance des affaires qui leur 6taient con- 
fl6es. II n'est point rare , parmi ces membres des assembles mu- 
nicipals, de rencontrer des gens si complement illettr6s (4) 
qu'ils sont incapables d'6crire leur nom au bas des actes dont ils 
donnent extrait (5). Un fait n'est pas moins frappant : c'est le pe- 
tit nombre des dScurions qui prennent part aux actes de la curie. 
A la v6rit6 , une constitution d'Honorius avait prescrit que la 
presence de trois principales assistant le magistrat et V exceptor suf- 
firait pour rendre valables les enregistrements (6) : conform6- 
ment k cetto regie , tantot trois (7), tantot cinq principales (8) ap- 
paraissent seuls dans les documents , et c'est cette aristocratie de 
notables qui, k Ravenne par exemple, semble regler presque ex- 
clusivement les affaires resorv6es k la curie. Mais dans d'autres 
cit6s, comme Rieti, la curie rassembl6e tout entifere semble com- 
prendre six membres seulement (9); et sans doute il en 6tait de 
mSme dans toutes les villes de moyenne importance. Enfiii, ce qui 
n'est pas moins signiflcatif , c'est Tindiff&rence que les principa- 
les mSmes apportent k remplir leur devoir de d6curions. Dans plu- 
sieurs des papyrus de Ravenne, on voit des principales repr6sent6s 
par leur pfereou un de leurs parents k l'assembl6e municipale (10). 
Si Ton se d6sinttjressait ainsi de la curie, c'est que ses attribu- 
tions 6taient bien restreintes et son role bien effac6 ; elle n'6tait 
plus qu'un rouage inutile, fatalement destin6 k disparaitre. 
La curie de Ravenne est presidee, comme jadis, tantot par 



(i) Marini, 122. 

(2) Marini, 115. 

(3) Ibid., 116. 

(4) Cod. Just., 10, 32, 6. 

(5) Marini, 83, 84. 

(6) Cod. Theod., 12, 1, 15. 

(7) Marini, 88, 115. 

(8) Ibid., 74. A Syracuse, ils s'appellent decemprimi {ibid., 83). 

(9) Marini , 79. 

(10) Ibid., 74. 
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un (1), tantdt par deux (2) personnages appel6s magistrates, dans 
lesquels il faut Svidemment reconnaitre les duumvirs (3). Offi- 
ciellement , le magistratus regoit l'6pithfete de vir laudabilis (4) : 
en r6alit6 lui aussi , de mSme que les curiales , n'est plus qu'un 
bien mince personnage. Un fait le montre tout d'abord : plus 
d'une fois dans les documents publi6s par Marini , le magistrat , 
au lieu de diriger lui-mSme les d61ib6rations de la curie, se fait 
remplacer dans ses fonctions par un membre de sa famille, g6- 
n6ralement son pfere (5) ; des substitutions de cette sorte se ren- 
contrent dans les plus grandes villes, k Syracuse par exemple, et 
k Ravenne. La charge semblait done d'assez mediocre impor- 
tance , puisqu'on dddaignait d'en remplir soi-mSme les attribu- 
tions. En effet , la competence du magistrat 6tait, au sixieme sife- 
cle, singuliferement restreinte. Depuis que Fessentiel de ses attri- 
butions administratives avait pass6 aux mains du curator, depuis 
que l'autorit6 judiciaire avait 6te remise en grande partie aux 
soins du defensor (6) , le magistrat se bornait presque exclusive- 
ment k pr6sider la curie pour lesactes d'enregistrement(7). Ilfai- 
sait donner aux parties int6rcss6es extrait du procfes-verbal ; enfin 
il faisait marquor sur les rdles du cadastre et de Timpot (in polyp- 
ticis publicis) (8) les modifications qui r£sultaient des transferts 
depropri6t6. Aussi, quoiqueaucune disposition legislative n'ait ja- 
mais supprim6 les anciens magistrats municipaux, Finsignifiance 
de leur role les fit en r6alit6 disparaitre dans beaucoup de cites (9). 

(1) Marini, 80, 88,75. 

(2) Ibid., 74, 94. 

(3) Savigny, I. I., 48. Houdoy, 338-339. II semble impossible de reconnai- 
tre, dans le magistratus president, le curator civitatis, quoique la formule 
de Cassiodore semble donner a ce dernier la presidence de la curie; Var., 
VII, 12 : « ut laudabiles ordines curiae sapienter gubernes. » Cf. Houdoy ,* 
635 et suiv. La loi, en effet, qui autorise, a defaut du duumvir, le defensor 
a proceder a l'insinuation (C. J, 1 , 55, 9; 8, 54, 30), — et on le voit, on effet, 
jouer ce r61e dans les papyrus de Marini (74, 115, 116), — refuse expresse- 
ment ce droit au curator (C. Th., 8, 12, 8). Au reste , on comprendrait dif- 
ficilement qu'un magistrat aussi considerable que le curator se fit suppleer 
dans sa charge, et Ton ne saurait expliquer les textes ou les magistratus 
sont au nombre de deux. 

(4) Marini, 74, col. IV, 1. 6; col. V, 1. 11. Savigny (Vermischte Schr., III, 
133), pretend, a tort, que le magistrat ne porte nulle part ce titre dans les 
actes de Ravenne. 

(5) Marini, 80, 83. 

(6) Houdoy, 632. 

(7) Marini, 74, 88, etc. 

(8) J&id., 83, 115. 

(9) Fustel de Coulanges, 164 et suiv. Houdoy, 633. 

7 
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S'ils se conservent dans les grandes villes , il n'en est point de 
mdme dans les municipes de second ordre. Si , en 540 , on ren- 
contre encore un magistratus k Faenza (1), k Rieti, au contraire, 
en 557, la curie est pr6sid6e par Tun des curiales (2) ; et il en est 
vraisemblablement de meme dans beaucoup d'autres cit6s de 
inoyenne importance. Comme la curie qu'il pr6side, Je magis- 
trat dont la competence se r6duit presque exclusivement aux actes 
de juridiction voloataire , n'est plus qu'un rouage superflu , qui 
ne subsiste que par la force de la tradition et le souvenir de son 
importance pass6e. 

II faut, k cot6 du magistrate mentionner un certain nombre d'of- 
flciers inferieurs, V exceptor ou greffier, qui enregistre les actes et 
dresseles procfes-verbaux (3), V apparitor (4), le tabularius (5), qui 
sont attaches k Yofficium du magistral Ce personnage semble au 
reste avoir eu sous sa direction plusieurs bureaux ou officia, k cha- 
cun desquels 6tait assignee une cat6gorie d'affaires sp6ciales. Dans 
tous les actes 6manant de la curie de Ravenne, les parties en ef- 
fet demandent toujours que l'acte par elles pr6sent6, donation , 
contrat de vente ou testament, soit envoy 6 au bureau competent, a 
competenti officio susccptu* (6). 

A la fin du sixifeme sifecle , les principales autoritSs municipa- 
les sont le curator civitatis , et , depuis les r6formes de Justinien , 
le defensor civitatis. 

Le curateur , qui, depuis le commencement du quatrifeme Ste- 
ele, est devenu un magistrat municipal 61 u , a h6rit6 dans la cit6 
des attributions administratives et financiferes des duumvirs et des 
6diles (7) : il ne saurait done parti ciper aux actes de juridiction 
volontaire r6serv6s au magistrat et k la curie , et , en effet , il ne 
figure point dans les papyrus de Marini (8). Mais, en revanche, les 



(1) Marini, 115-116. 

(2) Ibid., 79. 
(3)IMd., 94. 

(4) Ibid., 92. 

(5) Ibid., 74. 

(6) Ibid., 88. 

(7) Jullian, Transformations polit., 113-116. 

(8) Dans plusieurs des actes de Marini (74, 84 , 115-116), on rencontre 
l'abreviation ql., que Marini le promier a interpreted par le mot quinquen- 
nalis (p. 250, n. 15). Savigny (I, 232-233) et Hegel (I, 111, 137, 147), adoptant 
cette lecture, ont idontifie le quinquennalis avec le curator, et admis que, 
dans deux des cas precites (74 , 84) , le curator reunissait a sa charge les 
fonctions de magistrat. Assurement, il faut admettre que, dans les affaires 
d'administration et de finances, les curateurs ont remplace les quinquen- 
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lettres de Gr6goire le Grand montrent , k diflf6rentes reprises, le 
rdle qu'il joue et Fimportance qu'il tient dans Tadministration 
municipale. Des noms divers ddsignent ce magistrat k la fin du 
sixifeme sifecle : tantot, k Ravenne par exemple, il est d6sign6 par 
le mot curator (2) ; k Naples, il est appel6 patronus civitatis (t) , ou 
bien encore major populi (3) ; enfin les textes 16gislatifs,le mention- 
nent sous le titre de pater civitatis (4). Sous tous ces noms il faut 
reconnaitre une seule et mdme charge (5) , comme Tattestent suf- 



nauz (Jullian, 114-115); mais de ce que l'un de ces personnages a succede 
a l'autre, il ne s'ensuit nullement que Ton puisse confondre les deux digni- 
tea (Cf. Houdoy, 330 et suiv.). De plus, les quinquennaux deviennent rare* 
.des la fin du troisieme siecle : il serait done assez surprenant de les voir 
reparaitre apres deux siecles et plus d'intervalle. Enfin, si le mot quin- 
quennali8 etait identique a celui de curatory il serait etrange de voir, dans 
deux lettres officielles adressees par la curie de Ravenne a celle de Faenza 
(Marini, 115-116), le curator nomme apres les magistrate, alors que hierar- 
chiquement il etait bien au-dessus d'eux (Jullian, 115). 

8i Ton admet la lecture de Marini , il faut choisir entre deux hypothe- 
ses : ou bien entendre par le terme de magistratus le curator en tant 
que presidant la curie ; mais , alors , pourquoi le mot quinquennalis est-il 
tant6t ajoute au titre de magistratus ot tant6tnon? sans compter que lega- 
lement, on le sait, le curator n'a nul r61e dans les affaires portees devant 
la curie (Houdoy, 599-600) ; — ou bien entendre quinquennalis dans l'an- 
cien sens qu'il a au deuxidme siecle , e'est-a-dire signifiant qu'a ses attri- 
butions ordinaires le magistrat joint la confection du cens (Houdoy, 331- 
332) ; mais alors , outre l'etrangete de la reapparition du vieux titre de 
quinquennali8 (cf. Savigny, 232-233, qui montre fort justement comment le 
Code Justinien , remaniant une loi ancienne , supprime precisement dans la 
redaction nouvelle le mot de quinquennalitas), n'y a-t-il pas la une exten- 
sion bien inattendue des attributions du magistratus t 

On pent se demander s'il ne faut pas tout simplement renoncer a l'expli- 
cation de Marini , et , oil il a lu Ql. , lire VI. , « vir laudabilis , » epithete 
ordinaire que recoit le magistratus dans les actes de Ravenne. On trouve , 
en effet , dans le n* 74 par exemple (p. 113, col. V, 1. 3), la forme toute sem- 
blable a celle que nous discutons : a v. 1. (viri laudabiles) et iterum Mag. » 
Cf. 1. 12 et col. VI , 1. 3. La fausse lecture semble evidente dans un autre 
passage. Col. VI, 1. 11, on lit : « Def. Ql. et iterum Mag. » Or, le personnage 
est parfaitement connu : il s'agit, en effet, du magistrat Pompilius Bonifacius 
nomme plus haut, a c6te du defenseur, avec l'epithete de vir laudabilis. 
II faut done assarement corriger Ql. en VI. , et lire : « defensor, vir lauda- 
bilis et iterum magistratus. » 

(1) Greg. M., Ep. t IX, 98; X, 6; XII, 6. 

(2) Md. 9 IX, 69. 

(3) Ibid., IX, 104 ; X, 25. 

(4) Nov. 75. 

(5) Les Basiliques, 39, 2, 46, identifient iraTiip tSJc k6Xmk avec curator rev 
publicae. Cf. Savigny, I, 232-234. JuUian, 115, n. 10. 
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fisamment les fonctions remplies par les difF6rents personnages 
cites dans Gregoire le Grand. Parmi eux toutefois un terme tend 
k remplacer peu k peu tous les autres : c'est celui de pater civita- 
tis, qui, jusqu'aux dixifeme et onzifeme siecleS, se rencontre, avec 
un sens d'ailleurs bien different, dans les actes r6dig6s k Ravenne 
et dans l'ancien exarchat (1). 

A la fin du sixifcme siecle, le curator ou pater civitatis paraft £tre 
dans la cite un personnago considerable Au curateur de Ravenne, 
Gregoire le Grand donne T6pithete de gloria vestra (2), au pater 
civitatis de Naples le titre de vir magni/icus (3). Ind6pendam- 
ment des attributions pr6cises que la loi lui donne dans la cite, 
il semblo avoir, par la situation qu'il occupe, uno influence consi- 
derable. C'est k sa protection que lo pape recommande les gens 
v , qui se rendent & Ravenne (4) : s'agit-ii de faire une d-marche de- 

licate, d'obtenir des officiers do finance le paiementde la solde ou 
de Texarque une escorte militaire (5), c'est au curatour de Ra- 
venne que Gregoire demande do s'employer. Bien plus, il l'entre- 
tient des plus hautes afFaires politiques et le remercie des peines 
qu'il a prises pour faire conclure la paix avec Agilulf (6). A la v6- 
rite, le curateur de Ravenne devait & l'importance de la ville qu'il 
administrait uno situation plus considerable que n'etait celle des 
autres curateurs. Dans de grandes cites mSmes, comme Naples, 
le pater civitatis avait plus d'une fois k se plaindro des emptete- 
ments de l'evdque sur ses attributions (7) : mais la vivacite de 
ses reclamations atteste la conscience qu'il avait de ses droits , et 
le succfes de ses d-marches prouve la consideration dont il 6tait 
1'objet. 

Les attributions du curateur 6taient essentiollement adminis- 
tratives et financiferes : il ne semblp point qu'il etLt part k I'ad- 
ministration de la justice. Tel nous le montrent 6galement les let- 
tres de Gregoire le Grand. Charge d'exercer sur la ville une espfcee 
de souverainete morale (8), il defend contre les officiers imp6riaux 
les privileges de la cite, qui lui ont 6t6 accord6s ou conflrm6s par 



(i) Savigny, I, 243. 

(2) Greg. M., Ep., IX, 98; X, G. 

(3) Ibid., IX, 104; X, 25. 

(4) Ibid., XII, 6. 

(5) Greg. M., Ep., XII, 6; X, 6. 

(6) Ibid., IX, 98. 

(7) Ibid., IX, 69, 104; X, 25. 

(8) Cod. Theod., 15, 7, 1. 
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le prince (1) : il proteste contre los empi6tements de r6vdque ou 
du gouverneur en matifere administrative ou financier© (2). II a 
le soin des finances de la commune et veillo k ce qu'elle ne soit 
point soumise k des charges injustes (3) ; enfin tout ce qui con- 
cerne les travaux publics, construction et soin des aqueducs, en- 
tretien des murailles , etc. (4) , est compris dans ses attributions. 

II semble que dans cortaines parties de sou administration il 6tait 
assists par des adjoints choisis dans la curie : k Naples, le soin 
des aqueducs est plus particuliferement confi6 k un senior, dans le- 
quel ilfaut, selon toute vraisemblance, reconnaftre un princi- 
palis (5). 

Le pater civitatis etait , k la fin du sixifeme sifccle , elu par l'6vfi- 
que, les primores civitatis et les possessores (6); mais l'election , 
pour <Hre valable , devaitfitre confirmee par le pouvoir central (7); 
pour la Sidle , cette confirmation devait Stre demandee k Cons- 
tantinople, et elle etait donnee par le quaestor sacri palalii ; pour 
les villes italiennes, les codicillos d'investiture 6taient peut-<Hre 
6galement envoy6s par la chancellerie imp6riale; peut-Stre aussi 
les demandait-on au prdfet d'italie (8). 

Au-dessus du curateur (9), se trouvait le defensor civitatis y dont 
les attributions etaient, sur certains points, assez difficiles k dis- 
tinguer de celles du curateur (10). La situation do ce magistrat 
avait 6t6 modifi6e d'une manifere assez sensible par la 16gislatiou 



(1) Greg. M., Ep., IX, 69. Cf. X, 53. 

(2) Ibid., IX, 104, 69. 

(3) Ibid., IX, 69. 

(4) Ibid., X, 25. 

(5) Greg. M., Ep., X, 25. Hegel, I, 184. Cf. Greg. M., Ep., X, 53 (Naples): 
« seniores et cives Neapolitanae civitatis. » XIII, 44 (Palerme). 

(6) Nov. 128, 16. 

(7) Nov. 75. 

(8) II semble que, comme autrefois, la charge de curator fut conferee 
pour un an. Les lettres a Theodore , curateur de Ravenno , sont comprises 
entre oct. 598 et avril 599 (Jaffe, 1568, 1642, 1659); celles qui concernent 
Theodore, pater civitatis do Naples, sont toutes des mois d'oct.-dec. 598 
(Jaffe, 1570, 1571, 1573, 1601). 

(9) Cod. Theod., 9, 2, 5; 11, 8, 3. 

(10) Lecrivain ,Remarque8 sur les for mules du curator et du defensor 
{MSI. de VEc. de Rome, IV, 133-138). Dememe le pater civitatis de Naples, 
defendant les privileges municipaux contre les abus des fonctionnaires im- 
periaux, semble remplir des attributions reservecs au defensor (Cod. Just., 
1, 55, 4) : il faut pourtant y voir un curator, comme le prouve le soin des 
travaux publics qui lui est commis. 
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de Justinien (1). II n'etait plus seulement, comme k l'origine, un 
protecteur donn6 k la ville contre les abus de pouvoir des gouver- 
neurs ou les pretentions des grands propri6taires (2) ; au siiifeme 
sifecle, ce droit de protection , sans cesser legalement dappartenir 
au defensor , avait passe en grande partie entre les mains des 
6vSques , et rautorit6 episcopate avait affaibli d'autant celle du 
defenseur (3). Desormais, le defensor, que laloi placait parmi les 
ip^vrt? , 6tait devenu dans la cite un veritable magistrat (4). A ce 
titre , il presidait la curie , et remplagait le magistratus absent 
dans toutes les affaires de sa competence (5) ; comme lui, il pou- 
vait participer & tous les actes de juridiction volontaire, et (aire 
enregistrer les donations et les testaments (6). II avait en outre 
h6rit6 des anciens duumvirs une grande partie de Fautorite admi- 
nistrative et judiciaire. II veillait au recouvrement des impots et 
contrdlait les operations de la repartition et de la perception ; il 
1 avait la surveillance des marches et le soin de l'appro vision nement 
de la ville (7). Au civil, il jugeait toutes les affaires oil la valeur 
de Pobjet en litige ne depassait pas trois cents sous d'or (8) , au 
criminel il connaissait d'un certain nombre de questions (9) ; 
enfln , il avait toujours le droit de se presenter devant le gouver- 
neur de la province et d'assister k ses jugements. Le defensor 
tenait done dans la ville une situation considerable; dans la 
hierarchie des magistrats municipaux , la loi lui donnait le pre- 
mier rang, au-dessus du curateur et des duumvirs (10) ; et en effet, 
les papyrus de Marini , qui font connaitre son existence & 
Ravenne et k Faenza, le nomment avant le magistratm et les 
membres de la curie (11), avec le titre de vir clarissimus (12), ou 
encore de vir gloriosissimus , eloquentissimus , optimus (13). Le 
gouverneur de la province n'avait pas le droit de le r6voquer ; il 



(1) Nov. 15. 

(2) Cod. Just., 1, 55, 8 et 9. 

(3) Houdoy, 649-650. Fustel de Coulanges , 593-595. 

(4) Nov. 15, c. 1 : « adeo ut... magistratus magis quam defensor videatur. » 

(5) Nov. 15, c. 3 : « omnium magistratuum locum irapleat, maxime quando 
absint. » 

(6) Nov. 15, c. 3. Cod. Just., 1, 55, 9; 8, 54, 30. 

(7) Cassiod., Var., VII, 11. 

(8) Nov. 15, 3. 

(9) Nov. 15, 3 , De levioribua criminibus. 

(10) Cod. Theod., 9, 2, 5. Edict. Th., 52-53. 

(11) Marini, 74, 115-116. 

(12) Ibid., p. 113, col. V, 1. 12. 

(13) Ibid., p. 115. Cf. Savigny, Vermiachte Schr., Ill, 131-133 
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lui 6tait interdit d'entraver rautorit6 du d6fonseur en se faisant 
repr6senter par un lieutenant dans la cit6 (1); s'il contrevenait k 
ces prescriptions, le difenseur trouvait un recoursaupres du prefet 
du prStoire (2). Toutefois , de m£me que pour le curateur , le 
pouvoir central s'6tait r6serv6 un role dans le choix d'un magis- 
trat aussi consid6rable. Le d6fonseur 6tait 61u par TSv&jue , le 
clerg6 et les classes 61ev6es de la population urbaine (hones- 
tiores) (3); il 6tait nomm6 pour deux ans et ineligible. Mais la loi 
interdisait d'61ever plus de deux fois le mSme citoyen k la charge 
de defensor ; le gouvernement imperial ne voulait point que Tau- 
torit6 d'un mfinie homme pilt se perp&uer dans la cite (4). En 
outre , Fautorit6 souveraine gardait le droit de ratifler Election et 
d'envoyer au defensor 61u les codicilles d'investiture. En Sicile, 
on s'adressait k Constantinople , au quaestor palatii (5), pour obte- 
nir cette confirmation. En Italie , on la demandait vraisembla- 
blement au prefet du pr6toire. 

Telle 6tait, k la fin du sixifeme sifecle, dans ses traits essentiels, 
l'administration municipale dans les cit6s italo-byzan tines. Ainsi 
les institutions sur lesquelles etait fond6 ce regime subsistaient 
comme jadis, au moins dans les grandes villes ; mais, si les noms 
6taient demeur6s les mdmes, les attributions avaient bien change. 
La curie el les magistrats qui la pr6sidaient n'avaient plus que 
des pouvoirs insigniflants : Tessentiel de leur ancienne comp6- 
tence administrative etjudiciaire appartenait au curateur et au 
difenseur. Or ces deux magistrats, quoiqu'ils fussent 61us pap la 
population urbaine, etaient, en r6alit6, par le droit de confirma- 
tion que se r6servait Tautorit6 imp6riale, les repr6sentants, dans 
la cit<$, du pouvoir central. C'6tait un acheminement vers la cen- 
tralisation administrative que le gouvernement byzantin semble 
avoir recherchge plus que toute chose en Italie : elle all ait avant 
peu faire un pas de plus. 

II est assez difficile de suivre dans le detail les transformations 
que subirent, sous la domination byzantine, les institutions que 
nous venons d'expliquer. Si Ton met k part le Liber pontificalis et 
quelques rares lettres des papes, les documents contemporains 
font absolument d6faut pour tout le cours du septifeme siecle ; et 

(1) Nov. 15, c. 2. 

(2) Nov. 15, c. 5. 

(3) Nov. 15, epil. 

(4) Nov. 15, epil. : « ne continuatione et perpetuitate hujue muneris... 
dicta administrate in quibusdara fiat perpetua. » 

(5) Nov. 75. 
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c'est dans les t6moignages de P6poque antferieure ou post6rieure 
que Pon a dil chercher les preuves de la duree du regime muni- 
cipal. G'est ce que Savigny a tent6 avec un rare ing6niositfe d'es- 
prit. Mais, malgr6 ses efforts, malgrfe la sfeduisante apparence de 
ses hypotheses, on peut se demander s'il n'a point attachfe trop 
d'importancc k de simples formules de chancellerie, s'il n'a point 
surtout trop promptement conclu del'identite des termes& Piden- 
titfe des institutions. 

On rencontre, k la fin du sixifeme sifecle, dans la correspondance 
de Grfegoire le Grand, un grand nombredelettresportantpour sus- 
cription : Clero, ordinietplebi, qui semblent attesterPexistenced'un 
sfenat municipal k Ravenne et k Rimini, k PSrouse , k Mevania, 
iNepe, k Albanoetk Terracine, k Naples et & Misfene, iCrotone, 
k Tauriana, k Turres, k Cosenza (1), toutes villes appartenant k 
Pempire byzantin. Les mSmcs expressions reproduites dans les 
formulaires du Liber Diurnus (2) semblent prouver qu'& la fin 
du septifeme sifecle les villes d'ltalie soumises aux Grecs conser- 
vaient les institutions romaines; et si Savigny lui-mSme est oblig6 
d'avouerladisparitiondu magistrates et du defensor (3), du moins 
afflrme-t-il que la curie et le pater civitatis avaient subsists sans 
alteration k travers les Evolutions du septifeme et du huitifeme 
sifecle (4). II importe done de determiner exactement le caractfere 
de ces formules et de rechercher dans quelle mesure elles corres- 
pondaient k la rfealitfe. 

Des tfemoignages irrfecusables nous ont montrfe que la curie 
existait au sixifeme sifecle dans plusieurs des villes italo-byzanti- 
nes ; rien n'empfiche done d'admettre pour le mSme temps la con- 
servation des s6nats municipaux dans les citfes mentionnfees par 
Gr6goire le Grand. Mais, tout en concfedant que, dans cette cor- 
respondance, le mot ordo peut bien encore designer une institution 
vivant et agissant, ne faut-il pas examiner, comme Hegel Pa fait 
avec raison, si ce terme ne prend point de plus en plus la valeur 
d'une simple formule, et s'il ne faut point, au moins pour le 
septifeme sifecle, lui refuser toute portfee objective? * 

Dfes la fin du cinquifeme sifecle, au temps du pape Gfelase, la 
chancellerie pontiflcale avait adopt6 la suscription que nous exa- 

(1) Greg. M., Ep., V, 25; I, 58; I, 60; I, 81; II, it ; III, 11; III, 14; II, 6, 
9; IX, 76; II, 39. 

(2) Lib. Diurn., n" VI, VIII. Cf. XI : « gestis municipalibus alligata; » et 
sur la date : Roztere, Praef., XV-XXI. 

(3) Savigny, L I., I, 255. 

(4) Ibid., 255, 240, 243, 234. 
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minons(l), et employait le forraulaire que reproduit le Liber Diur- 
nus (2) ; et, d'autre part, cette formule etait si bien entree dans le 
style officiel de la cour romaine, que Gr6goire II, recommandant 
en 722 saint Boniface aux populations barbares de la Thuringe, se 
servait encore, pour leur 6crire, de la mSme expression tradition- 
nelle : Clero, ordini et plebi (3) ; et pourtant la Thuringe n'avait ja- 
mais connu le regime municipal romain. Si Ton remarque en 
outre que toutes les lettres de GrSgoirele Grandserapportentk un 
m6me objet: d6signation d'un visiteur, nomination ou ordination 
d'un 6vSque; si Ton observe que plusieurs de ces documents sont 
r6dig6s en termes identiques (4), 6videmment emprunt6s au for- 
mulaire de l'Eglise romaine ; si Ton constate enfin que, en dehors 
deslottres relatives aux 61cctions 6piscopales,le pape, pour s'adres- 
ser k la population d'une cit6, emploie des expressions fort difiK- 
rentes de la suscription mise en cause, n'en doit-on pas conclure 
que le mot ordo n'est qu'un terme officiel do la chancellerie ro- 
maine, conserve dans une cat6gorie de formules spSciales, mais 
dont on ne saurait tirer nulle conclusion sur Texistence des s6- 
nats municipaux ? 

Examinons quelques-unes des lettres mfimes oil se rencontre la 
formule : Vordo men tionn6 dans la suscription disparaft absolumen t 
dans le texte. Seules, trois cat6gories de personnes jouent un r61e 
dans Election : le clerg6 , la noblesse et le peuple (5) ; pas un 
mot n'est dit du s6nat municipal. En Corse et en Sardaigne , en 
Dalmatie et en Sicile (6), k Naples et k Ravenne (7), ce sont les 
nobiles, auxquels sont parfois adjoints les possessores (8), qui tien- 
nent dans la nomination de T6v6que la place pr6pondGrante; or, 
cette aristocratic u'a rien de commun avec Vordo, dont la distin- 
gue soigneusement une lettre de Gr6goire le Grand (9), et auquel 
elle est socialement sup6rieure. Le senat municipal, s'il existe, 
se confond avec le populus\ et, bien d6chu de son ancienne im- 



(1) Jaffe, 647, 676. 
(2)Migne, LIX, 137. 

(3) Migne, LXXXIX, 502. Jaffe, 2161. 

(4) Par exemple : Greg. M., Ep., II, 39; IV, 41; IX, 76; XIII, 14; -V, 25, 
et X, 16. 

(5) Greg. M., Ep., II, 10 : « Neapolitanae civitatis clerus, nobilitaa... et po- 
pulus. » V, 22; 111,35; X, 62. 

(6) Ibid., I, 80; IV, 25; VI, 26-27; V, 22. 

(7) Ibid., X,62; VI, 31. 

(8) Ibid., IV, 25. 

(9) Ibid., II, 6. 
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portance , il s'efface devant l'aristocratio des primares ou prima- 
tes urbis , auxquels la loi , depuis Justinion , assure le rdle essen- 
tiel dans {'election des eveques (1). Une chancellerie conservatrice 
peut, dans Fintitute de ses lettres, conserver une antique for- 
mule ; mais les faits montrent que cet ordo n'a plus qu'un r61e 
efifac6 et secondaireet quo des distinctions socialesnouvelles com- 
mence nt k se former dans la cit6 (2). 

Aussi bien consid6rons les pieces oil il n'est point question 
detections 6piscopales; aussitdt la formule disparaft et Vordo cesse 
\ .* d'etre nomnte. Une lettre de Gr6goire le Grand , du mois 
d'avril 596, est k cet 6gard particulterement remarquable (3). Bile 
est adress6e k la population tout enttere de la ville de Ravenne, et 
la formule oil sont 6num6r6s les 616ments divers de cette popula- 
tion semble r6dig6e d'une fa$on aussi complete que possible. Or, 
qu'y rencontre-t-on ? les officiers imp6riaux (duces), le clerg6 (ck- 
rid, monachi), 1'aristocratie (nobiles), les soldats (milites), lepeu- 
pie (populus). Aucune place sp6ciale n'est faite k la curie munici- j^v M s 
pale, qui pourtant, k cette date, subsistait k Ravenne. Cost qu'elle ji /***' 
tenait Svidemment une bien petite place^ans la cit6, et s'effagait 
devant Taristocratie de fonctionnaires et de grands proprtetaires , 
qui se constituait dans les villes sous le nom de nabilitos. Les 
vieiUes formules oil se conserve la mention de Yordo ne sauraient / D 
done faire illusion : au sixifeme sifccle , elles ne prouvent ni pour 
ni contro la dur6e des institutions municipales : au septterae Ste- 
ele elles ne sauraient sufflre k en attestor Pexistence. 

Les difficult^ que nous venons d'indiquer n'ont point arrfit6 8a- 
vigny. Tout au contraire, Imminent historion , en 6tudiant les 
chartes nombreuses du huitieme et du neuvteme stecle qui nous 
font connaitrea cette 6poque Tadministration du paysde Ravenne , 
s'est flatt6 d'y trouver de nouvelles preuves pour son hypothfeso. 
Observant, entre les villes jadis soumises a Byzance et les cit6s du 
royaume lombard de notables differences dans les institutions, il 
a conclu que plusieurs de ces differences devaient avoir uue plus an- 
tique origin©, et que, dans les cit6s de Pancien exarchat, bien des 
institutions se conservaient , k la fin du neuvteme stecle , telles que 
les avail organisees ou maintenues la domination byzantine (4). 
Trouvant, dans les documents du neuvteme etdu dixteme stecle, 



(1) Nov. 123, 1; 137, 1 

(2) Cf. Reumont, 1. 1., II, 138-139. 

(3) Greg. M., Ep., VI, 31. Jaffe, 1414. 

(4) Bavigny, I. I., I, 234 *t suiv. 
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le8 mots de curialis et d 1 exceptor curiae (t), il en a conclu qu'& 
Ravenne tout au moins la curie subsista sans interruption durant 
toute l'fepoque byzantine ; dans les consules , fr6quomment men- 
tionn6s dans les chartes du mdme temps , il a cru reconnaftre les 
anciens dfecurions (2). 

C'est , somble-t-il , une mfethode bien aventureuse de chercher 
dans les documents (Tune fepoque aussi 61oign6e de la domination 
byzantine Texplication des institutions du septifeme et du hui- 
tifeme sifecle. Les mfimes mots, d'un sifecle k Tautre, ne conser- 
ved point le mfime sens , et souvent les termes demeurent iden- 
tiqaes alors que les institutions se sontprofond6ment transferences. 
Savigny lui-mSme est obligfe d'avouer qu'au neuvifeme sifecle le 
mot de curialis dfesigne , non plus les membres , mais V exceptor 
de la curie (3) : et s'il est vrai que le titre de consul semble s'ap- 
pliquer, du huitifemeau douzifeme sifecle, aux membres d'une assem- 
ble municipale (4), il faut reconnaitre d'autre part qu'il a, dans ce 
cas, singuliferementchang6de sens k partir du huitifeme sifecle; du- 
rant toutle temps de la domination byzantine, le consulat, en effet, 
comme le patriciat, est Tun des grades de la noblesse aulique ima- 
ginfee par la cour de Constantinople : c'est un titre honoriflque 
qui accompagne telle ou telle fonction administrative ; mais par 
lui-mfime il ne d6signe ni une magistrature ni une classe de la 
soctetfe (5). Nous verrons plus loin les gouverneurs byzantins ou 
les chefs de l'aristocratie italienne porter ou briguer les titres pom- 
peux de la hi6rarchie nobiliaire de Byzance, et , vers le milieu du 
huitifeme siecle , une multitude de person nes revdtues de cos dis- 
tinctions auliques. Mais cette decoration n'a nul rapport avec la 
gestion des affaires de la citfe, et la persistance du titre de consul 
ne prouve rien pour Fexistence des institutions municipales. 

Quant aux mots de curialis, de curia, que Ton rencontre & 
Ravenne au dixifeme sifecle, k Naples au onzifeme (6), ils n'ont 
gufere de valeur plus r6elle. Au moment mfime oix leur rencontre 
dans les documents doit attester la rare vitality du r6gime muni- 
cipal, la curie , dans le reste de l'empire byzantin , n'est plus 
qu'un rouage inutile, qu'un souvenir surann6 d'une fepoque 
disparue. « Maintenant, dit une constitution de l'empereur 

(1) Bavigny, I. {., I, 240, not. e. 

(2) Ibid., 241-242. 

(3) Ibid., 240. 

(4) Ibid., I, 242. 

(5) Cf. Hegel, I. L, 1,304-310. 

(6) Hegel, I, 292-293. 
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*L6on VI, que l'administration civile a 6t6 complfetement -trans- 
form^ et que toutes choses dependent uniquement de la soliici- 
tude et de l'administration de Sa Majesty imp6riale , ii faut abro- 
ger ces lois qui encombrent inutilement le terrain 16gislatif (1). » 
Et d'un trait de plume, Tempereur supprimeles charges impos6es 
jadis aux dfecurions et, avec elles, la part que prenait autrefois la 
curie k Election des magistrats et k Tad ministration de la cit6. 
Faut-il croire que, dans lltalie troubl6e , le regime municipal se 
conservait intact au moment m§me oil, dans tout l'empire, il 
n'etait plus qu'une vieilierie demodSe ; et que dans cette province 
frontifere oil la centralisation administrative avait fait son ceuvre 
plus que dans tout autre gouvernement, les institutions munici- 

" pales , si affaiblios d6j& k la fin du sixifeme sifecle, avaient pu con- 
server mfime un semblant d'existence ? 

Le dernier document oil apparaisse la curie est une charte de Ra- 
venne dat6e de Tan 625 (2);danslem§metextesontmentionnesles 
deux magistrats qui president le s6nat municipal. Post6rieurement 
k cette date, pendant tout le cours de l'fepoque byzantine, nous ne 
trouvons plus aucune trace de la curie ni des magistrats munici- 
paux. Les temoignages que Ton invoque pour prouverladurGedu 
regime municipal n'ont, nous avons essay6 de le montrer, aucune . 
valeur s6rieuse. Dans le silence des textes , il est impossible de / 
formuler une conclusion precise ; mais le role secoudaire auquel j 
la curie est rfeduite dfes la fin du sixifeme sifecle , le rang eflfacfi 
qu'elle a dfes ce moment dans la cit6, llnsignifiance des affaires 
r6serv6es k sa comp6tence font croire qu'en face de la centralisation 
administrative croissante, au milieu de la transformation sociale 
qui r6organisait , surdes bases nouvelles, la population urbaine, 
le s6nat municipal ne tarda pas k disparaftre complfetement. Dfes 
la fin du sixifeme sifecle , le magistrates charg6 de pr6sider la curie 
ne se rencontre plus dans toutes les cites; dans les grandos vilies / > 
oti il subsistait encore , il finit sans doute en mfime temps que la « . , 
curie (3). 

Quant aux autres magistrats municipaux, eux aussi n'ont laiss$ 
qu'une faible trace dans Thistoire de Tltalie byzantine. Sans doute 
on rencontre , au dixifeme et au onzifeme sifecle, dans les docu- 
ments de Ravenne , le terme de pater cwitatis , et Savigny (4) 



(1) Const., 46 (ed. Kriegel, III). 

(2) Marini, 94. 

(3) 8ur la duree des curies, cf. Troy a, Cod. dipl, I, 214 et suiv. 

(4) Savigny, I. I., I, 243. 
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n'h6site pas k reconnaitre, dansle personnage ainsi d6sign£, i'an- 
cien curator civitatis ; la chose est bien difficile & admettre quand 
on voit le titre devenir h6r6ditaire dans certaines families et se 
transformer finalement en un veritable nom de famille (1). Aussi 
bien , depuis la fin du sixifeme sifecle , l'autorite 6piscopale tend k 
empi6ter sur ies attributions du curator. En 598, T6v6que Fortu- 
natus de Naples pretend « contra antiquum rnorem » (2) enlever au 
curator de la cite le soin des murailles et des aqueducs (3) ; Pin- 
tervention pontificale fit ici respecter momentanement les privi- 
lfeges de la cite ; mais, dans bien d'autres villes, T6v6que semble 
avoir absolument h6rit6 des attributions essentielles jadis reser- 
v6es au curator. A Caralis , en Sardaigne , P6vSque , dfes la fin du 
sixifeme sifecle, veillait k Tapprovisionnement de la ville et k l'en- 
tretien des murailles (4); k Misfene, l'6v6que s'occupait de la 
construction d'un chateau fort necessaire k la defense de la 
place (5). Plus tard , k Centumcellae , Gr6goire III se chargeait de 
faire reb&tir les murs de la ville (6) ; k Rome , les papes mettaient 
au premier rang de leur preoccupation l'entretien des murailles (7), 
la reparation des aqueducs (8) et 1'administration de l'assistance 
publique (9). Les officiers imperiaux n'etaient gufere plus soucieux 
des privilfeges du curator civitatis : non seulement ils ne les d6fen- 
daient point contre les empietements de l'autorite episcopate (10), 
mais eux-mfimes les respectaient k peine , surtout en matifere de 
finances, et, au m6pris des traditions les mieux consacr6es, subs- 
tituaient hardiment leur autorit6 k celle du magistrat munici- 
pal (11). Les privileges des cites etaient contest6s au tribunal des 
envoy6s extraordinaires d616gu£s par l'empereur k l'inspection de 
Tltalie (12) ; et le curateur, ainsi plac6 entre rautorit£imp6riale 
d'une part , qui surveillait exactement son administration et sou- 
vent se substituait k elle , et Fautorite 6piscopale d'autre part, qui 

(1) Fantuzzi, HI, 155. 

(2) Greg. M., Ep., IX, 69. 

(3) Ibid., X, 25. 

(4) Greg. M., Ep., IX, 4, 6. 

(5) Ibid., IX, 51. 

(6) Lib. pontiff 204. 

(7) Ibid., 169, 177, 203. 

(8) Ibid., 120. 

(9) Ibid., 228-229. Lib. Diurn., 66-67. 

(10) Greg. M., Ep., IX, 69. 

(11) Greg. M., Ep., IX, 69 : « omnia, quae usus antiquitatis atatuit, in om- 
nibus intemerata serventur. » 

(12) Ibid., X, 5$. 
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participait k son election (1), contrdlait sa gestion flnanci&re (2) , 
et revendiquait pour elle-mfime les plus importantes de ses pr6- 
rogatives , ne conservait plus que des attributions toutes nomi- 
nates; fatalement il devait finir par disparaftre complfetement. 

U semble qu'ii en alia de mSme du defensor civitatis. Lui aussi, 
comme le curator , cesse de bonne heure d'etre mentionn6 dans 
les textes, et plusieurs indices permettent d'entrevoir les causes 
de cet effacement. A lui comme au curator l'autorite episcopate 
disputait ses prerogatives essentielles. Proteger les pauvres, les 
prisonniers, les esclaves, defendre les citoyens contre les injusti- 
ces des tribunaux ou les vexations du flsc (3), rendre la justice 
dans les causes civiles oil un clerc 6tait engage (4), 6voquer 
k un tribunal arbitral qu'il pr6sidait (electorum judicium) (5) la 
plupart des affaires engages , etaient autant de droits que la loi 
accordait k l'6vdque; en outre, il participait k Election du defen- 
sor, contrdlait son administration , et son autorite croissante af- 
faiblissait d'autant celle du magistrat municipal. Ce n'est pas 
tout. Justinien deja se plaint, dans ses Novelles (6), de voir la com- 
petence judiciaire des defensores diminuer au profit des gouver- 
neurs de province', et des lieutenants impgriaux (loci servatores) 
prendre dans la cite la place des magistrats municipaux. Malgr6 
les r6formes du prince, le mal semble s'fitre perp6tu£ dans ritalie 
byzantine. Dfes la fin du sixifeme sifecle apparalt dans les villes un 
fonctionnaire nouveau, nomm6 par le gouvernement central , et 
sup6rieur aux magistrats municipaux. Des affaires jadis r6serv6es 
aux autorit6s locales, — rfegiement d'une succession , inventaire 
d'un heritage , — sont tranch6es par l'offlcier imperial (7) ; des 
procfes jadis portes au tribunal du defensor sont jug6s maintenant 
par revdque et le lieutenant du gouverneur (8) ; et si queiqu'un 
a une plainte k deposer devant les autorites de la cite , ce n'est 
plus aux magistrats qu'il s'adresse comme jadis : d'eux et de 
leur competence il n'est plus memefait mention (9). A leur place, 
deux personnes semblent avoir autorite dans la cite : l'evfique 



(1) Nov. 128, c. 16. 

(2) Ibid. 

(3) Cod. Just., 1, 4, 26. Nov. 128, c. 23. 

(4) Nov. 79, 1. Nov. 83 et 123. 

(5) Greg. M., Ep., I, 63; II, 49; VI, 12; IX, 13, 14, 101; X, 58; XI, 41. 

(6) Nov. 15, 2; 8, 4; 134,1,2. 

(7) Greg. M., Ep. t IX, 46. 

(8) Ibid., XI, 24. 

(9) Greg. M„ Ep. f IX, 102. 
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d'une part et, de 1'autre, le fonctionnaire nouveau, qui repr6sente 
dans la ville le gouvernement imperial et la centralisation admi- 
nistrative , le tribunus , k la fois commandant militaire et admi- 
nistrates: civil de la cit6. 
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CHAPITRE III. 

LB8 REPR6SENTANT8 DU POUVOIR CENTRAL DAN8 L'ADMINISTRATION 

MUNICIPALS. 

Dfes la fin du sixifeme sifccle, dans un grand nombre de villes 
de ritalie byzantine, on rencontre des officiers imp6riaux char- 
ges du commandement militaire et de la defense de la cit6 (1). 
. Dans certaines places importantes , corame Palermo (2), Syra- 
/ cuse (3), Naples (4), dans certaines villes peu 61oign6es de la fron- 
\ x « tifere comme Osimo (5), Balneoregis (6) , ou les cites de la Ligu- 
« ' % rie, dans des [ daces isolSes comme Suse (7), ou Vinsula Comacina (3), 
f .* ces gouverneurs ont le grade de magisler militum. Dans la plu- 
\ * part des autres villes, ces commandants occupent dans la hi6rar- 
^ . chie militaire un rang moins 61ev6: k Sipontum (9), k Otrante, 
k Naples, k Centumcellae (10), dans les cites v6nitiennes (11) et 
dans les places de la Corse (12), des tribuns commandent la gar- 
nison byzantine et veillent k la silret6 de la cit6. Enfln, dans 
d'autres villes , ie commandement est confl6 k des officiers 
militaires revfitus du titre de comte; c'est le cas & Misfene (13) , 

(1) Greg. M., Ep., II, 31 : « custodiae civitatis. » 

(2) Ibid., X, 27. 

(3) Ibid., X, 47-48. 

(4) Greg. M„ Ep., IX, 38, 69. 

(5) Ibid., IX, 89. 

(6) Ibid., X, 34. Cf. IX, 34. 

(7) Paul Diac, III, 8. 

(8) Ibid., Ill, 27. 

(9) Greg. M„ Ep., IX, 46; XI, 24. 

(10) Ibid., IX, 99, 102; II, 31; I, 13. 

(11) Chron. ven., 11. Au moment de 1'election du premier due (697), il y 
avait cent cinquante ans que les tribuns existaient. Gf. Gassiod., Var.i 
XII, 24. 

(12) Greg. M., Ep., VII, 3. 
(1 J) Ibid., IX, 51, 69. 
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k Terracine (1), au castrum Aprutiense, prfes de Fermo (2), 
et dans certaines cites de la Corse (3). II n'est point rare d'ail- 
leurs de voir le mfrne personnage r6unir les deux titres de 
tribunus et de comes; on en troave des exemples k Aibenga en 
Lignrie (4), k Centumcellae dans le duche de Rome (5); et les 
deux termes semblent assez voisins Tan de Tautre pour qu*on les 
trouve fr&juemment employes Fun pour Tautre (6) ; ils parais- 
sent designer des fonctions assez identiques pour que les lois 
militaires assimilent absolument les deux grades (7). 

Au septieme et au huitifeme sifecie, les mSmes fonctionnaires 
se rencontrent dans les villes de l'exarchat. Une formule du Liber 
Diurnus, donnaut le texte de la cautio exigfee de tout ev&jue nou- 
vellement elu, mentionne, en t&te des tfemoins qui souscrivent ce 
document, un tribunus (8), et semble indiquer de la sorte que 
dans toute cit6 fepiscopale se trouvait un officier de ce grade. 
D'autres tfemoignages de la m6me 6poque conflrment le texte du 
Liber Diurnus en faisant connaitre, dans une sferie de villes dfeter- 
min6es, des tribuns ou des comtes. Des tribuns gouvernent, au 
huitifeme sifecie , les villes de Tlstrie (9) ; des offlciers de mSme 
rang se trouvent dans les cit6s venitiennes(lO) : dans l'exarchat 
et dans la Pentapole, on rencontre, en 715 et en 730, un ma- 
gister militum et des comtes k la tete de la ville de Comacchio (11), 
au septifeme et au huitifeme sifecie des comtes et des tribuns ^Ra- 



il) Greg. M., Ep„ VIII, 18. 

(2) Ibid., XII, 12. 

$)j ibid., VII, 3. Savigny (I, 254) a tort d'affirmer que le titre de comes a 
completement disparu dans l'ltalie byzantine. Sur les comtes, cf. Muratori , 
Ant. It. Diss. VIII. 

(4) C. /. L., V, 7793. 

(5) Greg. M., Ep., I, 1.?. 

(6) Ainsi, a Centumcellae (Greg. M., Dial., IV, 27, et Ep. y I, 13). Cf. Ep., 
VII, 3. Calisse (I. /., 317) explique fort exactement que le mot tribunus de- 
signe un grade militaire inferieur a celui de magister militum et suppose 
qu'au premier de ces grades correspond la fonction de comes, comme le 
second est uni a la charge de dux. Cette hypothese semble peu justifiee 
par les faits. Le magister militum est un commandant militaire auquel on 
confie aussi bien la defense d'une ville que le gouvernement d'une province ; 
le tribunus, au contrairo, ne commande jamais qu'une cite. 

(7) Leg. milit., 11 (Leunclavius, II, 250). 

(8) Lib. Diurn., p. 157. 
(9)Ughelli, V, 1099. 

(10) Dandolo, p. 129. 

(11) Troya, 480. Muratori, Ant. It., II, 23-24. 

8 
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venae (l),des tribuns a Rimini sous lepontiflcatdesarchevfiques 
de Ravenne Damien (688-705) et Sergius (748-769) (2), k Siniga- 
glia un magister militum vers le milieu du huiti&me siecle (3) ; 
dans le duchedeRome, on trouve, dans la ville m6me, des tribuns 
au septifeme et au huitifeme siecle (4), des tribuns et des comtes 
dans difiterentes cit6s du territoire (5), et, en particulier, dans les 
ville d'Anagni et d'Alatri (6); enfln des magistri mili turn son t 
mentionn6s dans les places de Salerne et de Naples au cours du 
septieme siecle (7). II semble done 6tabli que, durant tout le temps 
de la domination byzantine, les villes italiennes eurent k leur 
t&e un commandant militaire , parfois rev&u du grade de ma- 
gister militum , plus ordinairement d6sign§ par le titre de tribu- 
nus (8). 

S'il fauten croiro Savigny (9), ce titre s'applique exclusivement 
h un fonctionnairo d'ordre militaire, d'un grade inf6rieur k celui 
do magister militum. Lui-mfime pourtant est oblig6 d'avouer que 
ces offlciers semblent parfois sp6cialement charges du commande- 
ment d'une ville; et il convient qu'on rencontre dans Texarchat 
des circonscriptions administratives d6sign6es sous le nom fort 
signiflcatif de tribunatus (10). Le tribunus n'ost done point seulo- 
ment le chef d'un d&acheraent de Tarm6e byzantine : il est le 
commandant militaire de la ville oil il reside et du district envi- 
ronnant. A ce titre il est sp6cialement charg6 de la defense de la 
place (custodia civitatis) (11), de la garde des murailles (tnurorum 
vigilia) et du regloment des corv6es qui fournissent k ce ser- 
vice (12), de la construction des ouvrages fortifies n6cessaires & la 
silret6 de la cit6 (13); et pour cette cause , il ajoufce d'ordinaire k 
son titre le nom de la ville oil il exerce son commandement (14). 



(1) Marini, 90. Agnell., 163. Lib. pontif., 295. 

(2) Cod. Bavarus, 18, 25, 27. 

(3) Ibid., 71. 

(4) Lib. Diurn., 113, 114, 120. Lib. pontif., 296. 

(5) Deusdedit, Coll. can,, 324, 326, 322. Marini, 89. 

(6) Lib. pontif. , 297, 273. 

(7) Migac, LXXX, 482. Jaffe, 2035. 

(8) Cf. Cod. Carol., 56, ou Ton voit un comte installe a Gabellum. 

(9) Savigny, I. I., 254-255. 

(10) Cod. Carol., 56, p. 188. 

(11) Greg.M.,Ep., II, 31. 

(12) Ibid., VIII, 18. 

(13) Ibid., IX, 51. 

(14) Tribunus Sipontinus (Grog., XI, 24); Hydruntinus (Greg., IX, 99); Hy- 
druntinae civitatis (IX, 102); trib. civitatis Ariminensis (Cod. Bav., 18, 27); 
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Mais sa competence se borne-t-elle aux smiles affaires militaires? 
Dfes la fin du sixifeme sifecle, il sembie que le tribunus ait en ma- 
tiere civile des attributions etendues dans la ville oil il reside. 

C'est ce que demontrent plusieurs exemples emprunt6s k la cor- 
respondance de GrSgoire le Grand. En Tann6e 599, le pape 6crit 
au tribun d'Otrante Occilianus pour se plaindre de Tadministra- 
tion de Vextribunus Viator, pr6d6cesseur d'Occilianus. Or, de 
quoi s'est rendu coupable ce gouverneur militaire? il a impose 
aux serfs de l'eglise r6sidant dans le district des corvSes oppressi- 
ves (angariis et oppressionibus) et frappe ill6galement les citoyens 
d'Otrante d'irapots excessifs (illicilis injunctionibus); le pape de- 
mande k Occilianus de r6former ces abus en vertu du pouvoir 
judiciaire dont il est investi , judiciaria debeatis emendatione corri- 
gere (1). Plus loin , il s'agit de faire arr&er et restituer k son pro- 
pri6taire un esclave 6chappe : ici encore c'est devant le tribun que 
le pape enjoint de porter plainte (2). Ailleurs , & Sipontum, c'est 
le tribun qui est charge d'assistcr le defenseur pontifical dans une 
question g6n6ralement r6serv6e k la curie, k savoir, le reglement 
d'une succession et 1'inventaire d'un heritage (3) : une autre fois, 
le mSme personnage est invit6 k juger, d'accord avec r6v&jue , 
un proces en revendication de liberty (4). Et il ne s'agitpas ici de 
causes militaires, naturellement 6voqu6es au tribunal du chef de 
la garni8on (5) : c'est l'administration civile, avec deux de ses at- 
tributions principales, le pouvoir judiciaire et le soin des impots, 
qui est remise aux mains du gouverneur militaire. Tous les tex- 
tes de la fin du sixieme sifecle attestent qu'il est le premier per- 
sonnage de la cite; il recoit l'6pithfete de magnificus (6), quelque- 
fois celle de clarissimus (7) ; plus tard il joindra plus d'une fois k 
son titre Tun des grades estim6s de la noblesse aulique de 
Byzance, celui d'Siam^ou consul (8). C'est lui qui, dans sa ville, 
se prSoccupe des intgr&s materiels et spirituels , lui qui dirige 
Election Episcopate (9), qui veille k ce que les habitants ne de- 

magister militum Sinigalliensis (Cod. Bav., 71); Centumcellensium urbis 
comes (Greg., Dial., IV, 27). 

(1) Ibid., IX, 99. 

(2) Greg. M., JEp., IX, 102. 

(3) Ibid., IX, 46. 

(4) Ibid. t XI, 24. 

(5) Cod. Just., 1, 46, 2; 3, 13, 6. 

(6) Greg. M., Ep., XI, 24; IX, 99. 

(7) Ibid., I, 13. C. /. L., V, 7793. Marini, 90. 
(8)Ughelli, V, 1099. 

(9) Greg. M., Ep., X, 34. Lib. Diurn., p. 157. 
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meurent pas prives de ieur pasteur et les 6glises de leurs prS- 
tros (I). A cote de lui, les autorit6s munici pales disparaissent en- 
tierement : Gr6goire le Grand, ordonnant au defenseur Sergias 
de porter plainte au tribun d'Otrantc, i'engage, au defaut de ce 
fonctionnaire, k s'adresser a i'6veque; il ne songe m&me pas, eu 
cette conjoncture , k mention ner les magistrats 61us de la cit6. 

Ainsi, k son commandement militaire, le tribunus joint la 
charge de Tadministration civile; son autorite ne s'6tend pas seu- 
lement sur les soldats, mais sur les habitants de la province. Zitta- 
nus, gouverneur de Palermo, se preoccupe de la mani&re dont 
les personnes d'Eglise s'acquittent de leurs obligations envers 
l'Etat (2). Zemarchus, tribun de Centumcellae, joint k sa charge 
une comitiva % qui semble bien 6tre un emploi de finances (3). 
Comitatius, comte de Misene, centralise les fonds et delivre des 
rcQiis pour les sommes vers6es k sa caisse (4). En un mot l'acti- 
vite du tribunus s'etend k toutes les branches de Tad ministration 
municipale ; et quand il vient a quitter son poste, ce ne sont point 
seulement les soldats soumis & ses ordres , mais tous les citoyens 
de la ville confies k ses soins qui s'affligent ou se r6jouissent de 
son depart (5). 

Enfin,et c'etait \k pour la centralisation administrative un point 
essentiol, le /ri&uniw est, dans la cit6 qu'il administre, lerepr6sen- 
tant du gouvernement imperial. II n'est point, coramo les magis- 
trats municipaux , dlu par P6v(5que et la population urbaine : il 
est nomrae directement par l'exarque de Ravenne (6). 

A mesure que la population urbaine se transformait, — nous le 
montrerons ulterieurement, — et, sous la pression des circonstan- 
ces, faisait une place toujours croissante & r616ment militaire , 
l'autorit6 du tribun , chef naturel de la garnison et des milices 
locales , devait grandir dans la cite. Assur6ment nous ne pr6ten- 
dons point que les nombreux offlciers militaires que Ton trouve, 



(i) Greg. M., Ep., IX, 34, 89. 

(2) Ibid., X, 27. 

(3) Ibid., I, 13 : « Theodoro palatino concodente. » 

(4) Ibid., IX, 51. 

(5) Ibid., VII, 3. 

(6) Ibid., IX, 99. Cf. Bethmann-Hollweg,. Ursprung , p.;i87-188, qui, en 
reconnaissant que les tribuns reunissent. les pouvoirs militaires et civils , 
croit qu'ils sont elus par la population. .Cela parait exact pour l'epoque 
franquo; on n'en trouve nulle preuve pour l'epoque grecque (Cf. Bethmann, 
I. L, p. 45 et suiv.). 



Digitized by LjOOQIC 



LBS RBPRftSENTANTS DU POUVOIR CENTRAL. 117 

au septifeme ou au huitifeme siecle, appeles du nom de tribans ou 
de comites aient tous r6uni entre leurs mains rautorit6 civile et 
militaire, et tons 6t6 charges du gouvernement d'une cit6. Dans 
de grandes villes d'une part comme Rome, comme Ravenne, 
comme Naples, oil une garnison assez considerable et des milices 
nombreuses 6taient concentres, ilfallait, pour commander ces 
forces , une assez grande qnantit6 d'offlciers , et la plupart des 
tribuns mentionn6s au septifcme et au huitieme sifecle dans ces 
villes sont des chefs militaires bien plutot que des administra- 
teurs (1). Dans ce cas, le commandement des troupes et 1'admi- 
nistration de la ville 6taient confi6s k un officier d'un grade su- 
perieuraux tribuns, c'est-k-dire & un due (2). D'autre part, il est , 
certain qu'& partir du huitieme Steele Texacte hterarchie des ti- * 
tres commence k se confondre 6trangement : Tambition de porter . 
un nom plus sonore , le desir de rehausser une grande fortune 
par l'gclat d'une importante situation administrative conduisent 
les chefs de l'aristocratie itaiienne & solliciter k Byzance ou k 
s'attribuer, de leur autorite priv6e, des dignit6s et des titres : 
des gouverneurs de villes s'appellent du nom de due (3), de 
grands propri6taires briguent lesfonctions de tribun, qui devien- 
nent dans ces families un titre h6reditaire de noblesse (4) ; et les 
dignit6s administrates vont se multipliant , sans plus toujours 
corresponds k des fonctions r6elles. 

Mais, ces r6serves faites, une chose demeure. Dans Tltalie 
byzantine du huitifeme siecle , comme dans celle du sixieme , le 
gouvernement imperial est represents dans les villes pardesfonc- 
tionnaires k la fois civilset militaires appeles tribuni. Tandisque 

(1) Ainsi , en 767, on trouve a Ravenne Constantinus tribunus numerum 
Veron., et deux domestici bandi primi (Fantuzzi, II, p. 4). 

(2) Pour Rome, la chose semble certaine (cf. Cod. Carol. , 8) A Naples, ou 
Ton trouve en meme temps un tribun et un magister militum , le premier 
a un simple commandement militaire, et son autorite ne s'etend quesur les 
milite8 (Greg. M., Ep., II, 31) ; le second joint au commandement des trou- 
pes l'administration civile. Pour Ravenne , enfin , notre hypothese permet 
d'expliquer un acte de 752 (Fantuzzi, IV, 155), oil se trouve mentionne un 
dux civitatis Ravennae. Le personnage appartient evidemment a l'epoque 
byzantine, puisqu'il est mort a la date du 10 fevrier 752; et, d'autre part, 
son titre montre qu'il s'agit non d'un due provincial, mais d'un gouverneur 
urbain. II est done probable qu'au-dessus des tribuni, chefs militaires, le 
gouvernement byzantin avait crce a Ravenne un gouverneur appele due, 
auquel furent devolues les attributions assignees aillcurs aux tribuns admi- 
nistrateurs urbains. 

(3) Muratori , Ant. It. Diss. V, p. 157-158. Cf. I, p. 418. 

(4) Chron. Alt., 28-32, 35. Dandolo, 155-157. 
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les tribuni, simples officiers , ajoutent k leur titre le nom du 
corps ou ils servent (1) , ou bien se d6signent par le terme g6n6- 
ral de tribunus militiae (2), les tribuns, administrateurs urbaing, 
placent k la suite de leur titre la mention de la ville qu'ils gou«- 
vernent (3). Nous trouvons des gouverneurs de cette sorte k Ri<- 
mini au septifeme et au huitieme sifecle , dans les cit& v6nitien- 
nes , k Comacchio , oil ce sont des chefs militairesqui concluent, 
au nom de la ville, un traits de commerce avec le roi Liut- 
prand. Mais Texemple de Tlstrie est particuliferemont signiflcatif 
pour d6montrer la perp6tuit6du tribunal urbain. 

Dans l'enqu&e ouverte en 804 (4) sur la condition de l'lstrie 
avant la conqufite franque, les notables de la province expliquent 
aux missi de Charlemagne quel 6tait, au temps des Byzantins, le 
gouvernement du pays. A la tfite de la province 6tait plac6 un 
magister militum ; au-dessous de lui , chaque ville avait ses judi- 
ces, ct lo lexte dresse la liste de ces administrateurs urbains. Ce 
sont en premier lieu des tribuns, et au-dessous d'eux, des domes- 
liciy des vicarii ou locoserva tores , que nous rencontrons dfes le 
sixibme siocle comme suppliants ou adjoints des tribuns ou des 
comtes (5). Le document ajoute que ces tribuns des villes d'Istrie 
sollicitaient souvent et obtenaient de l'empereur la dignity auli- 
que d'tizoL-cos. Ainsi ils 6taient plus 6troitement encore rattach6s k 
Byzance et repr6sentaient plus efflcacement Tautorit6 centrale 
dans leur cit6. Dans ce document considerable, il ne subsistcpas 
une trace des anciennes institutions municipales. Depuis la fin 
du sixifeme sifcele jusqu'A la fin de la domination byzantine , le 
, ; tribun, instrument d6voue de la centralisation administrative, 
rfiunit entre ses mains dans la cit6 l'autorite militaire et Tadmi- 
■ \ nistration civile : k cot6 de lui, il n'y a plus ni place ni rdle se- 
/ ^ rieux pour la curie et pour les magistrats municipaux. 

Savigny , qui , lui aussi , constate dans Tltalie byzantine cet 
•affaiblissement des institutions municipales au profit de la cen- 
tralisation administrative, a, conform6mentksathfe.se, tenupour 
un fonctionnaire de l'ordre civil le reprSsentant nouveau du 
pouvoir imperial dans la cit6. En 6tudiant les documents du 
neuviome et du dixifemo sifecle, il a remarqu6 q\ik cette date, 



(1) Fantuzzi, II, 4. Cf. Cod. Bavarus, 54. 

(2) Lib. Diurn., 113, 120. 

(3) Cod. Bavarus, 18, 20, 27. 
(4)Ughelli, V, 1099. 

(5) Greg. M., Ep., VIII, 18. Muratori , AnL IL Diss. X, p. 530 et suiv. 
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I'autorite judiciaire, confl6e dans toutes les cites de Tancien 
royaume lombard k dee personnages appetes judices , est au con- 
iraire , k Rome et dans toutes les villes comprises jadis dans 
l'exarchat (1), remise k des fonctionnaires uniform6ment dksignfe 
par le terme de dativus ; et de cette difference de tit re entre deux 
fonctions identiques. il a conclu, non sans vraisemblance , que 
Torigine des deux termes remontait au temps oil la Lombardieet 
l'exarchat formaient deux territoires distincts et probablement k 
l'6poque byzantine (2), D'aprfes Savigny, ce dativus, essentiel- 
lement charge de Padministration de la justice, pourvu, non point 
d'une commission temporaire, mais revetu d'un titre constant et 
de fonctions permanentes, a pris, dans la cit6 italo-grccque, les 
attributions judiciaires autrefois r6serv6esaux magistrats muni- 
cipaux ; c'est pourquoi il tient le premier rang dans la ville et 
inscrit dans les actes sa souscription aussitot aprfes les noms du 
missus imperial el de T6v6que. En outre , c'est lui qui dans la ville 
repr6sente le pouvoir central ; il n'est point, comme les magistrats 
locaux , 61u par l'6vdque et la population urbaine ; son nom m6me 
de dativus indique d6j& qu'il est institu6 par une autorite sup6- 
rieure : et le fait que les papes , h6ritiers des traditions adminis- 
tratives de Byzance dans l'exarchat, so r6servent soigneusement 
le privilege, dans toutes les villes de leurs nouveaux domaines , 
de nommer eux-mfimes les judices (3)\, semble confirmer l'hypo- 
thesc de la nomination des dativi par 1'exarque. Ainsi, sous la 
domination byzantino, les villes avaient perdu assez vite leur an- 
cienne autonomic municipale ; un lieutenant imperial, \e dativus, 
representait le pouvoir central dans la ville et dans son territoire 
et 6tait devenu le premier et le principal magistrat de la cite. 
D'apres Savigny , Torigine de cette importante transformation 
doit 6tre cherch6e entre l'annee 625, date ou les autorites muni- 
cipales apparaissent pour la derniere fois, et l'ann6e 751, epoque 
de la chute de l'exarchat (4). 

L'hypothese de Savigny a 6t6, comme d'ordinaire, vivement 
combattue par Hegel, qui a d6montre sans peine qu'au neuviemo 
et au dixieme sifecle les dativi sont des assesseurs du juge , bien 
plutot que des magistrats et qu'ils ne president le tribunal que 



(1) Par exemple : Faenza, Sinigaglia, Ferrare, Rimini, Imola, Ravenne, 
Rome. Savigny, I. 1. , I, 243, noto a. 

(2) Savigny, I, 243-247. 

(3) Cod. Carol, 54, p. 172. 

(4) Savigny, I, 246-247. 
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dans des cas exceptionnels (1) : et sur ce point, au moins pour le 
neuvifeme etle dixifeme sifecle , il semble difficile , d'aprfes les tex- 
tes, de concevoir autrement les attribution sjudiciaires du dativus. 
Mais quand, du role joue par ces person nages dans la conduite du 
procfes , Hegel conclut k Torigine germanique de restitution et 
considfere les dativi comme de simples scabini introduits en Italie 
par la domination carolingienne , Perreur est considerable et 
facile k d6montrer. 

Savigny, tout en admettant l'origine byzantine du dativus, ne 
trouvait qu'k la date de 838 le terme officiellement employe dans 
un document (2), et c'est sur cette mention tardive que Hegel 
s'appuyait pour nier le caractfere romain de restitution. Or, un 
texte , qui a egalement 6chappe k Tattention des deux historiens, 
permet de fixer ce point du d6bat.;Dans le fameux Codex Bavarus, 
ou se trouvent enum6r6es les terres donnees k titre emphyth6oti- 
que par Teglise de Ravenne, un domaine est conced6 par Parche- 
veque Damien & un certain Theodosius, qui porte le'titre de 
tribunus et dativus civitatis Ariminensis (3). Or, Tarchev&jue 
Damien gouverna Teglise de Ravenne de 688 k 705. Ainsi, des 
la fin du septifeme siecle, le dativus existait dans les villes de 
l'exarchat, et, comme le pensait Savigny, il est bien unfonction- 
naire d'origine byzantine institue au cours du septieme sifecle 
dans.les cites italo-grecques. 

Mais, l'origine romaine du dativus une fois 6tablie, quelle 
etait, k l'epoque byzantine, son role et sa place dans les institu- 
tions municipales? Etait-il dfes ce moment, comme il apparaitau 
nouvieme siecle , un assesseur du magistrat dirigeant , analogue 
&\i judex lombvivd ou au scabinus carolingien, ou bien jugeait-ii 
directement et par lui-mSme les causes portees au tribunal oii il 
siegeait ? 

La loi romaine, depuis Diocl6tien, avait singuliferement re- 
duit la competence judiciaire des magistrats municipaux au pro- 
fit des gouverneurs de province, qui, sous le nom dejudices ordi- 
nal' ii , devinrent les juges de droit commun (4) : naturellement 
le grand nombre des affaires les obligea vite k deleguer leur au- 
torite judiciaire a des adjoints nommes par eux , et qui recurent 

(1) Hegel, 328-331. Cf. Bethraann-Hollweg, V r sprung , 192-197, et Germ, 
rom. Civilprocess, II, 258 et suiv. 

(2) Fantuzzi, II, 5. 

(3) Cod. Bavarus, n* 27 (Fantuzzi, I). ' 

(4) Houdoy, G33-631. Bethmann-Hollweg , Rdm. Civilprocess , III, 116 et 
suiv. 
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de ce fait le nom de judex delegatus ou de judex pedaneus (1). Or, 
au sixifeme ou ail septifeme sifecle, la jurisprudence byzan tine d6- 
signa precis6ment ces delegu6s judiciaires du gouverneur provin- 
cial par le nom significatif de dativi (fcrrffot) (2). Ce n'est done 
point, k proprement parier, une institution absolument nouvelle 
que celle du dativus dans les villes italo-grecques : mais , tandis 
qu'autrefois le judex pedaneus 6tait spScialement charg6 de juger 
telle affaire particulifere (3), les fonctions du dativus byzan tin 
semblent, — et e'est \k Tinnovation, — s'etre transform6es en 
une delegation permanente : sa charge paraft 6troitement U6e k 
tel district ou k telle cit6. Sans doute , comme on Ta justement 
remarque (4), quand les Carolingiens introduisirent en Italie la 
procedure germanique, rinstitution du dativus se transforma 
pour Stre mise en harmonic avec les nouvelles pratiques judiciai- 
res : et e'est ce qui explique le role qu'ils jouent dans les docu- 
ments du neuvieme et du dixieme siecle. Mais k Tepoque byzan- 
tine, le dativus, conformSment aux traditions de Tancienne loi 
romaine, doit £tre considei-6 comme un d§legu6 du gouverneur 
provincial, nomme parcclui-ci, et charge de Tadministration ju- 
diciaire (5), probablement de la juridiction civile en premifere in- 
stance , dans une cite determine (6). 

On a dej^i vu comment, au d6but du sixifeme sifecle, les gou- 
verneurs provinciaux s'effonjaient d'accroftre leur autoritS dans 
les villes aux d6pens des raagistrats municipaux, et quels efforts 
fit Justinien pour relever la condition du defensor civitalis. La r6- 
forme porta peude fruits : on a vu comment s'effacferent de bonne 
heure les principales autorites des cites ; e'est que dans Tltalie 

(1) Bethmann-Hollweg, R6m. Civilprocess, III, 117 et suiv. 

(2) Scholium Anonymi Basil., VIII, 1, 43 (ed. Heimbach, I, 358). Cf. Beth- 
mann-Hollweg, Civilprocess , III, 120, et Germ. r6m. Civilprocess f II, 
259-260. 

(3) Bethmann-Hollweg, Civilprocess, III, 118 et suiv. 

(4) Id., Germ. r6m. Civilprocess, II, 260. 

(5) Cf. Bethmann-Hollweg, Ursprung, 192-197. 

(6) 11 est interessant d'examiner, a co sujet, les renseignements fournis par 
la Nolilia de diversis judicum gencribus (M. G. H., Leg., IV, 664), qui date 
de Tan 1000. Elle mentionne pour Rome, a c6te des judices palatini, qui 
sont d'Eglise (Hegel, 244 et suiv.) , deux categories de juges : a/it consula- 
res distributi per judicatus, c*est-a-dire les dues portant le titre de consul 
(Hegel, 332. Bethmann-Hollweg, Germ. rdm. Civilprocess , II, 264), qui ad- 
ministrent une province, et alii pedanei, a consulibus creati, delegues du 
gouverneur provincial dans les villes (Bethmann-Hollweg, /. /., II, 265), et 
nommes , comme jadis les dativi , par le haut fonctionnaire qu'ils repre- 
sented. 
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troubled , les gouverneurs provinciaui purent sans danger ct 
sans peine , revenir aux pratiques signal6es par les constitutions 
imp6riales. lis purent de nouveau installer dans les villes des 
lieutenants nomm6s par euz (1), qui tinrent en 6chec. et bientot 
annulment Taction des magistrats locaux. L'un de ces lieute- 
nants fut le iribunus, dont on a prec6demment 6tudi6 la compe- 
tence; l'institution du dativus avait sans doute de semblables 
causes et eut une semblable port6e. 

Un dernier point reste k examiner : comment concilier Pexis- 
tence du dativu$ f magistral civil charge de Pad ministration de 
la justice, avec les attributions judiciaires que nous avons recon- 
nues au commandant militaire de la cite ou tribunus? la presence 
simultanee de ces deux personnages dans Padministration des 
villes ne semble-t-elle pas justifler la th6orie de Savigny sur la 
separation constante des pouvoirs civils et militaires? et le role 
assign^ au dativus n'est-il point con trad icto ire avec les fonctions 
attribu6es par nous au tribun ? 

Savigny , tout en reconnaissant que le titre de dativus se ren- 
contre parfois uni k celui de dux (2) , et qu'il faut, dans ce cas, ad- 
mettre le cumul exceptionnel de la juridiction civile et de Pauto- 
rit6 militaire, distingue cependant d' une manifereabsoluelectafitui* 
et le tribun , et se fonde sur leur coexistence pour d6raontrer la 
separation des deux pouvoirs. On a vu pr6c6demment quelle id6e 
inexacte Savigny s'ost faite des attributions du tribunus ; le seul 
texte de P6poque byzantine oil soit mentionng le dativus n'est gufere 
plus favorable k sa th6orie : il nous montre pr6cis6ment cette 
charge unie k celle de tribun, et tout fait croire que cette reunion 
devait <Hre la pratique ordinaire de Padministration byzantine. 
Des la fin du sixieme siecle, le tribun avait, dans la ville , part k 
Padministration civile et k Pautorite judiciaire. Quand , par Pef- 
fet des circonstances , le regime municipal eut presque complete- 
ment disparu, quand, des autorit6s locales, il ne resta plus qu'un 
souvenir, conserve dans le titre de pater civitatis, la tutelle ad- 
ministrative fit un pas de plus dans la ville et Pautorite du tri- 
bunus fut encore etendue. Pour marquer plus nettement le carac- 
tfcre civil qu'il ajoutait k ses fonctions militaires , pour designer 
plus clairement sa double competence , peut-fitre aussi pour le 
distinguer plus express6ment des tribuns, simples officiers de 

(1) C'est ainsi qu'a Lilybee le preteur de Sicile est represents par un loci- 
•creator praetorti (Greg. M., Ep., Ill, 50). 

(2) Savigny, I, 256. 
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rarm6e f on l'appela k la fois tribunus et dativus. Ainsi la trans- 
formation de Padministration municipale, qui commenQait k la 
fin du sixieme sitcle, fte trouvait achev6o au coarant du septifeme 
siecle. A la place des magistrats el us, nn personnage centralisait 
en ses mains tous les pouvoirs : c'etait le repr6sentant et le d61e- 
gue de l'autorit6 imperiale, directement nomm6 par l'exarque ou 
le gouverneur provincial, k la fois tribunus et dativus, k la fois 
chef militaire, administrates civil et juge. 

Nous 6tudierons ulterieurement la transformation sociale qui , 
vers la meme 6poque, s'accomplit dans los classes de la popula- 
tion urbaine; mais, dfes k present, un fait doit 6tre signal6, car il 
semble etroitement li6 k la r6forme administrative que nous es- 
sayons d'expliquer : c'est l'importance que prend dans lacit6Pel6- 
ment militaire. Non seulementrancienne aristocratic municipale 
est d6sign6e par le nom nouveau et signiflcatif A'optimatei mili- 
tiae ; mais, dans la hi6rarchie sociale, un ordre nouveau apparaft, 
les mililes ou exercitus, e'est-k-dire tous ceux qui portent les ar- 
mes dans la ville, milice urbaine et soldats byzantins. Les n6ces- 
sites politiques avaient, ce semble, produit dans les cit6s une 
transformation administrative ot sociale ; pour faire face au p6ril 
lombard, la population, comme lVtdministration , avait 6t6 orga- 
nist pour la defense du territoire. Justinien voulait que, sur la 
frontifere de la province d'Afriquo , il y etlt des milites limitanei , 
capables k la fois de porter les armes et de cultiver la terre , qui 
possint et castra et civitales limitis defendere et tetras cotere(\) : Tor- 
ganisation des villes d'ltalie, devenues presque toutes des places 
frontieres, ressemblait fort k celle de ces conflns militaires : \k 
aussi Tadministration et la soci6t6 6taient constitutes k la fois 
pour la vie civile et pour la defense de Tempire byzantin. 

(1) Cod. Just., I, 27, 2. 
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LK SfiNAT ET ^ADMINISTRATION DB LA VILLE DB ROME. 

De tout temps Rome avait eu une administration municipale 
fort difKrente de celle des autres villes italiennes. II en etait en- 
core de mSme k la fin du sixifeme siecle : mais Ik aussi des chan- 
gements considerables allaient se produire pendant l'6poque de la 
domination byzantiue. 

A la fin du sixieme sifecle , le s6nat romain n'6tait plus gufere 
qu'un souvenir. II avait cruellement souflFert pendant la guerre 
ostrogothique. D6cim6par Vitigfes, qui, en 537, faisaitmassacrer les 
notables romains emmenSs par lui comme otages k Ravenne (1), il 
avait 6t6 chassS de Rome par Totila , et , aprfes le siege de 546, em- 
inent en Campanie k la suite du vainqueur. il y resta trois ans 
en exil (2). Plus tard, aux derniers jours de la guerre, beaucoup 
d'autres s6nateurs etaient tomb6s victimes de la fureur du roi 
Tei*as(3) ; etlorsque Justinien, vainqueur, songeakr6organiserrita- 
lie, ungrand nombre de senateurs 6taient morts ; d'autres , d6sesp6- 
r6s , avaient d6flnitivement abandonn6 la p6ninsule, et , pr6f6rant 
Texil k la domination barbare(4), avaient 6t6 chercher un asile k 
Constantinople (5). L'empereur s'efforca de rappeler en Italic ces 
illustres families ; il leur restitua leurs biens et les r6int6gra dans la 
haute assemble (6). Gr&ce k lui , le senat reconstitu6 subsista 



(1) Proc, Bell. Goth., I, 26. 

(2) Ibid., Ill, 22, p. 373. Cf. Ill, 37, p. 437. 

(3) Ibid., IV, 34, p. 633-634. 

(4) Const. VI : « malentes dura fortiter pati exsilia quam in patria cum 
hostibus Romani imperii... turpem ac inhonestam servire servitutem » (ed. 
Kriegel, III, 740). 

(5) Lib. Pontiff 107. Proc, Bell. Goth., Ill, 20. 

(6) Const. VI. II s'agit ici de la famille des Titiones, qui, comprenant 
cent vingt membres, s'etait tout entiere refugiee en Vindelicie. 
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quelques annfies encore : on le voit, en 554, charg6 par l'empereur 
de la surveillance des poids et mesnres (1); en 579, il adresse une 
ambassade k Tempereur Tibere (2); enfin, en 603, il apparait une ! 
dernifere fois pour acclamer la statue de Tempereur Phocas (3). A | 
partir de ce moment les textes cessent de mentionner le senat ; 
d6jk Gr6goire le Grand affirmait, en 595, qu'il avait complement 
cess6 d'exister : « Oil est le senat? s'6criait-il, oil est le peuple?... 
le s6nat a disparu, le peuple a p6ri (4) ! » II ne sufflt pas, pour 6car- 
ter cet important t6moignage , d'en faire remarquer Texag6ration 
oratoire : dans sa longue correspondance, oil les affaires de Rome 
tiennent un si grande place , le pape nous a donn6 une absolue 
confirmation de ses paroles : le nom du s6nat n'y est pas une seule 
fois prononc6. Dans le Liber ponlificalis , 6crit k Rome m$me par 
des contemporains ; dans le Liber Diurnus, et dans ces formules 
oil toutes les classes de la population romaine sont soigneusement ' / Ji 

6num6r6es ; dans le Codex Carolinus et ces lettres oil les papes s'ex- ^ * V ' ** * 
priment au nom de Rome tout entiere, le s6nat n'a pas mfime A 1 ; 6 J 
laiss6 un souvenir. Agnellus ditquelque part, empruntant ceren- 
seigneraent k des annates plus anciennes, qu'& la fin du sixifeme 
siecle flaulatim Romanus defecit senatus , el post Romanorum liber- 
las cum triumpho sublata est (5). II faut s'en tenir k ces paroles. 
Nous poss6dons, parmi les inscriptions chr6tiennes (6), un monu- 
ment dat6 de Tannee 578, oil sont mentionn6s Boetius, clarissi- 
mus puer, et son pfere Eugenius, fils d'un pr6fet de la ville : c'est 
assur6ment un des derniers monuments de la noblesse romaine 
s6natoriale (7). 

Pourtant nous trouvons k Rome, dans les rares inscriptions 
qui nous sont parvenues du septi&me Steele, et dans les papyrus 



(1) Prugm.y 19, Cf. Const. VI (Kriegel, III, 740), adressee « Narsi, Pan- 
fronio et senatui. » 

(2) Menandre , p. 331. 

(3) Migne, LXXVII, 1349. Johann. Diac, V. Greg., IV, 20. 

(4) Greg. M., Horn, in Ezech., II, 6 : « ubi enira senatus... quum enim se- 
natus deest... » (Migne, LXXVI, 1010). 

(5) Agnell., 95. 

(6) De Rossi, lnscr. christ., I, 1122, 

(7) L'avant-dernier senatus-consulte connu est de 530 , le dernier de 532 
(Duchesne, La succession de FMix IV, Mil. de I'Ec. de Rome, 1883, p. 263). 
Cf. Cassiod., Var., IX, 16. Sur la disparition du senat. cf. Reumont, II, 130- 
140. Calisse, 312-315. Troya, Cod. dipl., I, 131, qui conclut, a tort, de la 
lettre de Pelage II, que puisqu'il n'y a, en 584, ni due ni m&gister militum 
dans la ville, e'est le senat qui gouverne Rome. Savigny, I, 241, croit, sans 
le prouver, que le senat romain ne disparut pas. 
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de Marini , un certain nombre de personnages d6sign6s sous le 
nom de viri clarissimi(i); il ne faut point que ces titres nous 
fassent ici illusion. Rarement Tabus dee epithfetes honoriflques 
fut pouss6 plus loin qu'k l'6poque byzantine : le moindre person - 
nage en charge est honor6 des plus brillants superlatifs. Un defen- 
sor est tout ensemble gloriosissimus, eloquentissimus et optimus (2) ; 
les noms de sublimit et eminentissimus vfr, de magnificentissimus et 
gloriosissimus vir ne sont gufere moins frequents (3). D'assez pe- 
tits personnages, simples tribuni ou comites de ville, Staient nobi- 
lissimi(\) ou clarissimi (5); d'obscurs n£gociants de Ravenne, 
des banquiers (argenlarii) (6), des fabricants d^toflfes de soie (okh 
sericopratae) (7), 6taient 6galement clarissimi. Assur6ment, tous 
faisaieut k ce titre partie de la classe fort nombreuse des hono- 
rati : mais il n'y avait plus, dans Tordre des honorati, les distinc- 
tions hierarchiques si nettement marquees autrefois; et, d'autre 
part, les conditions pour y entrer 6taient fort sensiblement rao- 
dififos ; dfes la fln du sixifeme sifecle, la vente des litres etait un 
rerenu pour l'Etat (8). 

Au huitifeme sifecle cependant, sous los pontificats de Paul I*, 
d'Hadrien et de L6on III, le s6nat romain reparaft dans quelques 
textes (9). Mais il ne faut point que cette formule toute faite de 
senatus populusque romanus % fasse ici illusion , et on ne saurait 
conclure de ces mentions que le s6nat ait subsists dans Tinter- 
valle qui va du sixifeme au huitifeme sifecle. Le mot antique, en 
efffct, d6signe ici une chose nouvelle : c'est ce qu'indique la place 
oil il se trouve entre les optimates et la militia (10) ; c'est ce qu'ex- 
plique plus formellement encore le Codex Carolinus : c'est de Pen- 

(1) Marini , 89, 92. Lupi, Epitaphium Severae martyris, p. 25. 

(2) Marini, p. 115. 

- (3) Ibid., p. 254, n. 60. 

(4) Agneil., 163. 

(5) Marini, 90. 

(6) Spreti, De amptitudine..i urbis Ravennae, p. 203. 

(7) Marini, 74, col. VI, 1. 6. 

(8) Greg. M., Ep., II, 53. 

(9) Cod. Carol., 13. Lib. pontiff 339, 372. On trouve a la meme epoque , 
dans les eglises de Rome , un endroit appele sanatorium, et, dans les gran- 
des ceremonies, le pape donne lui-mdme la communion auz personnes qui 
y prennent place (Mabillon, Mus. Ital., II, XLIV, LIX et p. 10, 15, 50). Cf. 
D611inger 9 Die Papstfabeln , 73-74. II ne s'agit la que dune aristocratie do 
fonctionnaires. UOrdo romanus dit lui-mdme : « Senatorium, quod est 
locus principum (O. ft., Ill, 1. 1., p. 57] ... suscipit oblationes principum per 
ordinem archium » (Apx«ff c'est-a-dire magistratures) (O. ft., I, /. I., p. 10), 

(10) Lib. Pontif., 372. 
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sfcmble do raristocratie romaine, du cunctus procerum senatus(\), 
qu'il est ici question. Les souvenirs de Tempire romain , si forte- 
ment r6veill6s k Rome k la fin du huitifeme sifecle, expliquent as- 
sez la r6apparition de Tantique denomination (2) ; mais un fait 
demeure certain : depuis la fin du sixifeme sifecle et durant toute 
l'6poque byzantine, le s6nat romain avait complfetement cess6 
d'exister. 

A cdt6 du g§nat, des fonctionnaires imp6riaux avaient 6t6 de 
tout temps charg6s de Tadministration de Rome et, depuis DioclS- 
tien, elle 6tait essentiellement confine aux soins du prefet de la 
ville. Cette charge subsistait encore & la fin du sixieme sifecle. 
Gr6goire le Grand mentionne formellement, k la date de 599, un 
certain Jean gloriosissimus praefectus urbis (3) , et, parmi les per- 
sonnagos assez nombreux qu'il d6signe sous le titre de praefectus, 
il en est plusieurs dans lesquels il faut sans nul doute voir des 
pr6fets de la ville. Tels sont, en 574, Gregoire le Grand lui- 
mSme (4); plus tard, en 590, Germanus (5) ; en 591 \e gloriosus vir 
Maurilio ex praefectus (6) , appel6 k Ravenne pour rendre des 
comptes k ¥ excellent issimus vir praefectus i>erltaliam(7); en 595 le 
gloriosus vir Gregorius praefectus qui seconda si vaillamment les 
efforts de Gregoire pendant l'attaque des Lombards (8) ; enfin en 
598 le gloriosus vir Queninus ex praefectus (9) qui sollicite pour 
son flls la charge qu'il a lui-mfimeoccup6e (10). Outre les fonctions 
que ces textes attribuent aux person nages dont nous parlous, un 
fait plus <Jue tout autre prouve le rang qu'ils occupent : c'est le 



(1) Cod. Carol., 24. . 

(2)Cf. Hegel, I, 283--289. 

(3) Greg. M., Ep., X, 6-7. Jaffe, 1642, 1643. 

"(4) Greg., Ep., IV, 2. Jaffe, 1273. Ewald adopte la lecture praefectura, an 
lieu de praetura. II n'y avait, en effet, plus de preteurs a Rome ; leurs an- 
ciennes attributions avaient passe au vicarius urbis (Cassiod., Var., VI, 15). 

(5) Joh. Diac, V. Greg., I, 40. 

(6) Greg. M., Ep., I, 37. Jaffe, 1105. 

(7) Cf. Gorsini, Praefecti urbis, p. 377, qui voit a tort, dans ce dernier per- 
sonnage, un prefet de la ville. 

(8) Greg., Ep., V, 40. Jaffe, 1359. 

(9) Ibid., XII, 27. Jaffe, 1536. 

(10) II semble bien qu'il soit question de la praefectura urbi. En effet, 
Gregoire finit en disant qu'il sait, exemplo praecedentium, ce qu'un prefet 
peut avoir a souffrir. Or, la lettre est de septembre ou octobre 598, c'est-a-dire 
du moment meme oh Leontius, arrive depuis le mois d'aout en Sicile (Greg., 
Vni, 35), citait a son tribunal l'ex-prefet Gregoire (Greg., X, 50. Jaffe, 1528), 
et peut-etre aussi l'ex-prefet Maurilio (Greg., XII, 17. Jaffe, 1589). 
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titre de gloriosus (1) qui leur est egalement donn6, et qui ne sau- 
rait convenir au pr6fet d'Ualie , toujours d6sign6 sous le nom 
d'excellcntia ou d'eminentia. 

II est assez malais6 de determiner avec certitude les attributions 
du praefectus urbis k la fin du sixifcme si&cle. II gardait encore, k 
ce qu'il semble, la juridiction criminelle, mais uniquemeut dans 
la ville (2) ; en cas d'attaque ennemie , il veillait, de concert avec 
les officiers militaires (3) , k la defense de Rome , ce qui permet 
de croire qu'il 6tait encore charge de la haute police de la cit6 : 
nous n'on savons point davantage. Nomm6 par le prefet du pr6- 
tQire, au nom de l'empereur (4), il 6tait oblige, au sortir de 
charge, d'aller rendre ses comptes k Ravenne (5); parfois aussi il 
6tait mande devant un fonctionnaire sp6eial , envoy6 par l'empe- 
reur en tourn6e extraordinaire (6). C'etait Ik, pour la plupart des 
prefets de la ville, une obligation assez pSrilleuse; presque tous 
6taient longuemeut poursuivis pour les faits de leur administra- 
tion (7). Tant d'amertumes et de tribulations, amarltudines et tri- 
bulationes (8), auxquelles on ne pouvait se soustraire, faisaient de 
la prefecture une charge peu enviable : bien des gens k qui on 
Toflfrait s'empressaieut de la refuser , et Ton estimait volontiers 
qu'un homrae de valeur, « homo litteralus » etait bien sot de s'ex- 
poser aux perils pour une charge aussi m6diocre qu'ennuyeuse k 
remplir (9). En effet , la prefecture avait bien perdu de son an- 
cienne splendeur ; aucun edifice, aucune inscription ne montre les 
prgfets di} sixieme sifecle rivalisant avec leurs grands devanciers 



(1) Greg. M., Ep., I, 37; V, 40; X, 50, 52, 60; X, 6, 7. 

(2) Lib. pontif., 298. On trouve le prefet de la ville, a Constantinople, in. 
vesti de semblables attributions (Migne, LXXXVII, 115. Zachariae von Lin- 
genthal, Gr. rdm. Recht, p. 330). 

(3) Greg. M., Ep., V, 40. Nov. Theod., 43, 2. 

(4) Greg., Ep., XII, 27. II semble impossible d'admettre l'hypothese que 
fait a ce sujet M. l'abbe Duchesne. Le texte de Gregoire le Grand indique , 
en effet, une nomination faite par le pouvoir central, nullement une elec- 
tion, et contredit ainsi formellement l'article de la Pragmatique qui se 
rapporte aux seuls judices provinciarum (cf. Lib. pontif,, 515, n. 12). 

(5) Greg., Ep., I, 37. 

(6) Ibid., X, 57. 

(7) Ibid., XII, 27 : a Nullum de hac actione bene exisse recolimus, nisi 
gloriam vestram. » Cf. V, 40. 

(8) Ibid., XII, 27. 

(9) Greg. M., Ep., XII, 27 : a Inutile et laboriosum est hominem litteratum 
rati oci riorum causas assumere. » 
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dii quatrifeme et du cinquifeme sifecle (1) ; entre 536 et 572, la liste 
des pr6fets ne contient pas un seul nom , et GrSgoire le Grand di- 
sait, marquant bien la chute profonde de toutes ces antiques ma- 
gistratures : omnis in urbe saecularium dignitatum fastus exstinctus 
est (2). Pourtant le praefectus urbi dura jusqu'& la fin du huitifeme 
sifecle (3) , mais il n'6tait plus alors qu'un simple juge criminel , 
soumis d'allleurs k Tautorit6 du pape , dont il ne fait qu'ex6cuter 
les volont6s (4). 

De Vofficium du pr6fet de la ville, nous ne savons qu'une chose, 
c'est qu'il comprenait un cancellarius (5) et des employes d6si- 
gn6s sous le nom de praefecturii (6). 

Le praefectus annonae existait 6galement k la fin du sixifeme si&- 
cle. En 554 , Justinien avait d6cid§ qu'on continuerait k donner 
Yannona k la population de Rome (7), et tous les ans, au mois de 
septembre ou d'octobre , juxta consuetudinem (8) , le gouverneur 
de Sicile (9), ou bien le curator sitonici (10), envoyait & Rome une 
quantity d6termin6e de bl6 (11); elle §tait regue dans les greniers 
publics (sitonicum) (12) par un personnage que Gr6goire appelle 
sim piemen t vir magnificus Citonatus , et qui doit fitre sans doute 
un prSfet de Tannone; le vir magnificus Eutychius, mentionn6 
ailleurs etenvoy6 k Rome par le curator sitonici, §tait assurement 
investi des mSmes fonctions (13). L'Eglise, d'autre part, tirait de 
ses patrimonies de quoi fournir en partie k Talimentation de la 
ville (14) ; elle avait ses greniers sp6ciaux, ses fonctionnaires par- 
ticuliers nomm§s horrearii (15) ; elle formait ainsi une v6ritable 
administration , responsable devant l'empereur de l'alimentation 



(1) C /. L., VI, 1651-1666. On ne connait, au sixieme siecle, qu'un prae- 
fectus urbi par les inscriptions (Rossi, Inscr. Christ,, 1122). 

(2) Greg. M., Hornil. in Ezech., II, 6. 

(3) Cf. Gregorovius , II , 50-51 , qui croit qu'aprds 600 le praefectus urbis 
disparut completement. 

(4) Lib. pontiff 298. Cf. 333, oil Ton trouve la mention d'un praefecturius. 

(5) Rossi, Inscr. christ., I, 1122 

(6) Lib. pontif t 333. 

(7) Pragm., 22. 

(8) Greg. M., Ep. f I, 72. 

(9) Ibid., I, 2. 

(10) Ibid., XII, 34. Cf. IX, 22. D est gloriosus. 

(11) Ibid., I, 2 : c pro transactae indictionis debito. » 

(12) Ibid., I, 2. 

(13) Greg. M., ep., XII, 34. Qui se illustrem praefect um commemorat. 

(14) Ibid., I, 72. 

(15) Ibid., XII, 34. 

9 
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de la ville (1). Aussi, pour transporter k Rome les bl6s de ses 
domaines , recourait-elle k l'Etat, qui mettait k sa disposition les 
vaisseaux dererapire(2). Entre ces deux administrations destinies 
au m&ne objet, plus d'une fois des conflits eclataient ; l'Etat prS- 
tait, en cas de besoin, du froment & TEglise, qui souvent se trou- 
vait embarrassSe lorsque la restitution 6tait r6clam6e(3); de Ik 
des difficultes incessantes entre le pape et le fonctionnaire imperial 
charg6 de la cura silonici. On juge de la situation oft se trouvait 
le praefectus annonae, dependant partiellement du pape, qui inter- 
venait dans Tadministration de I'annona (4) , oblig6 de compter 
avec le curator sitonici qui r6sidait en Sicile (5) ; il avait assure- 
ment perdu beaucoup de son ancienne importance (6) ; pourtant 
sa charge , par la nature mSme des devoirs qu'elle imposait , res- 
tait considerable. Comme le dit saint Gr6goire , ne s'agissait-il 
pas Ik do la vie de tout un peuple ? Si quid minus iransmittilur , 
non unus quilibet homo, sed cunctus simul poputus trucidatur (7). 
On rencontre encore, au d6but de T6poque byzantine, la plupart 
des grandes curateles qui existaient sous le haut empire. La cura 
operum publicorum, la cura alvei Tiberis, la cura formarum, la 
cura porius sont mentionn6es dans la Pragmatique sanction de 
554 (8), et quelques-unes de ces charges subsistent encore au 
siecle suivant. (Test aiusi qu'on trouve dans les lettres de Gr6goire 
le Grand un vir clarissimus charg6 de la cura formarum , c'est- 
&-dire de Tentretien des aqueducs (9). A la v6rit6, des la fin du 
sixieme siecle, le service des eaux parait avoir 6te fort mal assur6 
k Rome , et Gr6goirele Grand se plaignait vivement de la grande 
negligence qui y 6tait apportee (10). II ne semble pas que Tadmi- 
nistration byzantine ait fait s6rieusement droit k ces reclamations; 
quand le pape fut devenu le v6ritable souverain de Rome , Tun de 

(1) Greg. M. f ep., V, 40. Quaesitum est... cur fnimenta defuerint. 

(2) Ibid., I, 72. 

(3) Ibid., XII, 34. 

(4) lbid. y I, 2. 

(5) Ibid., XII, 34. 

(6) Cf. Boece, De consolat., Ill, 4. « Si quis quondam populi curabat an- 
nonam, magnus habebatur : nunc ea praefectura quid abjectius? v Cf. au con- 
traire les amplifications oratoires de Cassiodore. Var., VI, 18. 

(7) Greg. M., ep., I, 2. 

(8) Pragm. , 25. Sur ces curateles , cf. Cassiod. , Var. , VII , 6 , 9. Notit. 
Dign. Occ, 4. 

(9) Greg. M., ep. XII, 24. 

(10) Ibid. « Sic despiciuntur atque negliguntur formae ipsae ut, nisi major 
sollicitudo fuerit, intra paucum tempus omnino depereant. » 
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ses principaux soins fut la reparation des aqueducs (1); le pape 
Adrien fit r6tablir quatre des principaux conduits (Sabbatina, 
Jobia , Claudia , Virgo) qui alimentaient la ville (2). Le curator 
formarum etait, k la fin du sixifeme sifecle, nomm6 par le pr6fet 
du pretoire (3). 

L'entretien des palais imperiaux (cura palatii) 6tait un autre 
d6partement considerable del'administration deRome. Gr6goirele 
Grand mentionne dejk les diversa officia palatii urbis flomae(4), et 
demandequeleurtraitementleur soitplusr6gulikrementpay6. Ges 
divers officiers avaient k leur tSte le vir illustris charg6 de la cura 
palatii urbis Romae. Nous avons conserve >r6pitaphe de Tun des 
fonctionnaires qui furent, au septifeme sifccle, commis kcettefono 
tion (5) : il se nommait Platon , et son fils devint plus tard le pape 
Jean VII, natione Graecus, dit le Liber pontifical^ (6). L'inscrip- 
tion est en vers et singuliferement interessante pour Thistoire de 
Padministration byzantine autant que pour celle du Palatium. 
C'etait un grand personnage que ce Grec envoy6 de Constantinople 
pour r6parer le palais imperial ; il 6tait vir illustris; il avait com- 
mand6 sur terre et sur mer. 

Claruit insignis regno gratusque minister, 
Celebremque sua praestitit esse manu. 

Le choix d'au tel personnage prouve assez Timportance de la 
charge qui lui 6tait confi6e : il montre aussi combien les empe- 
reurs tenaient a entretenir les palais b&tis k Rome par les C6sars. 
Platon restaura, dit repitaphe , les prisca palatia Romae ; il en fit 
reconstruire le grand escalier; aprds quoi, en l'annde 686, 

Pergit ad aeterni divina palatia regis 
Sumere cum meritis praeconia firma Dei (7). 

Ainsi s'6tait conserve k Rome , au moins au debut de l'6poque 
byzantine, une grande paitie del'ancienne administration urbaine. 
Mais, si les nomsetaientdemeures les mSmes, d'importants chan- 



(i) Lib. pontiff 120. Duchesne, 327, n. 20. 

(2) Ibid., 331, 332, 333, 336. 

(3) Greg. M., ep. XII, 24. 

(4) Ibid., XII, 49. Jaffe, 1631. 

(5) Marini, p. 367-368. Rossi, Bull, d'&rch. Christ., 1867, p. 11. 

(6) Lib. pontif., 167. 

(7) Cf. sur cette charge, Cassiod., Var., VII, 5. 
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gements s'6taient produits dans les attributions. Le pr6fet du pr6- 
toire, qui, k la fin du sixifeme siecle, nommait tous ces fonction- 
naires, exercait sur eux un controle s6vfere, qui restreignait 
singuliferement leur independance ; Pexarque , qui bientdt les 
nomma lui-mSme (1), leur laissa moins de libert6 encore vis-&-vis 
du pouvoir central. Ge n'est pas tout : k cote d'eux, dans Rome 
mSme, deux autorites existaient qui contribuaient efflcacement k 
cet amoindrissement dont parle Gr6goire le Grand. D'une part le 
due, qui, des le sixifeme sifecle, partageait avec le pr6fet Tadminis- 
tration de la ville, et commandait en chef toutes les forces miii- 
taires de la province rornaine (2), ne tarda pas & dSvelopper sa ju- 
ridiction aux d6pens de celle du pr6fet de la ville , et finit par 
devenir le v6ritable gouverneur de la cit6 (3), ne laissant au pr6- 
fet que le soin de la justice criminelle ; d'autre part, le pape qui 
se melait quotidiennement& Unites les parties de l'administration, 
tantot veillant k Tapprovisionnement de la ville, tantot, v6ritable 
curator operum publicorum, s'occupant de Tentretien des aqueducs 
ou de la reparation des murailles (4), substituait peu k peu son 
influence & celle des offlciers imp6riaux. Par cette lente transfor- 
mation, Rome, oil le S6nat disparu avait 6t6 peut-Stre, k la fin du 
sixieme siecle, remplac6 par une curie chargee des affaires muni- 
cipales (5), se rapprochait malgre des differences apparentes, de la 
condition des autres villes de Texarcha^. Son administration mu- 
nicipale, 6troitement dependante du pouvoir central, relevait, en 
dernier ressort, du due, qui r6unissait en ses mains les pouvoirs 
civils et militaires ; en un point seulement, elle difKrait des au- 
tres cites : l'Eglise, plus puissante dans la ville de saint Pierre, y 
exercait sur l'autorit6 publique un controle plus efflcace. 



(1) Lib. pontiff 157. a Deraandavit suis judicibus quos Romae ordinavit et 
direxit ad dispensandam civitatem. » 

(2) Sur le magister militum , commandant a Rome, cf. Greg. M. , ep. II, 
29 Quillet 592. Jaffe, 1187), V , 40 (mai 593. Castorius), III, 52 (juillet 593), 
V, 30 (mars 595, Castus). Sur les magistri militum, commandant dans les 
villes du pays romain, ibid., II, 3, 29, 30. Sur le partage des attributions, 
Reumont, II, 138. 

(3) Lib. pontif., 213. « Relicta Romana urbe Stephano patricio et duci ad 
gubernandam. 

(4) Lib. pontif., 169, 177. Cf. Greg., ep. IX, 4, 6. 

(5) A la fin du sixieme siecle, et dans les premieres annees du septieme, 
on enregistre, a Rome, des actes dans les gesta municipality suivant la pro- 
cedure usitee a Ravenne (Marini, 89), et on trouvc des tabelliones urbis 
Romae (Marini, 89, 90, 92) redigeant, comme a Ravenne, les instruments 
qu'on pr6sente au magistrat. 
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CHAPITRE V. 

DB QUELQUBS TBXTES RBLATIPS AU judex prOVtnciae. 

On sait comment Justinien, lorsqull r6organisa TOccident re-" 
conquis par Byzance, maintint soigneusement en Afrique, en 
Italie, en Sicile, Fantique separation entre Tadministration ci- 
vile et le commandement militaire (1). Aprfes lui , son successeur 
Justin II s'inspira des m&nes principes (2) , et une constitution 
de TannSe 569 s'accorde avec la Pragmatique sanction de 554 pour 
remettre le gouvernement des provinces k des judices provincia- 
rum (3) , choisis parmi les gens du pays , 61us par les 6vSques et 
la noblesse de la r6gion, et confirnies par le pouvoir central. 
Cette administration civile plac6e k la tgte des provinces italien- 
nes a-t-elle subsists durant tout le temps de la domination by- 
zantine? dans quelle mesure a-t-elle conserve ses attributions 
primitives au milieu des troubles de ]p conquSte lombarde et pen- 
dant la r6forme g6nerale qui transforme Pempire byzantin k par- 
tir du septifeme sifecle? (Vest le point qu'il nous fautici examiner. 

Savigny , toujours pr6occup6 d'&ablir la perp6tuit6 des institu- 
tions romaines, a soutenu que dans FItalie byzantine, aussi bien 
qu'au temps de Justinien , le pouvoir civil 6tait diemeur6 nette- 
ment distinct de PautoritS militaire (4). D'apres lui, le due, sim- 
ple commandant des troupes cantonn6es dans la province, aurait 
eu juridiction sur ses soldats , peut-fitre aussi sur toutes les per- 
sonnes de nationality grecque r6sidant en Italie : a coup stir, il 
n'aurait pris aucune part k Fadministration de la province. Le 
judex prminciae, auquel succMa plus tard le dativus, serait le 
seul repr6sentant de FautoritS civile. Sans insister ici sur la con- 

(l)Pragm., 23; Nov. 75. » 

(2) Zachariae von Lingenthal, Nov. Constit., Coll. I; Nov. 5/ 

(3) Pragm., 12. 

(4) Savigny, I. I. I, 224-225, 251-253. 
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fusion faite entre le judex gouverneur (Tune province, et le dati- 
vus dont le pouvoir est born6 k une ville, il est difficile d'admet- 
tre sous une forme aussi absolue l'opinion de Savigny. 

Assur6ment, k la fin du sixifeme si6cle, des tSmoignages 
assez nombreux attestent Texistence des judices provinciae (1). On 
connaft d6j&, par leslettresde Gr6goire le Grand, le juge deCam- 
panie Scholasticus , qui r6side k Naples (2) , et les affaires qui lui 
sont confines montrent qu'il possfede encore la juridiction civile 
et criminelle (3); la mSme correspondance mentionne k Ravenne 
des judices au-dessous de l'exarque (4). De mSmo, en Sardaigne, 
l'administration civile de la province semble appartenir, comme 
jadis , k un gouverneur civil , praeses ou judex (5) ; enfln , en 
Afrique, le gouvernement provincial est 6galement remis k des 
judices (6). Jusqu'au septifeme sifecle , on trouve dans les textes la 
trace de ces fonctionnaires de Tordre civil. Le Liber Diurnus (7) , 
dans une formule qu'il faut k la verit6 reporter sans doute & une 
date assez ancienne , recommande au judex provinciae le recteur 
du patrimoine pontifical : la correspondance du pape Honorius 
fait connaftre , k la date de 627 , un praeses de Sardaigne (8) , et , 
dans une lettre adress6e au magisler militum qui commando & Sa- 
lerne, mentionne le judex provinciae, c'est-&-dire le gouverneur 
de Campanie (9). A Ravenne le Liber Diurnus mentionne des;u 
dices, dont Tun porte le titre de consul et Tepithfete d'eminentissi- 
mus (10). En Sicile enfin , le Liber pontificalis signale, au temps 
du pape Conon (686-687) un judex provinciae jugeant un proccs 
criminel (1 1). Ce n'est pas tflut : k la fin meme du huitifeme sifecle, 
en l'ann6e 772, le Liber pontificalis mentionne un personnage in- 
vesti do la juridiction criminelle sous le nom de consularis Ra- 



(1) II faut laisser do c6te le judex Samnii mentionne par Gregoire le 
Grand (Ep., II. 32) : car sa province est perdue et lui-mcme refugic en 
Sicile. 

(2) Greg. M., ep. Ill, 1-2, 15. 
(3)/6id., Ill, 1-2; 1,68. 
(4)76^., V,24. 

(5) Jbtd., IX, 6; X f 22; V, 41. 

(6) Ibid., I, 76 : a Judices qui administrandam Africanam provinciam di- 
riguntur. 

(7) Lib. Diurn., p. 95. 

(8) Migne, LXXX, 478. 

(9) Ibid., 482. 

(10) Lib. Diurn., p. 122. 

(11) Lib. pontiff 157. 
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vennantium urbis (t), et dans ce fonctionnaire on a voulu recon- 
naftre le consular is Flaminiae et Piceni nomm6 dans lat Notilia (2)* 
A considerer superficiellement cette succession de textes, il sem- 
ble qu'on y trouve la confirmation de la thSorie de Savigny et la 
preuve de la perp6tuit6 de Padministration civile des provinces 
italiennes. II faut pourtant examiner de prfes plusieurs de ces t6- 
moignages. 

Avant de tirer de ces documents un conclusion d6finitive, on 
doit remarquer tout d'abord le sens singuliferement vague etg6n6- 
ral que prend, des la fin du sixifeme sifecle, Pexpression de judex. 
D&s ce moment, le mot designe indiffi§remment un administrateur 
d'ordre civil ou d'ordre railitaire. Dans les lettres de Grcgoire le 
Grand, Fexarque d'Afrique et celui dltalie sont d6signes de la 
sorte (3) ; le due de Sardaigne est compris dans Pensemble des laid 
judices de la province (4); et, d'une facon g6n6rale, Texpression de 
judices reipublicae n'a d'autres sens que celui d'officiers imp§- 
riaux (5). C'est ce que le Liber pontificalis prouve de facon plus 
concluante encore; dans la r6volte militaire du chartulaire Mau- 
rice contre l'exarque Isaac, lescoipplices du rebelle s'appellentdes 
judices (6) ; les officiers de Mezzetius, g6n6ral de Tarm6e de Sicile, 
portent le mSme nom (7). Enfin, lorsque le pape Constantin se 
rend k Ryzance auprfes de Tempereur, les judices (8) auxquels le 
prince recommande de •bien accueillir le pontife sont tous des 
strateges ou gouverneurs de thfcmes. Ailleurs les grands du 
royaume lombard (9), dues ou gastaldi, les hauts dignitaires francs 
ou pontificaux (10), sont designSsde mfime par le terme de judices. 
On pourrait aisSment multiplier ces exemples; un dernier t6moi- 
gnage suffira. Le pape Hadrien envoyant, en 774, ses officiers 
pour administrer Texarchat, les appelle judices ad faciendas jusli- 
tias : or , parmi ces judices se trouvent un ecclesiastique et un 



(1) Lib. pontiff 300, 302. 

(2) Duchesne, p. 515. n. 15. Bethnfann-Hollweg l'identifie avecle dux Ra- 
vennae (Ursprung, p. 204, n. 6). 

(3) Greg., ep. V, 42; VI, 65. 

(4) Ibid., IV, 26. 

(5)I5id., IX, 36; X, ii; V, 21. 

(6) Lib. pontiff 121. 

(7) IMd., 137. 

(8) Ibid., 172. 

(9) Ibid., 211. 

(10) Ibid. f 316, 318. 
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due (1). On voit que le terme n'a plus aucuo rapport avec l'admi- 
nistration civile. 

Cette consideration d6j& permetd'6carter plusieursdes textescitfis 
pr6c6demment. Les judices du Liber Diurnus peuvent 6tre des 
gouverneurs militaires au m&ne titre que les judices du Liber 
pontificalis, et le judex provinciae mentionn6 k la fin du septi&me 
sifecle en Sicile n'est point n6cessairement distinct du stratege de 
la province. La chose est absolument 6vidente pour le judex pro- 
vinciae mentionn6 par le pape Honorius en Campanie. Dans cette 
lettre, en effet, le pontife invite le mngister militum Anatolius k 
remettre au judex provinciae un soldat coupable de meurtre. Ce 
judex ne saurait Stre un fonctionnaire de l'ordre civil. De tout 
temps en effet, des procfes de cette sorte 6taient jug6s-par les tri- 
bunaux militaires (2) ; et dans une affaire analogue, Gr6goire le 
Grand demandait au due de Naples la punition du coupable (3). 
II faut done entendre ici judex dans son sens le plus general et 
n'on rien d&Luire relativement au maintien de Tadministration 
civile. Enfin, pour ce qui est du consularis de Ravenne, s'il est 
impossible de contester son existence, du moins faut-il avouer 
que ses attributions ont etrangement chang6 ; de gouverneur de 
la province, il est tomb6 au rang de simple juge criminel. L'ad- 
ministration civile et une partde juridiction appartiennent, k cette 
date mSme, au due pontifical (4). 

LTetude des textes relatifs m judex pro vinciae montre d'ailleurs, 
avec une pleine evidence, que dfes la fin du sixifeme sifecle Tadmi- 
nistration civile tend k se subordonner k Tautorite militaire. On 
a vu comment, k Naples et en Sardaigne , le dux ou le magister 
militum se substituent en toute circonstance au judex ou au 
praeset, et combien Gr6goire le Grand tient le judex pour un 
mince personnage au regard du gouverneur militaire. Aussi bien 
la manifere mSme dont les judices 6taient nomm6s, depuis Justi- 
nien, explique et justifie le rang infgrieur oil ils semblent tombfe; 
en face du due, directement choisi par le pouvoir central, les 61us 
de la province devaient compter pour bien peu de chose. On est 
done amen6 k croire que si , dans Tltalie byzantine , l'adminis- 
tration civile s'est conservee dans les provinces, elle a perdu 
assez vite son rang et ses attributions essentielles, elle s'est subor- 



(1) Cod, Carol., 51. 

(2) Bethmann-Hoilweg, Civilprocess, III, 83-86. Prapm., 23. 

(3) Greg. M., ep. XIV, 10. 

(4) Cod. Carol, 51. 
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donn6e au pouvoir militaire, elle lui a abandonn6 Fadminis- 
tration civile pour ne garder que le soin de la justice ; encore 
semble-t-elle avoir 6t6 finalement r6duite k la seule juridiction 
criminelle et dans ces limites restreintes , soumise k Fautoritfi et 
au contrdle du gouverneur militaire , eUe a , sinon complement 
disparu, du moins perdu toute r6elle importance. (Test ce qu'6ta- 
blira un examen sommaire des transformations analogues qui se 
sont, vers le mfime temps, produites dans le reste de Fempire by- 
zantin. 

En 6tudiant les textes juridiques du huitifeme sifecle byzantin , 
et en particulier YEcloga des empereurs iconoclastes L6on et Cons- 
tants, Zachariae de LingenthaJ a cru remarquer qu'&cdtedeFor- 
ganisation militaire des thfemes subsistait , pour Fadministration 
civile et la justice, Fancienne division del'empire eu 6parchies(l), 
et que, dans chacune de ces 6parchies, Fadministration de la jus- 
tice 6tait confine aux gouverneurs civils (dfpywrec) ou aux juges 
d616gu6s par ces fonctionnaires (axpocrral ou Stxa<rnxl) (2). Pour se 
rendre compte de la valeur de cette hypothfese , qui ne va & rien 
moins qu'k maintenir, au huitifeme sifecle, Fantique separation des 
pouvoirs civils et militaires, il faut examiner avec soin le sens 
qu'ont dans ces textes les mots d'faapxfa et d'tyx^^* 

Dans plusieurs des t6raoignages cit6s par Zachariae de Lin- 
gen thai (3), le mot Ittopxki est oppos6 au terme de OeapoXdbcwK 
7w0.cc et sert tout simplement k designer d'un terme g6n6ral les 
provinces par opposition k la capitale de Fempire. On n'en saurait 
done rien conclure sur le regime administratif donn6 k ces pro- 
vinces. Bien plus , dans plusieurs actes officiels , le mot bm^y}* 
est employ^ comme un synonyme absolu de thfeme. Dans une 
novelle de Fempereur L6on VI (4) , on trouve dans les provinces 
les strat&ges men tionnSs k cdte des j uges des 6parchies (of xa6' ixicrnjv 
eicttpxfav xptTal) , et , dans une autre constitution du mfime prince , 
ou voit que ces deux categories de magistrats existent dans la 
m£me circonscription administrative; parmi les dEpx 0VTe ^ de chaque 
6parchie (5) , on nomme d'abord les stratfeges, et au-dessous d'eux 
les autres fonctionnaires. Le mot erapxfa ne saurait done avoir, 

(1) Zachariae von Lingenthal, Gesch. des Gr., rdm. Rechts, 330, 353. 

(2) Ibid., 330, 353. Plus loin, il est vrai, Zachariae voit dans ces mimes 
fiixoKrcal les OcToi fcxaaral, commissaires extraordinaires institnes par Justi- 
nien {ibid., 335, n. 1237). 

(3) Eclog., VII, 1. Eel. priv. &uct&., VIII, 1. 

(4) Jus. Gr. Rom., Ill, 137, 181. Coll. II, nov. 44 et 84. 

(5) Nov. 84 : « Eftpl 54 tt&v xax' *irapx**< Apx^vtwv. » 
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comme le veut Zachariae , un sens particuliferement signiflcatif ; 
c'est un terme g6n6ral qui s'applique fr6quemment au thfeme ou 
division militaire. 

II en est de mfime pour le mot d^wrec. n n'est nulleraent em- 
ploy6 d'une facon exclusive pour designer le gouverneur civil de 
la province. La constitution pr6cedemment cit6e (1) montre que 
c'est un terme g6n6ral, pouvant indifferemment designer nlm- 
porte quel fonctionnaire, depuis le stratfege, gouverneur militaire 
de la province, jusqu'& Tadministrateur d'une ville isotee (2). 

Un seul point subsiste done de l'hypothfese de Zachariae : k 
savoir, que dans le thfeme, parfois aussi appel6 6parchie, existent, 
au-dessousde rdfpxwv, gouverneur g6n6ral, e'est-idire stratfege 
de la province, des d616gu6s du gouverneur, appel6s xptxat ou 
$ixa<rrat (3), que d'autres textes d6signent sous le nom de ot xaxk 
-djv einxp^av ScxaCavrec (4), et , plus g6n6ralemement encore , par le 
titre de juges du thfeme (tefMrnxol $ou«rral ou xprwcl). On trouve, dans 
laplupart des gouvernements, un fonctionnaire de cette sorte (5), 
investidupouvoir judiciaire(6), mais hiSrarchiquement inf6rieur 
au stratfege, et plac6 sous son autorit6. 

De ce juge du thfeme , repr6sentant le plus elev6 des interims 
purement civils dans la province, on peut rapprocher, ce semble, 
le judex provinciae que Ton rencontre, dans PItalie byzantine, au 
sixifeme et au septifeme sifecle. L'analogie des titres plaide en 
faveur de cette hypothese ; le peu qu'on sait des attributions du 
judex n'y vient point contredire. Au-dessous du due ou gouver- 
neur de la province, qui, lentement, met la main sur Tadminis- 
tration proprementditedu gouvernement, le judex provinciae con- 
serve, comme le xptrijc, le pouvoir judiciaire en matifere civile et 
criminelle. Mais k cot6du chef militaire, il n'estqu'un assez petit 
personnage, et sa competence ira encore en se r6duisant et s'affai- 
blissant. 

Plusieurs causes , en Italie* ont pu contribuer a cet effacement 
progressif du./u<i«r provincial. La facon mfimedontil 6taitnomm6 
n'6tait point pour lui donner un grand prestige auprfes des repr6- 
sen'ants du gouvernement central, et les offlciers imp&riaux, qui 
avaient peu de scrupules k opprimer les provinciaux, ne devaient 

(1) Jus Gr. R„ III, 181. 

(2) Eclog., XVII, 5, 21. 

(3) Eclog., VIII, 5, 7; XIV, 1, 5, 10. Nov. 44. 

(4) IUTpa, LVIII, 5. 

(5) Zachariae, Gr. r. Recht, 354, n. 47. 

(6) Ram baud, I. I., 200-201. 
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gufcre h6siter k empi6ter sur les attributions de leur mandataire. 
D'autres circonstances venaient encore limiter sa competence. Lc 
d6veloppement de la juridiction 6piscopale (1) enlevait k son tri- 
bunal un grand nombre do causes , que les parties portaient de- 
vant la juridiction arbitrate appelee electorum judicium (2). D'au- 
tre part, les tribunaux militaires , dont la clientele s'accrut 
singulierement k mesure que les populations italiennes etaient 
organises en milices urbaines, diminuaient, au profit du dux et 
des autres chefs de Vexercilus, les attributions juridiques du ju- 
dex. Enfln, des le commencement du septieme sieclo, l'exarque 
6tait directement investi d'une partie de la juridiction civile , et 
Ton trouve k Ravenne un del6gue du gouverneur d'ltalie, le con- 
siliarius, jugeant des procfes de cette nature. Les tribunaux mili- 
taires d6passaient done, des ce moment, leur competence naturelle 
pour empieter sur celle du judex provinciae. 

Aussi, dfes le commencement du huitieme siecle , trouve-t-on 
dans Pempire deux categories de gouvernements : ceux oil Tad- 
ministration est absolument militaire (xa&tXXaptxi) ; ceux oil le 
pouvoir civil a conserve quelque role (7coXiTixi) (3). Plus tard , il 
n'est tnfime plus fait mention des officiers civils d'administration 
et de justice : la notice de Tan 900, conservee au livre des Gere- 
monies , ne connaitet ne nomme plus que les dignitaires militai- 
res du theme (4) , tant les employes de l'ordre civil sont rel6gu6s 
au dernier rang. IJ en va k peu pres de mSme dans Padministra- 
tion proviuciale de PItalie byzantine. Le dernier fonctionnaire 
civil que Ton y rencontre, le consnlaris de Ravenne , ne possede 
plus que la juridiction criminelle; le pr6fet de Rome n'a point 
des attributions plus Vendues. Dans la hi6rarchie administrative 
aucune place n'est faite k ces agents inferieurs : Tadministration 
proprement dite est tout entifere remise aux mains des chefs mi- 
litaires. A la t<He dela province grecque d'Istrie se trouve plac6, 
au huitieme siecle, un magister militum (5) : au-dessous de lui , 
dans chaque ville, on rencontre desjudices; mais, sous ce nom, le 
texte d6signe les tribuns gouverneurs des cites , leurs lieute- 
nants (domestici ou vicarii)\ nulle part il n'est question de fonc- 

(1) Bethmann-Hollweg, Civilprocess, IN, 112 et suiv. Zachariae, Gr. rdm. 
Recht, 355. 

(2) Greg. M., ep„ I, 63; II, 49; VI, 12; IX, 13, 14, 101, 104; X, 58; XI, 41. 
Hegel, I, 324-325. 

(3) Zachariae, Gr. rdm. Recht, 330, n. 12. 

(4) Const. Porph., De cerim., I, 712 et suiv. 

(5) Ughelli, V, 1097-1098. 
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tionnaires civils. A Rome , le pape Etienne II, dans une lettre 
de Pann6e 756 (1), Snum&re dans Tordre suivant, qui semble con- 
forme k la hierarchie , les fonctionnaires presents dans la ville ; 
ce sont les dues , les chartulaires , les comtes, les tribuns, e'est- 
&-dire ceux que le Liber Diurnus appelle les axiomatici ou encore 
les optimates militiae ; ici encore , dans une Enumeration qui ce- 
pendant semble complete, aucune place n'est faite aux adminis- 
trateurs de Tordre civil. Cost qu'en effet, k ce moment , le pou- 
voir judiciaire appartient au due et restera entre ses mains (2). 
Si done Tadministration civile a subsiste dans l'exarchat, si le 
judex provinciae a continue k exister obscur&nent dans les pro- 
vinces italo-byzantines , du moins a-t-il perdu Tessentiel de ses 
attributions. Le gouvemement proprement dit de la province 
6chappe de bonne heure k ses mains pour passer k celles du due; 
sa competence judiciaire, limit6e par le d6veloppement des au- 
tres cours de justice, se r6duil finalement k la juridiction crimi- 
nelle, la seule aussi qui appartienne au juge du thfeme auquel 
ressemble le judex. Ce judex demeure, dans le gouvemement mi- 
litaire, Tunique repr6sentant des int6r&s civils , mais il est sou- 
mis & Tautorit6 et au controle du chef militaire. Comme le tribun 
dans la ville s'est substitu6 aux autorit6s municipales , ainsi le 
due, dans la province, r6unit entre ses mains Tessentiel des attri- 
butions jadis r6serv6es au gouverneur civil. 

(1) Cod. Carol., 8. 

(2) Cf. Bethmann-Hollweg, Germ. rdm. Civilprocess, II, 253-254, 264. 
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CHAPITRE VI. 

LB DUG ET LES OFFICIBRS INF&RIEURS DE L* ADMINISTRATION 
PROVINCIALS. 

A la tdte de l'administration proviiiciale 6tait plac6 un gouver- 
neur militaire qui, g6n6ralement, portait le nom de due, parfois 
aussi celui de magister militum. Assur&nent, k prendre les cho- 
ses strictement, il y a entre ces deux titres une assez grande dif- 
ference (1). Le magister militum est essentiellement un chef mi- 
litaire j il a un grade dans Tarm^e , non point une fonction 
administrative; il commande les troupes canton n^es dans une 
ville (2) ou dans une province (8), il n'a aucune part dans legou- 
vernement civil de la region ; au septifeme sifecle il semble mSme 
avoir perdu tout droit de juridiction sur ses soldats (4). Le due 
aucontraire, est, en mfime temps, chef militaire etadministrateur 
civil. En second lieu , tandis qu'il n'y a qu'un seul due par pro- 
vince , il n'est point rare de trouver , dans la mSme circumscrip- 
tum, plusieurs magistri militum (5), commandant les divers d6ta- 
chements 8tationn6s dans la r6gion, et places sans doute sous les 
ordres du due provincial. 

Toutefois, de mfimequ'il arrive que leduc, quittant sonduch6, 
cesse parfois d'etre admin istrateur pour faire simplement office 
de g6n6ral (6), inversement il se trouve que le magister militum, 
officier essentiellement militaire, peut ajouter k son commande- 

(1) Cf. Calisse, I. l. t 309-310, qui fait fort exactement la distinction. 

(2) PaulDiac., Ill, 27. 

(3) Greg. M., Ep., II, 3, 29, 30. 

(4) Migne, LXXX, 482. 

(5) Ainsi, on 592, on en trouve quatre dans le district romain : un a Rome 
(Greg. M., Ep., II, 29), trois dans les villes voisines ou a la tete des troupes 
qui tiennent la campagne (II, 3, 29, 30). 

(6) Ainsi le due de Perouse commande les troupes byzantines a l'attaque 
de Bologne (Paul Diac., VI, 54). 
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meat des fohctions administratives. De raeme que le tribun joint 
souvent le gouvernement d'une cit6 k l'autorit6 qu'il a sur les 
troupes, de mSme le magister militum y officier d'un grade sup6- 
rieur k celui de tribun (1), peut dtre charge de Tadministration 
d'une grande ville (2) ou bien d'une province. Dans ce cas il 
ajoute generalement k son grade de magister militum, le titre 
administratif de dux (3)'; raais dans la pratique, il n'est point rare 
de voir les deux termes indiflferemment employes Tun pour Tau- 
tre. Ainsi Gregoire le Grand appelle Theodore, gouverneurdeSar. 
daigne en 591 , tour a tour due et magister militum (4) : mSme 
chose & Naples, ou le magister militum Maurentius remplit , on 
Ta vu, toutes les attributions d'un due, et oil les textes d6signent 
indifferemment le gouvemeur par les deux titres en question (5) : 
merae chose encore k Ravenne, ou un meme personnage est ap- 
pele une fois du nom do due, et plus loin de celui de magister 
militum (6). Ce n'est pas tout. Certaines provinces de l'ltalie by- 
zantine paraissent avoir 6t6 pendant fort longtemps administrees 
par des fonctionnaires uniquement rev&tus du titre de magister 
militum : ainsi la V6netie , oil des gouverneurs de cette sorte 
remplacferent les dues en 727 (7) ; ainsi l'lstrie, oil le gouverne- 
ment leur fut confl6 depuis le sixieme jusqu'au huitierae 
sifecle (8). Encore une fois, entre les deux titres Tidentit6 n'est pas 
absolue : au grade de magister militum la fonction de due n'6tait 
pas necessairement jointe, etl'on rencontre, dans plus d'une pro- 
vince , k Venise, k Ravenne , k Rimini , k Rome (9), des magis- 
tri militum dont les attributions semblent exclusivement militai- 
res. Mais rien n'Stait plus frequent que la reunion des deux 
dignit6s , et s'il ne faut point voir un due dans tout magister mi- 
litum , du moins ne doit-on jamais s'etonner de rencontrer des 
magistri militum investis de toutes les attributions des dues. On 
peut done , pour reudre compte de la competence du gouverneur 
de province, faire 6galement usage de ce que nous savons sur les 

(t) Dandolo, p. 136. 

(2) Cf. livro II, ch. 3 , et p. ex. Jaffe, 2035 (cf. Ficker, II, 362 , n. 3). Cod. 
Bav., 71. 

(3) Greg. M., Ep., I, 49. 

(4) Ibid., I, 48, 61. Cf. IX, 6, et XII, 18. 

(5) Lib. ponlif., 181. Gest. ep. Neap. (SS. rer. lang., p. 424). 

(6) Fantuzzi, I, p. 111. 

(7) Dandolo, p. 136. 

(8) Greg. M., Ep., IX, 93. Ughelli, V, 1097. 

(9) Dandolo, p. 130. Marini, 94, 90. Cod. Bat?., 23, 24, 53, 61. Greg. M., Ep., 
.11,29; III, 52; V, 30, 40. 
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magistri militum et de ce que les textes nous apprennent sar le 
due. Dans cette 6tude , on retrouvera encore une fois le double 
caractfere, d6j^t signale, de radministratiou byzantine en Italie : 
reunion des pouvoirs civils et militaires, dependance etroite du 
gouvernement central. 

Avant toute chose , le due 6tait, comrae autrefois (1), le com- 
mandant des forces militaires cantonn6es dans la province ; 
sans doute, il avait souvent k cot6 de lui , pour l'aider dans sa 
t&che, des magistri militum d6taches dans les villes ou il ne r6si- 
dait paslui-m&ne; dans la capitale de la province il 6tait assists 
par des maftres de la milice , et plus souvent par des tribuni (2) , 
mais il n'en gardait pas moins le commandement supreme (3) 
et la direction effective de toutes les operations militaires (4). II 
veillait k la s6curit6 de toutes les places de la province, et, seul, 
il pouvait dispenser les habitants de Tobligation de la murorum 
vigilia (5). Outre le commandement , il avait naturellement juri- 
diction sur les soldats places sous ses ordres (6) : toutes les affai- 
res civiles ou criminelles , oil les deux parties 6taient militaires , 
6taient port6es devant son tribunal; il en etait de mSme quand 
Taccus6 appartenait k Tarmee. Enfin , toutes les affaires de ce 
genre qui se produisaient dans la province etaient evoqu6es de- 
vant lui ; le magister militum, commandant un corps de troupes 
d6tach6, portait devant le dux le jugement des causes survenues 
dans sa circonscription (7). 

A cela se bornaient, au temps de Justinien, les attributions des 
judices militares (8)J; la r6forme de l'ltalie byzantine avait singu- 
liferement 6tendu leur pouvoir (9). Maintenant le dux nommait 



(1) Cassiod., Var., VII, 4. 

(2) A Rimini, Ravenne, Naples (Greg. M., Ep., II, 31). 

(3) Greg. M., Ep., IX, 73. Cf. VIII, 19; X, 11. 

(4) Paul Diac, VI, 40. Lib. pontiff 181. 

(5) Greg. M., Ep., IX, 73. Cf. IV, 24; XII, 20, pour les relations que le due 
a avec les ennemis de 1'empire. 

(6) Cod. Just., 3, 13, 6. Cf. Bethmann-Hollweg , Civilprocess , III, 84-85. 
Greg., Ep., XIV, 10. 

(7) Migne, LXXX, 482. 

(8) Pragm., 23. 

(9) Bethmann-Hollweg (Ursprung, 18) croit, a tort, que les dues etaient 
uniquement charges du commandement des villes : on a vu plus haut que 
ce r61e etait reserve aux tribuns. Muratori estime (Ant. ft., 1 , 167) que les 
Byzantins eurent, comme les Lombards, deux sortes de dues : des dues 
provinciaux et des dues urbains. La multiplication du titre de due semble , 
en effet, avoir produit ce resultat au huiti^me siecle ; on n'en trou<re mil 
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lui-mSme tous les oflftciers interieurs de sa province, civils ou 
inilitaires; il surveillait leur administration (1) et recevait les ap- 
pels de leurs jugements (2). Sa competence s'6tendait k toutes les 
parties da gouvernement; on lui confiait civitatem regendam, cum 
omnibus ei pertinentibus (3). C'6tait lui qui convoquait dans les 
villes les assemblies g6n6rales du peuple (consensus) (4) , soit 
pour Telection Episcopate (5), soit pour toute autre publico, causa (6) ; 
c'6tait lui qui faisait respecter les privileges des cit6s, empdchant 
par son autorit6 judiciaire toute modification de l'antique consue- 
tudo (7). Le due en eflet, possfede, malgr6 l'existence du judex, la 
juridiction civile et criminelle (8). Tantdt on le voit r6gler k son 
tribunal un procfes en validity de testament (9), ou juger une af- 
faire pour usurpation de propri6t6; tantdt il intervient entre l'6vfi- 
que et les autorites municipales et accommode le difterend par sa 
decision judiciaire (10) ; ailleurs il sifege k c6t6 de P6v§que et du 
sous-diacre pontifical daus une cause eccl6siastique (11); parfois 
m6me on le voit prononcer des peines afflictives (12). 

Sa competence s'6tendait aussi auz matiferes financiferes. II s'oc- 
cupait d'Stablir Tassietle de rimpot(13), et il pouvait mfime, de son 
autorit6 priv6e, imposer k la province des contributions extraor- 
dinaires (14); il veillait a ce que les sujets nefussentpasinjuste- 
ment surcharges (15) ; enfin e'est a lui que l'empereur ou l'exarque 



exemple pour le sixieme et le septieme. C'est done a tort que Gregorovius 
(II, 69) place au sixieme siecle un due a Nepi. II a pris, ce semble , pour un 
administrateur civil un visiteur ecclesiastique remplacant l'eveque absent 
(Greg. M., Ep., II, 11). 
(l^Greg. M„ Ep., IX, 69. 

(2) Dandolo, p. 129. 

(3) Jaffe, 2035. 

(4) Ughelli, V, 1098. 

(5) Greg. M., Ep. t I, 58. SS. rer. lang., 424. 

(6) Dandolo , p. 129. 

(7) Greg. M., Ep., IX, 69 : « Quae esset ratio dicere... et reservari quod 
longa sibi consuetudo jure vindicat facere. » 

<8) Ibid., I, 61. 

(9) Ibid., I, 48. 

(10) Ibid., IX, 69. 

(11) Ibid., X, 41. 

(12) Ibid., I, 48. Cf. Muratori, Ant. It., I,. 150. 

(13) Ibid., X, 27. Le magister miliium Zittanus se plaint au pape que : 
a religiosa loca responsum juri publico de rebus ei competentibus reddere 
contemnunt. » Gf. IX, 69. 

(14) Ibid., I, 48, 61; V, 41. 

(15) Ibid., I, 61 ; IX, 69. 
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conflaient le soin de r6gler les diminutions d'impdts (1). En m%- 
tifere commerciale, c 'est lui qui accorde les licentiae navigandi (2). 
Enfin, il a mfime quelque autorit6 en mati&re religieuse : comme 
le dit saint Gr6goire, il ne faut pas seulement qu'il sache rem- 
plir vis-&-vis de TEtat ses obligations terrestres, mais encore t6- 
moigner k Dieu son respect pour la patrie c61este : qui sic sciat 
quae terrena $unl reipublicae exsolvere , ut bene etiam noverit Deo 
obsequia patriae coelestis exhibere (3). II joue un role dans les 61ec- 
tions 6piscopales(4J; il s'inquifete des ordinations de prdtres et de 
diacres (5); il s'occupe de r6tablir Tautorit6 ecclesiastique dans 
les villes oil elle a disparu (6), de prot6ger les missionnaires (7), 
de ramener k Forthodoxie les schismatiques qui s'en sont 6car- 
t6s (8), et k la foi chr6tienne les pai'ens qui Tignorent encore (9). 
II est si 6troitement m£16 aux affaires de l'Eglise que celle-ci prend 
parfois ses silret6s contre lui ; elle lui fait promettre de respecter 
ses privileges (10), elle lui demande de faire profession de sa 
foi (11), et un due de Rome se trouva chass6 de sa capitale 
pour avoir manqu6 au souverain pontife (12). 

Un exemple concret fera mieux encore comprendre les multi- 
ples attributions des dues byzan tins. Prenons le gouverneur de 
Tune des provinces grecques les plus considerables, le due de 
Rome. Quoique son autorite filt singuliferement limit6e par le 
pouvoir pontifical (13), quoique sa competence Mt, au moins en 
matifere de juridiction criminelle, bornSe par les attributions re- 
serves au pr6fet de la ville, il conservait cependant une autorite 
considerable. Ghoisi assez fr£quemment parmi les officiers de la 
cour imp6riale (14) , il joignait & ses fonctions de due la dignite 



(1) Greg. M., Ep., I, 49 : il doit « submovere gravia capitula. » 

(2) Ibid., XII, 26. 

(3) Ibid., IV, 29. 

(4) Ibid., I, 58. 

(5) Ibid., IX, 34. 

(6) Ibid., IX, 89. 

(7) Ibid., IV, 24. 

(8) Ibid., IX, 93. 

(9) Ibid., IV, 24. 

(10) Lib. pontif., 176. 
(11). Ibid. 

(12) Ibid., 184 : « Dicentes contra pontificem imperatori scripsisse. » 

(13) Lib. pontif., 213, oil Stephanus patricius et dux seroble un veritable 
officicr pontifical. 

(14) Ibid., 183. 

10 
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aulique de patrice (1) que, seul avec lui parmi les fonctionnaires 
byzantins d'ltalie, l'exarque semble avoir port6e ; represent ant 
du pouvoir imperial, il habitait au palais des C6sars , b&ti sur le 
Palatio (2) ; chef militaire , il commandait k Vexercitus Roma" 
nus (i), c'est-k-dire k la garnison byzantine et aux milices urbai- 
nes, et, de mfime qu'il les conduisait en temps de guerre (4), ainsi 
il avait sur elles juridiction en temps de paix ; enfln, administra- 
teur civil, il central isait en tre ses mains tout legouvernementde la 
cite\ Quand le pape Zacharie s'en alia k Raveone, il laissa Pen- 
tifere administration de la cite au due Etienne : relicta Romana 
urbe ad gubernandam (5). Pendant la vacance du sifege pontifical , 
le due jouait dans la viile un rdle plus considerable encore; il 
6tait charg6 k la fois d'assurer le maintien de l'ordre et la tran- 
quillity de Election, et plus d'une fois il profitait de son au- 
torit6 pour intervenir activement dans le choix du nouveau pon- 
tife (6). 

Telle 6tait, pendant l'6poque de la domination byzantine, la 
competence des dues provinciaux. A cdt6 de ce puissant chef mili- 
taire , qui centralisait entre ses mains tous les pouvoirs , ce qui 
subsistait de Padministration civile s'effagait chaque jour davan- 
tage. Les textes qui parlent fr6quemment des dues de Venise ou 
de Rimini, de Rome ou de Naples , ne mentionnent k cdt6 d'eux 
nul fonctionnaire civil, et de mSme que dans la soci6t6 il n'existe 
plus que deux grandes categories de personnes , le clerge* et Far- 
m6e , de mfime on ne rencontre plus dans l'administration que 
deux pouvoirs : celui des 6v6ques et celui des dues (7). 

Les dues etaient , dans chaque province , les repr&entants du 
pouvoir central dont ils d6pendaient 6troitemenl. Au moment oti 
Tltalie avait 6te reconquise , la loi de Justinien avait 6tabli un 
double principe : 1° les gouverneurs provinciaux devaient 6tre 
choisis parmi les gens de la province mfime qu'ils allaient admi- 
nister, exipsis provinciis , quas administraturi sunt; 2° les judices 
provinciarum devaient 6tre 61us par les 6vdques et les primates de 



(1) Ibid., 207, 213. Bull. Arch. Christ., 1882, p. 92, un sceau de plomb por- 
tent : « Irifdvy mcrpuiUp xal dowxi *Pc»|mk. » 

(2) Lib. pontif., 176. 

(3) Ibid., 121. 

(4) Ibid., 207. 

(5) Ibid., 213. 

(6) Ibid., 156, 157. 

(7) Cf. Ord. Rom. I {Mus. Ital. t II, 2), oil militaris persona s'oppose k 
ecclesiasticus, et Greg. M., ep. V, 42, oil duces est oppose k hostes. 
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chaque r6gion ; Tempereur , ou plutdt le competent judex, se con- 
tentait de confirmer la nomination en envoyant aux elus les codi- 
cillos (1). 

L une et Pautro rfegle avaient cess6 d'Stre appliqu6es dans PItalie 
byzantine. Beaucoup de fonctionnaires etaient d'origine grecque : 
sans parler de Pexarque , qui 6tait toujours choisi k Byzance , 
parmi leshauts dignitairesdupalais imperial, nous trouvonsdans 
GrSgoire le Grand maint exemple d'officiers notoirement venus 
d'Orient en ltalie (2); de mdme Marinus spathaire imp6rial, 
avait 6t6 f dit le Liber pontificate, a regia missus urbe (3); de mdme 
ce Platon, vir illustris, dont nous avons d6j& fait connattre P6pi- 
taphe (4) ; de mSme ce Theodorus vir clarissimus, qui mentionnait 
avec soin sur sa tombe qu'il 6tait Graecus Vizanteus (5). Sans dpute 
ce n'6tait point Ik une rfegle gen6rale; bien des fonctionnaires 
6taient de naissance italienne (6) , mais alors ils se rattachaient 
6troitement k la hi6rarchie byzantine par les titres dont ils etaient 
d6cor6s. Un dux etait toujours consul (7), q\ielq\iefoispatricius(8)] 
les duces ou magislri mititum de Venise recevaient de Pempereur 
de Constantinople les dignitgs d'faaxo* ou de icfHoroaiMtOd&pioc (9); les 
tribuns dlstrie avaient les mfimes titre honoriflques (10). En satis- 
faisantainsi la vanit6 des fonctionnaires , on s'assurait davantage 
de leur d6vouement. D'ailleurs , avant de leur confier les fonctions 
si importantes de dux f on avait fait PSpreuve de leur fld61it6. Avant 
d'etre duces 9 tous les personnages 6taient ou magistri militum ou 
chartularii (11); on savait done ce qu'ils valaient et ce qu'on pou- 
vait attendre d'eux. 

La manifere dont les fonctionnaires Etaient nomm6s achevait de 
les mettre dans la dSpendance du gouvernement. Ils n'6taient plus 
61us , comme au temps de Justinien , par P6vdque et les primates; 



(1) Prapm., 12. 

(2) Greg. M., Ep., IV, 24; IX, 89, 93, 124; X, 27. 

(3) Lib. pontif., 183. 

(4) Marini, p. 367-368. 

(5) Lupi, Bpitaphium Severae martyris, p. 25. 

(6) De meme en Airique des judices provinciarum et meme le prefet In- 
nocent semblent nes dans le pays (Greg., Ep., I, 76; X, 37). Gregoire, ecri- 
vant a ce dernier, appeile saint Augustin patriota vesler. 

(7) Lib. pontif., 291. Cod. Carol., 61, 68, 74; peut-elre Lib. Diurn., p. 118, 
120. 

(8) Ibid., 207. Paul Diac, IV, 38. 

(9) Armingaud, I. l„ 321-329. 

(10) Ughelli, V, 1099. 

(11) Lib. pontif., 269. Theoph., I, 612, ed. Bonn. 
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Sans doute le pape pouvait encore employer son influence et desi- 
gner k l'empereur ou k l'exarque le gouverneur que la province 
souhaitait (1); mais plus (Tune fois il lui arrivait de n'dtre pas 
6cout6 , et GrSgoire le Grand d6j& h6sitait k s'entremettre pour de 
semblables recommandations (2). Deux chosesdecidaient de pres- 
que toutes les nominations: l'argent et la volonte de l'exarque . 
En vain, Justipien avait ordonn6 ut judices absque suffragio 
fiant (3), le mal n'avait point cess6 : on achetait toujours les char- 
ges, et, pour payer la somme promise, on pressurait les provin- 
ciaux (4). En second lieu , toutes choses se faisaient k Raven ne. 
G'est k l'exarque qu'on s'adressait pour briguer les charges admi- 
nistratives (5), et, comme il nommait les tribuns dans les villes , 
de mdme il choisissait les dues places k la tSte des provinces (6). 
G'est entre ses mains que les fonctionnaires nouveaux prdtaient 
serment (7), k lui qu'ils remettaient les cautiones qui garantissaient 
par 6crit lours engagements (8) ; enfln e'est k Ravenne qu'6taient 
pay6s, g6n6ralement sur les revenus mdmes de la province, les 
officiers de l'administration byzantine (9). Quand 1'Italie, sous 
Gregoire II , se souleva contre l'autorit6 byzantine, le premier 
soin des provinciaux futderenverserles chefs nomm£s par Texar- 
que, et, revenant k l'ancien systeme, meprisant les nominations 
faitos k Ravenne, spernentes ordinationem ejus, ils 61urent 
eux-m^mes leurs dues , sibi omnes ubique in Italia duett elege- 
runt (10). 

Les choix faits par l'exarque avaient toujours besoin de la con- 
firmation imp6riale(l 1) ; mais pendant longtemps le gouvernement 
central fit, k ce qu'il semble, rarement usage do ce privilege. Un 
moment vint pourtant , k la fin du septieme sifecle, ou le pouvoir 
exorbitant de l'exarque inspira quelques inquietudes aux empe- 
reurs byzantins ; e'est k ce moment quo furent cr66s les duch6s 



(1) Greg., Ep., X, 51. 

(2) Ibid., XII, 27. 

(3) Nov. 8. 

(4) Greg., Ep., V, 41. 

(5) Lib pontif., 176. 

(6) Ibid., 157. 

(7) Nov. 8, c. 7. 

(8) Greg., Ep. t X, 51 : « cum qua obligatione ad praefecturae dignitatem 
Libertinus accesserit. » Cf. X, 52, et Nov. 8, c. 14. 

(9) Greg., Ep., XII, 5, 6. Cf. XII, 49, et sur les fonds employes aces paie- 
ments, Cod. Just., I, 27, 2, n- 18. Greg., Ep., IX, 124. 

(10) Lib. pontif., 184. Sur le sens du mot ordinatio, cf. Greg., Ep. f IX, 99. 

(11) Ibid., 176. 
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de Venise et de Calabre, et qu'un changement considerable s'feta- 
blit dans le mode de nomination des dues. Les plus importants 
d'entre eux, ceux de Naples, de Rome, de ,Venise , et sans doute 
de Calabre, sans fitre soustraits k Tautorit6 de Texarque, furent 
institu6s directement par Tempereur lui-m6me. Constant II , en 
661, nomma h Naples le due Basilius (1) ; au commencement du 
hnitifeme sifecle , le due de Rome fetait envoy6 de Constantino- 
ple (2) ; k Venise enfln, oil quelquo place 6tait laissfie k r&ection , 
le choix fait par le peuple6tait toujours approuv6, non par Texar- 
que, mais par Tempereur (3). 

CT6tait Ik un changement important pour l'exarque dont il di- 
minuait la puissance ; il ne modifia pas sensiblement la situation 
des dues: ils continuferent k d6pendre Stroitementdu pouvoir cen- 
tral. Au dixifeme sifecle, dans tout Tempire, les stratfeges n'avaient 
d'autre sup6rieur hi6rarchique que Pempereur (4), et Tautorite 
supreme ne s'en trouvait point diminufee ; de mfime, en Italie, le 
principe de la centralisation administrative ne fut point 6branl6 
par cette rfeforme. 

Le dux avaff pour Taider dans ses fonctions un certain nom- 
bre d'employfes formant son officium (5). II est assez difficile d'fetu- 
dier d'une maniere complfete les fonctionnaires qui en faisaient 
partie; nous connaissons les noms et les titres de quelques-uns 
seulement d'entre eux, et, bien souvent, le m5me titre ales 
sens les plus varifes; enfin , pour completer ces indications, pour 
d6m$ler cette confusion , nous ne trouvons aucun secours 
dans les textes lfegislatifs du cinquifeme et du sixifeme sifecle : 
Yofficium, tel qu'ils le font connaltre autempsmfime de Justinien, 
a subi de prof on des transformations dfes la fin du sixifeme sifecle. 

Au cinquifeme sifecle , Voffieium d'un gouverneur de province 
comprenait les personnages suivants : le princeps officii , le cbrni- 
cularius, Vadjutor, deux tabularii ou numerarii, un commenta- 
riensis, un ab actis, un sub adjuva y des exceptores et d'autres em- 
ployes inf6rieurs (6). Les gouverneurs militaires avaient leurs 

(1) Capasso, Monum. , p. 7. Cf. 1'epitaphe du due Caesarius, egalement 
nomine par l'empereur (Arch. Stor. per le prov. Neap., 1879, p. 537) et 
Mommsen (Neues Archiv, III, 403). 

(2) Lib. pontif., 183. 

(3) Gfrdrer, Gesch. Venedigs, p. 43. 

(4) Rambaud, I. I., 187. 

(5) Greg. M., Ep. t I, 48. 

(6) Not. Dign. Occid., 43. Cf. Bethmann-IIollweg, Civilprocess, III, 133 e* 
suiv. 
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officio, sp6ciaux , composes d'un princeps f de plusieurs numerarii, 
d'un commentartensis, d'un adjutor, d'un suscribendarius ou rege- 
rendarius , &' exceptor es et d'autres officiates (1). Dfes le sixifeme sife- 
cle , Yofficium des duces avait chang6. Quand Justinien rforganisa 
TAfrique reconquise, il voulut que le dux etkt a cdt6 de lui un 
assessor (qui ne faisait point propremenl partie de ro/ftettim), un 
primicerius, un numerariui, quatre ducenerii, six eentenarii, huit 
biarchi, neuf circitores et onze semissales (2). L'officium du gouver- 
neur civil subit sans doute de semblables modifications ; la loi 
justinienne ne nous apprend rien k cet 6gard : pourtant on peut 
croire, si Ton 6tudie la liste des officiates attaches au pr6fet du pr6- 
toire d'Afrique (3), que les bureaux d'un consularis comprenaient 
alors, outre un consiliarius et un cancellarius , qui en ftaient les 
principaux personnages , un adjutor , des numerarii ou commen- 
tarienses, des ab aclis et d'autres omployfis inf6rieurs. A la 
r6forme administrative qui r6unit entre les mSmes mains les 
pouvoirs civils et militaires correspond it n6cessairement un 
changement dans Yofficium du dux : en devenant gouverneur de la 
province, il dut avoir des employes charges des affaires civiles, 
mais il ne semble pas qu'on ait alors , comrae au cinquifeme sife- 
cle (4) , simplement r6uni k son officium propre celui du consula- 
ris supprimfi : du moins, a la fin du sixifeme sifecle, retrouve-t-on 
en bien petit nombre les noms des anciens officiates. Ceuxquel'on 
appelait les primates officii (5), c'est-ft-dire le princeps , le cornicu- 
lariuSy Y adjutor ont complement disparu ; aucune mention n'est 
plus faite du commentariensis (6) ni de Yab actis. A leur place, des 
titres tout diffSrents apparaissent , les uns d6ja conn us dans la 
legislation de Justinien (consiliarius, assessor), d'autres d6signant, 
sous des noms anciens , des fonctions toutes nouvelles (cancella- 
rius, chartularius), quelques-uns, enfln , qui n'6taient j usque-la 
mentionn6s dans aucun officium (scholasticus, scribo). II n'est point 
ais6 de determiner les attributions de chacun de ces fonctionnai- 
res; nous essaierons d'en donner nne id6e sommaire. 

A c6t6 du dux, le plus important personnage, et qui ne faisait 
point proprement partie de Yofficium (7), 6tait Y assessor ou consi- 

(1) Not. Dign. Orient., 38; Occid., 33. 

(2) Cod. Just., I, 27, 2. 

(3) Ibid., 1. 

(4) Cf. Not. Orient., 37. 

(5) Cod. Theod., 16, 5, 46. 

(6) Peut-4tre a-t-il pris le nom de ch&rtularius. Etymol. M&gn., 527-531. 

(7) Cf. Nov. 24, 25, ou il est toujours distinct de la cohort. 



Digitized by LjOOQIC 



LB DUG BT LBS OFFICIRRS DB l' ADMINISTRATION PROVINCIALS. 151 

liarius. Au temps de Justinien , tous les fooctionnaires civils ou 
militaires avaient k cdt6 d'eux un semblable conseiller(l); g6n6- 
ralement cet assessor 6tait un jeune jurisconsulte, qui se prfiparait, 
dans ces fonctions, auz charges importantes de Tadministration : 
c*6tait parmi ces eonsiliarii qu'on choisissait souvent les gouver- 
neurs de province (2). Quand le magistrat 6tait absent , V assessor 
le repr6sentait (3): quand il 6tait present, il Tassistait de ses con- 
seils, et ses connaissances juridiques lui assuraient auprfes du 
gouverneur une grande autoritg (4). Pourtant cetto charge n'6tait 
point un munus publicum (5); le magistrat choisissait lui-mfime 
son assessor suivant ses convenances : pourtant il recevait des ap- 
pointements de TEtat et avait le rang et les privileges d'un fonc- 
tionnaire. Dans l'ltalie byzantine, aucun toxte ne mentionne for- 
mellement un consiliarius ou assessor k cdt6 du dux : mais nous 
en trouvons un k cdt6 de l'exarque (6) , et nous savons d'autre 
part qu'k tousles praetores cr66s par Justinien, un telconseil 6tait 
adjoint (7). Tout fait croire qu'il en doit fitre de mdme en Italie. 

Au-dessous du consiliarius venait le cancellarius (8). Son im- 
portance s'6tait singuli&rement accrue depuis le temps oti il avait 
pour charge de garder l'accfes (cancelli) du tribunal (9), et d'intro- 
duire devant le juge les accuses ou les suppliants (10). II 6tait de- 
venu le secretaire du gouverneur , et c'6tait un assez grand per- 
sonnage pour qu'on lui recommand&t d'importantes affaires. Sans 
doute, il n'6tait pas distinct du notarius, que nous voyons figurer 
dans Yofficium du magister militum (11). 

Nous trouvons encore k cdt6 du dux un major ou major do- 
mus (12) , fonctionnaire assez important pour porter le titre de vir 
clarissimus. 

Tels etaient , k ce qu'il semble , les principaux personnages de 



(1) Cod. Just., 1, 51, 11; 1, 27, 2, n # 19. Cf. Bethmann-HoIIweg , Civilpro- 
cess f III, 131. 

(2) Cassiod., Var., VI, 12. 

(3) Nov. 82, praef. 

(4) 8. Augustin, Confess., VI, 10. 

(5) Cod. Just., 1, 51, 1. 
(QMarini, 123. 

(7) Nov. 24, 25. 

(8) Greg., Ep„ I, 69. 

(9) Agathias, I, 19, p. 55. 

(10) Cassiod., Var., XI, 6. Cf. Godefroy, ad C. Th. t 1, 12, 3. 

(11) Greg., Ep., I, 44, et, sur le notarius, Agnell., 120. 

(12) Ibid., XII, 19. 
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Yofficium. II comprenait en outre des numerarii (1), charges f 
comme autrefois , de tenir et de r6gler les comptes , et des offl- 
ciers appel6s scribones, scholastici et chartularii, sur lesquels nous 
devons insister un moment. 

On appelait d'habitude du nom de scribones des gardes du corps 
de Tempereur(2); mais ces personnages6taient fr6quemment char- 
ges par le souverain de missions sp6ciales dans les provinces. 
Tantdt ils y portaient les lettres imp6riales (3); tantot ils allaient 
remettre, de la part du souverain, les dons qu'il faisait k telle ou 
telle person ne (4) ; enfin ils recevaient mfime des missions mili- 
taires : Tempereur Maurice envoyait un scribo avec des navi- 
res pour faire repasser le Danube k Tarm6e byzantine (5) ; sou- 
vent ils 6taicnt adjoints par Tempereur k un m^gistrat, dont ils 
ex6cutaient les sentences (6); et alors, ils faisaient, pourun temps 
plus ou moins long , partie de son officium. Ainsi le scribo Julia- 
nus 6tait attach6 k la personne de l'exarque (7) ; un autre accom- 
pagnait, k ce qu'il semble, le proconsul de Dalmatie (8); enfin les 
magistri militum avaient egalement parfois des scribones dans leur 
officium (9). Ils 6taient charges de la garde des prisonniers d'im- 
portance (10) ; plus souvent ils s'occupaient des affaires militaires. 
C'Staient eux qui faisaient le recrutement pourTarm6e (11), et 
payaient la solde aux troupes (12). C'6taient, si Ton en juge par leur 
titre de vir magnificus (13), d'assez importants personnages : pour- 
tant ils 6taient s6vferement controls par le dux ou le magistei* mi- 
litum qu'ils accompagnaient : colui-ci assistait en personne k 
Texercice de leurs principales attributions (14). 

Les scholastici n'&aient, k l'origine, pas autre chose que des 



(1) Greg., Ep., XII, 15, 16. 

(2) Agath., Ill, 14 : « «U to Y* fy ofao; twv k\u^l xa paatXtCa fopvflpcov, 8u< ify 
*ftp(6ttvac AvofiiCovaiv. » Cf Theophyl. Simocatta, I, 4; VII, 3. 

(3) Lib. pontif., 104. 

(4) Greg., Ep., V, 30. 

(5) Theoph., I, 438. 

(6) Agath., Ill, 14. Theoph., I, 429. Cf. Simocatta, VII, 3. 

(7) Greg., Ep., IX, 41. 

(8) /bid., X, 36. 

(9) Lib. pontiff 126. 

(10) Ibid., 126. 

(11) Greg., Bp., II, 32. 

(12) Ibid., V, 30. 

(13) Ibid., IX, 41. 

(14) Ibid., V, 30. 



Digitized by LjOOQIC 



LE DUG BT LBS 0FFICIBR8 DP L* ADMINISTRATION PRO VINCI ALB. 153 

avocats (1). De bonne heure, auprfes de chaque tribunal, un 
certain nombre d'avocats avaient 6t6 institu6s (2), formant un 
collfege k la t^te duquel se trouvait un primus, d6sign6 sous le 
nora d'advocalus fisci. lis avaient d'importants privilfeges et jouis- 
saient d'une grande consideration : souvent ils regoivent les titres 
de vir clarissimus (3) ou vir eloquentissimus (4). En r6alit6, ils 
d6pendaient assez etroitement de l'Etat, et leur service 6tait une 
veritable mililia (5); ils 6taient nommes par le magistrat dans le 
tribunal duquel ils 6taient inscrits, ils pouvaient dtre suspendus 
par lui (6) ; Vadvocatus fisci recevait mfime des appointements du 
gouvernement (7). A la fin du sixifeme sifecle , les personnages 
d6sign6s sous ce titre paraissent plus Etroitement attaches encore 
k la personne des fonctionnaires (8) ; l'exarque a un scholasticus 
auprfes de lui (9); il s'en rencontre un k cot6 du gouverneur 
d'Afrique (10); un autre porte le titre de scholasticus Siciliae (11). 
Ce ne sont plus seuloment des avocats donnes aux parties par 
FEtat, ce sont des conseillers juridiques assistant le gouverneur ; 
ils sont occupes, dit saint Gregoire, in ullione maleficorum (12). 
Eux aussi , comme les consiliarii , se pr6paraient dans ces fonc- 
tions k la pratique de l'administration ; de ce seminarium dignita- 
tum (13) sortaient souvent les gouverneurs (14). 

Enfin, nous trouvons, auprfes des gouverneurs, des chartuhiriu 
Primitivement,on designait sous ce nom des employes inf6rieurs 
de Yoflicium (15), des adjutores du commenlariensis, AeYabaclis(\b) 
ou m&ne des numerarii. Ils ne se distinguaient pas d$s scriniarii 
avec lesquels Suidas les confond absolument (17) ; comme eux , 
ils gtaient des grefflers employes dans les bureaux du magistrat. 

(1) God., ad C. Th. t 8, 10, 2. 

(2) Bethmann-Hollweg, Civilprocess, III, 162 et suiv 

(3) Greg., Ep., XII, 2. 

(4) Ibid., IX, 58. 

(5) Cod. Theod., 1, 29, 1. 

(6) Bethmann-Hollweg, L I., 165. 

(7) Cod. Just., 2, 9, 1. 

(8) Greg., Ep., I, 3. 

(9) Ibid., V, 36. 

(10) Ibid., IX, 58, 59. 

(11) Ibid., XIV, 1. 

(12) Ibid., XIV, 1. 

(13) Nov. Valentin., 2,2, par. 1. 

(14) Amm., XXVIII, 1. 

(15) Lydus, De Magistr., Ill, 17-18. 

(16) Ibid., Ill, 20, 27. 

(17) Suidas, ed. Gaisford, 3347, 
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C'est pour cela qu'on trouve, au temps de Justinien, une schola 
charlulariorum dans Yofllcium du pr6fet du pr&oire d'Afrique (1). 
A cdt6 de ces chartularii, il en existait d'autres, les chartularii 
numerorum militarium (2), qui tenaient les registres oti dtaient 
inscrits les noms des soldats (3). Enfln , l'Eglise avait ses char- 
tularii (4), soavent d6sign6s aussi sous le nom de notarii (5). 
II est assez difficile, entre tant de significations multiples (6), de 
dtaidler exactement les attributions des person nages que les 
textes d6signent sous ce nom ; mais, k coup stir, il se trouvait 
dans Vofficium du gouverneur de province de ces chartularii 
civils ou milil aires, charges de fonctions inf6rieures : tel 6tait ce 
Thomas chartularius , charge par un mag titer militum de con- 
duire des prisonniers k Ravenne (7). 

Mais k cdt6 de ces chartularii qui servaient dans Vofficium , il 
s'en trouvait d'autres qui, sous Pautorit6 du dux, adminis- 
traient des portions de la province et tenaient dans la hi6rarchie 
militaire une place assez considerable. Dans une lettre du pape 
Etienne III (8), 6c rite en 756, se trouve une Enumeration qui 
semble complete des fonctionnaires residant k Rome ; on y voit , 
meutionngs dans l'ordre suivant : ducts, cartularii, comites, tribu- 
nentes (= tribuni). Ainsi, entre le dux, gouverneur de la pro- 
vince, et le comes ou tribwms, gouverneur de la ville, prend 
place un fonctionnaire d6sign6 sous le nom de chartularius. Nous 
savons, d'autre part, qu'un chartularius devenait dux par un 
avancement rggulier (9). Nous connaissons, par les lettres de 
Gr6goire le Grand, un certain nombre de ces personnages, et les 
renseignements que fournit cette correspondance marquent mieuz 
encore Timportance de leurs fonctions. Ainsi on rencontre, en 
Sicile, un Stepbanus, marinarum partium chartularius (10) : le 
pape se plaint qu'il fasse subir aux provinciaux tarda praejudicia 
tantasque oppressions; il envahit les biens des particuliers , et, 

(l)Cod. Just., 1,27, 1. 

(2) Ibid., 12, 37, 19. 

(3) Nov. 117, 11. 

(4) Greg., Ep., II, 48; IX, 74, 79; XII, 28; XIII, 21, 34. 

(5) Ibid., IX, 80. 

(6) Nous ne parlous point des chartularii s&cri cubiculi (Nov. 8 et25, c. 6), 
ni de ceux qui servaient dans Vofficium des grands dignitaires de la cour 
(C. Th., 8, 7, 5. Not. Dign. Occid., 14). 

(7) Lib. pontif., 126. 

(8) God. Carol., 8. 

(9) Lib. pontif. 269. Theoph., I, 612. 

(10) Greg., Ep., V, 41. 
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sans jugeraent, attribue au flsc leurs maisons et leurs propri6t6s. 
Ailleurs (1), ce mdme personnage, qui recoit le titre de magnifi- 
cus, est invil6 par le pape k r6int6grer dans leur couvent des moi- 
nes 6chapp6s et k jnger un diff&rend entre un abb6 et un prfitre. 
AssurSment, un tel personnage, qui parfois recoit le noni de vir 
consularis (2), est bien autre chose qu'un des simples chartularii dont 
nous indiquions tout k Theure les modestes attributions. Ailleurs 
le pape demande au tcholasticus Siciliae de recommander forte- 
ment les besoins de Rome, urbis necessitates, au vir magnificus 
domnus Maurentius chartularius (3) ; et quels sont ces perils que 
la veuue de ce fonctionnaire doit conjurer? au dehors, l'attaque 
des Lombards ; au dedans, la s6dition militaire. Enfln nous con- 
naissons, par le Liber pontificalis , un autre chartularius, Mau- 
rice (4). On le voit k Rome soulever Tarm6e contre le pape, faire 
mettre les scell6s sur le tresor pontifical, aprfes quoi il adresse k 
Pexarque Isaac k Ravenne un rapport sur laconduite qu'il a tenue. 
Plus tard,le mfime personnage agit en maitre k Rome (5); il sou- 
lfeve Tarm6e d'ltalie contre Pexarque, forme un complot avec les 
principaux citoyens de la ville , et Pexarque dut r6primer, par de 
s6vferes ex6cutions, cette tentative d'insurrection. Si Ton rappro- 
che ces diffi&rents textes, on voit un mfime personnage k la fois 
chef militaire et administrates civil, gouvernant tantdt une ville, 
tantdt une partie de la province, et venant, dans la hi6rarchie, 
immgdiatement aprfes le dux. Quelles 6taient au vrai ses attribu- 
tions? il est impossible de le dire d'une manifere prficise, mais il 
importe de remarquer la pr6sence de ce fonctionnaire dans Tad- 
ministration provinciale de PItalie byzantine ; dans les thfemes, 
au dixifeme sifecle, nous trouverons au-dessous du stratfege un 
chartulaire du thfeme (x«f>rotAocpfoc t8\> efywroc) (6), qui est un des 
plus importants offlciers de Padministration provinciale. 

Nous ne pouvons d6terminer d'une manifere complfete quels 
Staient Jes officiates d'un gouverneur de province : tout au moins 
savons-nous que ses bureaux comprenaient un assez grand uom- 
bre d'employ6s. A la fin du quatrifeme sifecle, Vofltcium d'un 



(1) Greg., Ep., 11,28. 

(2) Ibid., II, 24. 

(3) Ibid., I, 3. 

(4) Lib. pontif., 121. Cf. 183. 

(5) Ibid., 125. 

(6) Rambaud, 204. Cf. Trinchera, Syll. gr&ec, membr&n&rum, p. 18, ou 
on trouve, au onzieme siecle, un chartulaire gouvernant une partie du 
theme, xoptovXapfoc toO MattpCtov (du pays de Matera). 
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praeses , dans le diocese d'lllyrie , so composait d'au moins cent 
personnes (1); celui d'un vicarius en comptait deux cents ou trois 
cents (2), celui d'un proconsul d'Afrique quatre cente (3). Jus- 
tinien r6duisit un peu ces chifiFres considerables : le pr6fet d'Afri- 
que n'eut plus que trois cent quatre- vingt-seize officiates (4), 
chaque gouverneur du diocese en eut cinquante (5). Enfln,et 
ceci peut nous donner une id6e de Yofficium d'un due , les pr6- 
teurs nouvellement institute par Justinien eurent un officium 
de cent personnes (6). 

Deux points doivent Stre remarqu6s k la fin de cette etude : 

1° La d6pendance etroite dans laquelle les officiates se trouvent 
vis-k-vis du gouvernement : nomm6s par Fempereur (7) , et peut- 
Stre, k la fin du sixifeme sifecle, directement par Texarque (8), ils 
re^oivent leurs appointements de l'Etat (9); le magistral qu'ils 
servent est leur unique juge en matifere civile et criminelle (10) ; 
ils sont, en toute circonstance, prot6g6s par lui et ne relfevent que 
delui(li). 

2° Le caractfere militaire que V 'officium eut de tout temps, lors 
mfime qu'il s'agissait des bureaux d'un gouverneur exclusivement 
civil. Souvent les officiates portent le nom de milites(l2) ; toujours 
leur service s'appelle militia (13), toujours ils portent le cingu- 
lum (14) , qui marque la condition militaire. Souvent, tout en 
faisant partie d'un officium , ils restent inscrits dans les cadres 
de Tarm6e : in numeris militat , dit la Notitia de plusieurs de ces 
fonctionnaires , et in officio deputatus (15). 

Etroite d6pendance du gouvernement central , caractfere essen- 
tiellement militaire, ce sont, ici comme partout, les traits distinc- 
tifs de l'administration byzantine en Italie. 

(1) Cod. Just., 12, 58, 9. 

(2) Cod. Theod., 1, 15, 5 et 12. 

(3) Ibid. y 1, 12, 6. 

(4) Cod. Just., 1, 27, 1. 

(5) Ibid., 1, 27, 2. 

(6) Nov. 24, pr&ef. 25. 

(7) Cod. Just., 12, 58, 1 et 7. 

(8) Greg., Ep. t IX, 9. Le pape demande a Yex&rque la destitution de son 
major domus. 

(9) Cod. Just., 1, 27, 1. 

(10) Greg., Bp., 1, 48. 

(11) Bethmann-Hollweg, I. I., 139-140. 

(12) Lactant., De mort. pers., 31. Symm., Ep., X, 43, 63. 

(13) Cod. Theod., 16, 5, 48. Cf. Pseudo-Ascon., In t?en., I, 28. 

(14) Cod. Theod., 14, 10, 1. 

(15) Not. Occid., 4, 7, 8, 
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LB PRfiFBT d'iTALIB. 

A la fin du sixifeme siecle, corame on l'a expose pr6c6demment, 
on rencontrait encore, dans les villes italiennes, des restes consi- 
derables du r6gime municipal , k Rome des prefets de la ville, et 
parfois des gouverueurs civils dans radministration provinciale. 
De mdme, il subsistait dans Torganisation du gouvernement 
central des vestiges importants des anciennes institutions admi- 
nistratives. A cot6 de l'exarque, repr6sentant de l'empereur et 
gouverneur suprfime de la p6ninsule , on trouvait k Ravenne un 
pr6fet d'ltalie (1), et , au-dessous de lui, deux vicaires, qui r6si- 
daient , Tun k Rome , Tautre k GSnes. Ce sont les attributions et 
le rdle decesfonctionnaires, destin6s, eux aussi, k disparaftre assez 
vite , qu'il nous faut d'abord 6tudier. 

Le praefectus per Italiam , parfois appel6 praepositus Italide (2) , 
avait, avec le titre de pr6fet du pr6toire (3), perdu les plus impor- 
tantes attributions de I'ancien magistrat de ce nom. Non seule- 
ment la prefecture d'ltalie ne comprenait plus TAfrique , pour 
laquelle Justinien avait cr66 un pr6fet du pritoire particulier (4), 
remplac6 par un exarque k la An du sixifeme sifecle (5); mais en 
Italie mfime, la competence du pr6fet s'6tait restreinte au profit 
de Pexarque. Dfes le temps de Justinien , Narsfes, investi par 
l'empereur de pouvoirs extraordinaires , exercait quelques-unes 
des attributions autrefois r6serv6es au prffet du pr6toire. II pro- 



(1) Greg. M., Ep. t I, 37, 38; V, 11 : a Per excellentissimum patricium et 
per eminentissimum praefectum. » 

(2) Greg., Ep. t I, 23; X, 21. Jaffe, 1090, 1775, ou Ewald lit, dans les deux 
passages : praefectus praetorio Italiae. 

(3) On ne le trouve point, en effet, designe sous ce nom. 

(4) Cod. Just., 1, 27, 1. 

(5) Greg., Ep., I, 61, 75, etc. 
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mulguait, d'accord avec lui, les lois irap6riales (1) ; il r6glait avec 
lui les questions aflministratives, judicial res et financiferes relati- 
ves k la reorganisation del'Italie (2); en fin, il 6tait place au-des- 
sus de lui dans la hierarchic administrative (3). Cette situation 
devint plus r6gulifcre encore quand Fempereur Justin constitua 
Tezarchat : en Afrique (4) comme on italie, le prefet se trouva 
subordonne k Texarque. Au lieu d'etre , comme autrefois, le pre- 
mier personnage du diocfese, il eut un supSrieur : au lieu de gar- 
der ce pouvoir sans limites , cette magistrature sans rivales (5) , 
et pour laquelle les contemporains ne trouvaient point d'expres- 
sions assez ambitieuses (6), il dut abandonner k l'exarque quel- 
ques-unes de ses principales attributions. Lorsque , au temps de 
Constantin, la prefecture avait 6t6 d6membr6e au profit du ma- 
gister militum et du magister officiorum (7), le prefet avait vu di- 
minuer sa competence, mais dans le domaine plus restreint de 
Tadministration civile, il avait garde une autorite incontestee. Au 
sixifeme sifecle, la r6forme fut d'une autre sorte : il n'y eut point, 
entre le pr6fet et l'exarque, un partage d'attributions qui laissAt k 
chacun une complete independance dans son domaine; l'exarque * 
fut, comme le prefet, competent en matifere de justice et de finan- 
ces : et il se trouva le superieur du prefet , non seulement par les 
attributions plus etendues qui lui etaient assignees, mais encore 
par le controls qu'il exenja sur les affaires specialement r6serv6es 
k la prefecture. 

Autrefois , les attributions du prefet du pr6toire se partageaient 
entre quatre objets principaux : la legislation , l'administration 
civile , la justice et les finances (8). A la fin du sixifeme sifecle , 
toute autorite legislative lui avait 6t6 enlev6e : l'exarque recevait 
et promulguait seul les lois imperial es (9). La nomination des 
fonctionnaires , le paiement de leurs appointements avaient ega- 
lement cess6 d'etre de sa competence; du moins, il ne nommait 



(1) Pragm. , 27. Auparavant le prefet seul promulguait les lois. Cf. Nov. 
Val., 20. Bethmann-HoUweg, Civilprocess., HI, 214. 

(2) Const. I, V, VI. 

(3) Pragm. Const., V. 

(4) Greg., Bp., X, 37; XI, 5; IV, 34. 

(5) Cassiod., Var., VI, 3. 

(6) Lydus, de Mag., II, 7 : « fjric xoOdiccp &xtav6c xt; t&v icpaYP&tuv... xij; 
KoXvrtfac iatlv &Xi)6«&< Apj^ T(5v Apx*** * 

(7) Zosime, II, 32 et suiv. r 

(8) Cf. Bethmann-Hollweg, 1. i., HI, 48-49. 

(9) Greg., Bp., IX, 9. 
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plus que certains offlciers charges des travaux publics (1) ou des 
finances : tout ce qui regardait l'administration provinciale pro- 
prement dite 6ta,it remis entre les mains de Tezarque (2). Sa com- 
petence judiciaire 6tait rest6o plu§ considerable (3) ; les testes nous 
le montrentdans lesfonctions de juge (4), mais ils ne d6terminent 
pas (Tune manifere precise l'6tendue de ses attributions. Enfin, en 
matibre de finances, son autorit6 6tait considerable. II n'6tait plus, 
k la v6rit6, du moins en Italie, charge, corarae autrefois (5), de 
payer la solde des troupes (6) ou de veiller au deplacement des 
garnisons ; mais la repartition et la levee de Firapdt 6taient tou- 
jours comprises dans ses attributions : elles en etaient mdme de- 
venues la partie essentielle. 

Sans doute , k la fin du sixifeme sifecle , Tadministration fluan- 
cifere etait encore, comme jadis, partagee entre trois grands ser- 
vices (7). A cote des agents sp6cialement attaches a la prefecture 
du pr6toi re (praefectiani) (8), on rencontre, pour l'administration du 
tr6sor public , des palatini sacrarum largUionum (9), et pourcelle 
du tr6sor prive , des palatini privatarum ou des comites privates 
rum (10). Mais tandis qu'autrefois ces deux derniires ca- 
tegories de fonctionnaires trouvaient, k Constantinople mdme, 
parmi les hauts fonctionnaires du palais imperial, leurs sup6- 
rieurs hierarchiques , en Italie , au contraire, a la fin du sixifeme 
Steele, ils semblent directement plac6s sous l'autorite duprofet (1 1). 
Lorsque, en 599, le palatinus Jean fait subir des vexations de 
toutes sortes k la corporation des saponaru de Naples (12), e'est au 
prefet (et le titre A'eminentissimus prouve qu'il est bien question 



(1) Ainsi le comes formarum a Rome. Greg., Ep., XII, 29. 

(2) Greg., Ep., Ill, 28; VII, 3; X, 52. 

(3) Ibid., VII, 8. C'est ce que continue 1'existence du consiliarius a c6te 
du prefet (ibid., I, 38. God. Just., 1, 51, 3). 

(4) Greg., Ep., XI, 26, ou il s'agit d'ailleurs plut6t de juridiction conten- 
tieuse en matiere de finances. Gf. ibid., IV, 34, ou le prefet d'Afrique re- 
quiert l'application de la loi (legum mundanarum) contre les heretiques. 

(5) Bethmann-Hollweg, I. L, 70-71. 

(6) Greg., Ep., V, 21, 30; IX, 74, 124. Pourtant, en Airique, le prefet 6tait 
charge de preparer les vaisseaux (Ibid., X, 37). 

(7) Cf. Pragm., 16. 

(8) Marini, 75. Cf. Cod. Theod., 12, 10, 1. Cod. Just., 12, 53, 2, 3. 

(9) Marini, 120. Cf. Cod. Theod., 6, 30. Cod. Just., 12, 24. 

(10) Greg., Ep., X, 9; XIII, 22. Cf. XI, 10, un curator publici patrimonii. 

(11) Dans la Nov. 75, il est question d'un comes sacri patrimonii per /la- 
Ham ; on n'en retrouve nulle trace a la fin du sixieme sieele. 

(12) Greg., Ep., X, 26. 
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du prfifet d'ltalie) que les plaintes sont adress6es : ailleurs , c'est 
au tribunal du pr6fet qu'est port6e l'affaire du banquier Jean, qui 
a donn6 sa garantie pour un palalinus infldfele (1). Quand les gou- 
verneurs provinciaux imposent auz contribuables de trop lourdes 
charges, c'est au prgfet qu'on porte plainte, quia hujus malt emen- 
datio vettrae speciality* auctoritatem dignitatis exspectat (2); enfln, 
c'est lui qui accorde ou retire les exemptions d'impdts et les pri- 
vileges en matifere de finances (3). Ainsi se trouve concentre entre 
les mains du pr6fet d'ltalie tout ce qui regarde la repartition et la 
perception des impdts (4) : les sommes vers6es au tr6sOr et cen- 
tralists k Raven ne 6taient sans doute, par les soins du pr6fet , 
rfiparties entre les diflPSrents services (5) ; et si l'exarque se r6ser- 
vait d'ordonnancer les d6penses , au moins en ce qui touche Tad- 
ministration militaire (6) , il semble bien qu'en matifere civile ce 
soin 6tait attribu6 au pr6fet d'ltalie. On le voit, en mars 600, r6gler 
par un 6dit ($wtTuiwo<ric) les d6penses que devra faire le vicaire de 
Rome Dulcitius (7) : aussi a-t-il autoris6 pour surveiller la gestion 
flnancifere des gouverneurs de province (8), et il re<joit , au sortir 
de leur charge , les comptes de tous les fonctionnaires (9). Lui- 
mSme tient les registres g6n6raux des finances (10) et peut fitre 
appel6 a juslifier de son administration (11). 

(l)Greg., Ep., XI, 26. 

(2) Ibid., XI, 5. 

(3) Ibid., X, 21. 

(4) Ibid., IX, 124 : « Praefectura illarum partium acceptas pecunias recu- 
perare negligit. » 

(5) Cassiod., Var., VI, 3. Serrigny, 78-79. 

(6) Greg., Bp. t IX, 124. 

(I) Ibid., X t 21. 

(8) Pragm., 9. Greg., Ep., XI, 5. 

(9) Greg., Ep., I, 37. Cf. Ill, 65. 

(10) Ibid., X, 21. Calisse (I. 1., p. 300) remet a un questeur la direction de 
1' administration financiere en Italie. La lettre de Gregoire (I, 31), sur la- 
quelle s'appuie cette opinion, est adressee a Constantinople au quaestor 
sacri palatii. 

(II) Les lettres de S. Gregoire font connattre plusieurs des prefets d'ltalie 
pour la fin du sixieme siecle : en fevrier et mars 591 ( Jaffe, 1090, 1105, 1106), 
Georges ; en mars 600, le prefet Jean (Jaffe, 1775), qui a eu pour predeces- 
seur un autre Jean, dont l'administration parait avoir ete fort severe (cunctis 
notum est quam fuerit gravis actio, Greg., Ep., X, 21). C'est lui sans 
doute qui est mentionne dans la lettre X, 26 (Jaffe, 1639, fevr.-avr. 599). Le 
prefet Jean, nomme dans la lettre X, 52, est difficile a determiner. Jaffe (1529) 
place la pidce en sept.-oct. 598, date qui semble peu acceptable. En effet, 
cette lettre se rattache etroitement a l'affaire de Libertinus et a la lettre X, 
51, mise par Jaffe en sept 600. Comme l'intervalle entre les deux documents 
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Ainsi le prefet dltalie 6tait devenu surtout un administrates 
financier. C'etait ce qui faisait Timportance (1), et aussi la diffi- 
cult£ de ses fonctions ; line lourde responsabilit6 pesait sur sa 
t6te (2), d'autant que Texarque intervenait souvent dans les affai- 
res de sa comp6tence. Malgr6 ce controle, malgr6 la diminution 
de son autorite , le prefet n'en demeurait pas moins un person- 
nage considerable; nomm6 par l'empereur (3), decore du titre 
d'eminentissimus (A), il r6sidait k Ravenne, ou plutot k Classe (5), 
k cot6 de l'exarque, dans la capitale de l'ltalie byzantine. 

Au-dessous du pr6fet du pr6toire t il y avait autrefois deux tn- 
carii, Tun k Rome, qui gouvernait les dix provinces mSridiona- 
les de l'ltalie (6) , Fautre k Milan , qui administrait les sept pro- 
vinces du Nord ; Tun et l'autre existaient encore a la fin du 
sixifeme sifecle. Gregoire le Grand parle d'un certain Joannes, vir 
magnificus , in hoc Romana civitate locum praefecturae servans (7) , 
et qui ne peut Stre autre chose que le vicarius urbis. Le mSme 
texte nous fait connaitre k GSnes un autre Joannes , vir magni- 
ficus, qui praefecturae vices illic acturus advenit, et son pr6d6ces- 
seur Vigilius, qui vices illic ante hunc praefecturae gessit (8). Ce 
personnage est evidemment le vicarius Italiae (9), oblige, comme 
Farchev&jue de Milan , de quitter son ancienne residence pour 
chercher un asile sur la cote de Ligurie. Quel 6tait , ^ la fin 

parait avoir ete assez long, c'est en oct. ou nov. 600 qu'il faudrait placer la 
lettre X, 52. Le prefet Jean qui, aux termes de cette lettre , semble resider 
a Ravenne, serait alors le personnage mentionne en mars 600 (Greg., Ep., 
X, 21). II faut avouer que le titre de praefectus simul et palatinus est peu 
clair. 

(1) Greg., Ep., X, 21 : a Debet eminentia vestra potentia qua pollet inspi- 
cere. » 

(2) JMd., X, 37. 

(3) Proc, Bell. Goth., II, 22, p. 238; III, 6, p. 302. 

(4) Greg., Ep., V, 11 ; X, 21, 26; XI, 26. 

(5) Marini, 74, p. Ill : « In Classe, castris praetorio Ravennat'ibus. » 

(6) II faut remarquer que, des l'epoque ostrogothique, le vicarius urbis a 
cesse dc gouverner le diocese suburbicaire ; il est devenu un fonctionnaire 
urbain adjoint au prefet do la ville. Son autorite s'ctend sur Rome et la 
campagne jusqu'au 40* mille (Cassiod., Var., VI, 15). A l'epoque justinienne, 
il n'est pas autre chose (Mommsen, Feldmesser, II, 203.) 

(7) Greg. M., Dial., Ill, 10; IV, 52. Cf. Ep., X, 46; X, 21. 

(8) Greg., Ep., IX, 35. 

(9) Mommsen (/. 1., 203) nie Texistence, a l'epoque justinienne, du vicairo 
d'ltalie. L'emploi du terme praefecturae vices agens semble pour taut 
bien indiquer qu'il s'agit du vicaire imperial et non d'un suppleant du pre- 
fet. (Sur cette distinction, Bethmann-Hollweg, III, 54-55. Bouche-Leclercq, 
Manuel, 157.) 

11 
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du sixifeme sifecle, le role de ces deux fonctionnaires? Nous ne 
le savons point fort exactement. lis semblent , comme le prSfet 
d'ltalie, avoir eu pour attribution essentielle Padministration 
financifere ; du moins voit-on le vicaire de Rome ordonnancer 
des depenses conform6ment aux instructions de son sup6rieur 
le prefet (1), et cite, pour rendre ses comptes, au tribunal de Pex- 
consul L6ontius (2) ; de meme le vicaire dltalie paraft avoir eu 
en main le maniement des fonds publics, puisqu'on le voit, pour 
suffire aux d6penses , oblige d'emprunter de Targent k TarchevS- 
que de Milan, r6fugi6 k GSnes. Pour le reste , leur autorit6 avait 
6t6 sans doute diminu6e comme celle du pr6fet d'ltalie : les ter- 
ritoires qu'ils administraient autrefois 6taient en grande partie 
aux mains des Lombards , et les officiers militaires qui mainte- 
nant gouvernaient les provinces relevaient directement de Pexar- 
que de Ravenne. Mais il n'en est pas moins int6ressant de voir 
subsister en Italie , au milieu des fonctionnaires de Fadministra- 
tion nouvelle, ces traces de Tantique organisation : on voit par 
cet exemple , joint aux pr6c6dents , comment se fit la r6forme 
dans l'ltalie byzantine , non point par un changement brusque, 
mais par une lente et insensible transition. 

Pour Tassister dans les uombreux services dont il avait la 
charge , le pr6fet avait sous ses ordres des adjoints et des em- 
ployes en nombre assez considerable. Quand il rendait la justice, 
il avait aupres de lui des assesseurs ou conseiilers (assessores^ con- 
siliarii) (3) , personnages d'un rang assez 61ev6 , et qui recevaient 
dans la hierarchie le titre de comites primi ordinis (4) ; on les re- 
trouve auprfes du pr6fet d'ltalie, avec l'6pithfete de vir magni- 
ficus, k la fin du sixieme sifecle (5) : et leur existence atteste qu'k 
cette date, la prefecture gardait ses attributions judiciaires. Pour 
l'administratiou des finances, le prSfet d'ltalie avait sous ses or- 
dres , outre les palatini dont il a 6t6 parlS prec6demment , et dont 
l'office se bornait & surveiller la rentrtedes imp6ts(6), un grand 
nombre d'agents inf6rieurs charges de recueillir les sommes dues 
au tr6sor. Parmi ces fonctionnaires, que GrSgoire le Grand d6- 



(1) Greg., Ep., X, 21. 

(2) Ibid. % X, 46. 

(3) Cassiod., Var., VI, 12; Cod. Just., I, 27; I, 51, 3. Bethmann-Hollweg, 
I. i., Ill, 129; Serrigny, I, 75. 

(4) Cod. Theod., 6, 15. Cassiod., Var., VI, 12. 

(5) Greg., Ep., I, 38. 

(6) Bethmann-Hollweg, I. I., Ill, 76. 
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signe sous le nom g6n6ral d'actionarii publici (1) , les textes nous 
font connaitre, pour la fin du sixifeme siecle , les collectarii (2) et 
les apodeclae (3). Le sacellarius ou tresorier de la caisse mili- 
taire (4), qui doit etre vraisemblablement identifie avec Yeroga- 
tor , charg6 de payer la solde des troupes (5) , 6tait peut-&tre aussi 
plac6 sous les ordres du pr6fet : toutefois, dfes ce moment, Tad- 
ministration de la caisse militaire et le soin des dSpenses relati- 
ves & Tarm6e etaient plus sp6cialement places sous le controle de 
Pexarque (6). 

Enfin dans les bureaux de la pr6fecture, le pr6fet avait un nom- 
bre considerable d'employ6s, qui formaient sou officium et etaient 
d6sign6s sous le nom general de praefectiani (7). Nous connais- 
sons par une constitution de Justinien (8) de quelle maniere fut 
compost en 534 Yofficium du pr6fet d'Afrique. II ne comprenait 
pas moins de 396 personnes , reparties en un certain nombre de 
scrinia ou bureaux (9). Assur6raont, Yofficium du prefet d'ltalie 
6tait moins considerable k la ftn du sixieme siecle ; certains servi- 
ces romis en Afrique aux soins du pr6fet , gouverneur supreme 
du diocese, 6taient , dans la p6ninsule , rattachSs k Yofficium de 
Texarque. Ncanmoins le pr6fet d'ltalie avait encore un nombreux 
personnel sous ses ordres ; et le rescrit de Justinien , compar6 
avec les textes , petit servir k en donner quelque id6e. 

On trouve, dans les papyrus de Raven ne , pour la fin du 
sixifeme sifecle, plusieurs person nages portaut le titre de scriniarius 
gloriosae sedis (10) , et Marini a demontr6 que cette gloriosa sedes 
d6signe la charge de pr6fet d'ltalie ; d'autres servent dans ces 
scrinia, les uns comme numerarii (11), d'autres comme adju- 
tores ou apparitores (12). Nous connaissons par leur nom quel- 
ques-uns de ces scrinia : tous se rapportent a l'administration 
financifere, principale attribution du pr6fet. C'est ainsi qu'on 



(1) Greg., Ep. t I, 44; XII, 3. 

(2) Marini, 75, 114, 121. Sur la collect*, Greg., Ep., IX, 12G. 

(3) Marini, 93, 122. Spreti, I. /., cl. Ill, 123, p. 382. 

(4) Greg., Ep. t V, 21. 

(5) Ibid., IX, 74, 124. 

(6) Ibid., IX, 124. 

(7) Marini, 75. 

(8) Cod. Just., 1, 27, 1. 

(9) Cf. Bethmann-Hollweg, III, 133, 161. Kuhn, L l. t I, 149 et suiv. 

(10) Marini, 75, 80. Cf., sur la formule, Rossi, /riser, chvist., I, 1122. 

(11) Marini, 74, 87. 

(12) Ibid., 121, 74. 
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trouve le scrinium canonum (1) , charg6 sans doute de r6partir 
l'impot eutre les provinces d'apres les donn6es fix6es par le ca- 
non imperial ; le scrinium aureae massae (2), auquel se rattachent 
probablement les fonctionnaires occupes de la frappe des mon- 
naies (monitarii auri) (3) ; le scrinium suburbicarium , ainsi 
nomm6 peut-Stre de ce qu'il 6tait 6tabli k Glasse , r6sidence ordi- 
naire da pr6fet : certains personnages sont en feffet, nomm6s nu- 
merarii ou apparitor es in Classensis praefecturae officio (4). On ren- 
contre ensuite, dans YofjUcium du prefet dltalie corame dans 
celui du pr6fet d'Afrique, des cxceptores (5), des cursores(6), orga- 
nises en scrinium ou schola, des nomenclatores (7), qui forment 
6galement une schola , k la t3te de laquelle est plac6 un primice- 
rius (9), enfln des stratores (8), k la tetc desquels se trouvaitaussi 
un primicerius (10). On peut croire que le pr6fet d'ltalie, corame 
les autres fonctionnaires, avait ses char tularii. Les textes ne men- 
tionnent plus, dans son officium, ni commentariensis ni ab actis; 
mais on ne saurait rien conclure de ce silence des documents. 
Enfln , on rencontre dans les bureaux de la prefecture des ma' 
gistriani (11), organises en schola, des prawogatiwrii (12) , des 
augustales(it), k la t&e desquels etaitplac6 un primicerius. II est 
difficile de d6terminer exactement les attributions de ces divers 
employes, dont nous ne pr6tendons point au reste avoir dress6 la 
lisle complete. Mais nous devons, en terminant, signaler un point 
qui a son importance : plusieurs fonctionnaires de cet officium , 
et non seulement des primicerii, mais encore de simples numera- 
rii , portent le titre de vir clarissimus (14). On voit que la dignity 
de clarissimus 6tait bien tomb6e dfes la fin du sixifeme si&cle. 



(i) Marini, 87. 

(2) Spreti, I. L, cl. I, 36, p. 206. 

(3) Marini, 120. 

(4) Ibid., 74, p. 110, 112. Of., sur la lecture de l'abreviation , ibid., p. 249, 
250. 

(5) Ibid., 90. 

(6) Ibid., 114, p. 174. 

(7) Ibid., 121. 

(8) Ibid., 121. 

(9) Ibid., 114, p. 174. 

(10) Spreti, I. L, cl. I, 313, p. 279. 

(11) Marini, 75. Cf. Lydus, 111,7, 12. Nov. 17, 4. Ducange, v*-|i.aYi<TTpCa- 
vo;. 

(12) Marini, 74, p. 115. Cassiod., Var., XI, 27. 

(13) Marini, 120. Cassiod., Var., XI, 30. 

(14) Marini, 120, 121. 
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Les textes du septieme et du huitifeme siecle conservent peu de 
souvenirs du pr6fet d'ltalie et de ses vicaires (1). A priori, deji, 
si Ton considfere le d6veloppement general de Tadministration 
byzantine, on doit croire que le prefet disparut peu & peu devant 
Fexarque , comme le judex provinciae s'Stait lentement effacS de- 
vant le due, et les magistrats municipaux devant le iribunus ou 
dativus. Aussi bien, dfes la fin du sixi&me siecle, le vicaire de 
Rome n'Stait plus qu'un fonctionnaire urbain, subordonne au 
prefet de la ville , et qui flnit sans doute par se confondre avec 
lui (2) : le vicaire d'ltalie, s'il subsiste obscur6ment k GSnes pen- 
daut les premiferes ann6es du septieme sifecle, disparut assurS- 
ment au moment oil la conquSte lombarde detruisit la province 
de Ligurie. Quant au pr6fet du pretoire, on montrera plus loin 
comment , au milieu du septifeme sifecle , ses attributions judiciai- 
res et financifcres avaient passe presque entiferement entre les 
mains de Texarque. Pourtant il est assez difficile d'assigner une 
date precise k la disparition de ce haut fonctionnaire. A Constan- 
tinople , c'est en 629 que le pr6fet du pretoire est mentionn6 pour 
la dernifere fois, dans une constitution d'Heraclius (3); il fut 
supprim6 sans doute au moment de Torganisation des themes (4). 
Dans Texarchat d'Afrique, il dura plus longtemps; non seule- 
ment il existe encore en 627 (5), mais en 645, & la veille meme 
de la conquSte de la province par les Arabes, le prefet (^cop^c*) 
est nomm6 k c6t6 de 1'exarque (6). En Italie , au milieu du sep- 
tifeme sifecle, un papyrus de Ravenne (7) mentionne un certain 
Apollinaris, pere de 1'exarque Theodore Calliopas, et qui est d6- 
sign6 par les mots eminentissimae memoriae vir : c'est precisement 
l'6pithfete jadis appliqude au prefet d'ltalie , et on est porte k con- 
clure que le person nage ainsi nommS a effectivement revfitu cette 
haute charge; dans le mfime document, Theodore Calliopas est 



(1) Calisse pense qu'ils subsisterent durant toute l'epoque byzantine (p. 295- 
296), et croit retrouver le prefet dans le Liber Diurnus. D'apres lui, dans 
ces formules, 1'exarque apparait avec le titre de praecellenlissimus, le prefet 
avec celui d'excellenlissimus. C'est une erreur manifesto : les deux titres 
s'appliquent a 1'exarque (p. 107-110), et nulle part il n'est question du prefet, 
au moins en termes formels. 

(2) C'est ainsi qu'a Constantinople le prefet du pretoire se confondit avec 
le prefet de la ville (Zachariae, Gr. rdm. Recht, 341-342). 

(3) Jus gr. rom., Ill, 46. Coll. I. Nov. 25. 

(4) Zachariae, Gr. rOm. Recht, 329. 

(5) Migne, LXXX, 478. Jaffe, 2014. 

(6) Pair, graec, XCI, 287, 354, 364, 583. 

(7) Marini, 132. 
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appel6 gloriosus praefecturius , ce qui semble indiquer qu'au mo- 
ment ou fut redige cet acte , anterieur k l'annge 642 (1), les bu- 
reaux de la prefecture existaient encore k Ravenne (2). Plus tard, 
k la date de 681 , un autre document (3) fait connaitre un certain 
Flavius Parsinus, d6sign6, comme Theodore Cailiopas, par le 
titre de gloriosus praefecturius. Enfin , il faut probablement , dans 
les pifeces du Liber Diurnus relatives k Election pontificale , re- 
connaftre le prSfet d'ltalie dans Tun des judices imp6riaux 
auxquels s'adressent les Romains (4) : c'est le personnage qui 
porte le titre honorifique de consul et qui recoit les appellations 
d'eminenlissimus et d'eminenria. C'est dans ces textes de la fin du 
septieme sifecle qu'apparait pour la derniere fois le pr6fet d'ltalie. 
II n'est point impossible , je crois , d'expliquer cette longue du- 
r6e de la charge civile de prSfel dltalie (5). Le gouvernement 
byzantin , quand il organisa le regime des thfemes, s'appliqua en 
g6n6ral k placer les finances hors do Tatteinte du gouverneur mi- 
litaire : k cot6 du stratege, un repr6sentant direct du grand tr6- 
sorier de l'empire fut charg6 de la perception de Timpot et de 
Tadministration des revenus publics (6) : ce fut le protonotaire 



(1) Theodore Cailiopas etant devenu exarque en 642 [Lib. pontif. , 126) , 
Facte est evidemmont anterieur a cette date. On no saurait en effet admet- 
tre, avec Hegel (I, 223), que le mot de praefecturius, et surtout l'epithete do 
gloriosus, puissent s'appliquer au personnage deja parvenu a la charge 
d'exarque. 

(2) Peut-etre, au lieu de praefecturius, faut-il lire praefectus. M. Senium- 
berger (Sigillogr., p. 211) a public un sceau de « 6e6$ft>poc &iroeic6px (l * v xal 
itapx°c *1*clUcl$, » qui peut etre date du septieme siecle. II n'ost point impos- 
sible que ce sceau appartienne a Theodore Cailiopas , qui aurait ete prefet 
d'ltalie, comme l'indique le document de Marini, avant d'etre exarque. Le 
resultat est d'ailleurs le meme pour la duree de la prefecture. II semble peu 
admissible, toutefois, que praefecturius puisse signifior « ancion prefet » 
(Bethmann-Hollweg, Germ. r6m. Civilprocess y II, 250, n. 49). 

(3) Fantuzzi, VI, 263. 

(4) Lib. Diurn., 122. 

(5) Precisement, vers cette epoque, on trouve dans le Codex Bavarus 
(n # 15), au temps de 1'archeveque Damien (688-705), un logotheta sacri pa- 
latii. Le nom indique suffisamment un officier de finances. Faut-il croire 
qu'il representait en Italie les ministres des finances de l'empire et etait 
charge de diriger dans la peninsule l'administration financiere ? On trouve 
de mdme dans les themes byzantins, a cote du stratege, un agent immediat 
du grand tresorier de l'empire (Rambaud, 200-201), ayant pour fonctions la 
perception des imp6ts et l'administration des revenus publics. Notre logo- 
thete sorait alors , en ce qui concerne les finances , 1'heritier du prefet dis- 
paru a cette date. 

(6) Rambaud , 200-202. 
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du thtme, fonctionuaire civil de rang fort inferieur au strange, 
mais k peu prfes ind6pendant de son autorit6. On a vu que le soin 
des finances 6tait devenu Taffaire principale du pr6fet d'ltalie; 
ce fut k cette raison sans doute qu'il dut d'6chapper k reffacement 
g6n6ral des autres fonctionnaires civils. Toutefois, k cdt6 de 
l'exarque, ses fonctions ne pouvaient manquer d'Stre chaque jour 
r6duites : mdme dans le domaine restreint qui parait lui avoir et6 
reserve, il 6tait soumis au controle du representant tout puissant 
de Tempereur. Quelle que soit la date de sa disparition definitive, 
des le milieu du septieme siecle, ses attributions essentielles 
avaient pass6 aux mains de l'exarque de Ravenne. 
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CHAPITRE VIII. 



LBXARQUB. 



Parmi les repr6sentants de l'autorit6 imp6riale en Italie, le plus 
connu, celui que J es documents mentionnont le plus fr&juemment, 
c'est assur&nent l'exarque de Ravenne. Tandis que, pour les au- 
tres fonctionnairesbyzantins, nous sommes trop souvent reduits 
k combiner, au moyen d'hypotheses, quelques textesinsuffisants, 
ici au contraire Tabondance relative des t6moignages permet de 
prendre une id6e assez nette des attributions de ce haut person- 
nage et du pouvoir qu'il cxercait. Nous rechercherons successi- 
vement quelles provinces 6taient soumises k la juridiction de 
l'exarque ; — quelle etait, dans ceslimites, la nature et les bornes 
de son autorit6 ; — nous 6tudierons ensuite le detail de ses mul- 
tiples attributions ; — nous ferons connaitre son officium ; — en- 
fin nous examinerons si le pouvoir absolu qui lui 6tait confle 
n*6tait temp6r6 par aucune autorit6 superieure qui en pilt dimi- 
nuer les dangers. 

1° L'exarque 6tait, disent les textes, envoy6 par l'empereur ad 
regendam omnem Itallam (1). II importe de fixer tout d'abord le 
veritable sens du mot Italia. L'ltalie comprenait-elle, comme au- 
trefois , la Sicile , sa dGpendancc naturelle? Ses limites se confon- 
daient-elles avec celles de Tancienne prefecture d'ltalio ? la 
Dalmatie, l'Afrique en faisaient-elles partie ou du moins y pou- 
vaient-elles Stre momentan6ment rattachGes ? ou bien Vllalia 6tait- 
elle r6duite k la-p6ninsulem£me, c'est-&-dire aux provinces 6par- 
ses demeur6es aux mains des Byzantins? 

Au moment oil la Sicile fut reconquise par les emi>ereurs 
d'Orient, Justinien en fit une province sp6ciale, k la tSte de la- 

(1) Lib. pontiff 126, 131. 
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.quelle il placa un pr6teur, et sans respecter Yantiqua consuetudo, 
qui rattachait autrefois ce pays k l'ltalie, il mit la Sicile sous la 
d6pendance immediate du quaestor sacri palatii; les appels judi- 
ciaires autant que les affaires de l'administration civile furent 
desormais port6s, non plus en Italie, ad anteriorem Romam, mais 
k Constantinople. La Sicile consid6r6e comme un bien particulier 
des em pereurs, quasi peculiare ^liquid commodum imperatorum, 
demeura completement ind6pendante de FItalie (1). La m&ne or- 
ganisation subsista, k ce qu'il semble, apres la creation de l'exar- 
chat. A la fin du sixifeme siecle, la Sicile avait encore pour gou- 
verneur un praetor ou praefectus (2). Nous connaissons par les 
lettres de Gr6goire le Grand quelques-uns de ces fonctionnai- 
res (3) ; jamais on ne les trouve en rapport avec l'exarque (4). 
Nomm6s directement par l'empereur (5), ils Staient soumis kson 
controle imm6diat ; ce n'6tait point k Raven ne, mais k Constanti- 
nople que le pape Gr6goire portait ses plaintes contre leurs ex- 
ces (6). Aussi longtemps que dura Texarchat de Ravenue, la se- 
paration subsista entre les deux provinces , et, si Ton en juge par 
le titre qu'il portait, le gouverneur de Sicile 6tait de mfone rang 
que l'exarque. Comme lui, il 6tait choisi parmi les grands offi- 
ciers du palais imperial, les protospatharii ou les chartularii (7) ; 
comme lui, il 6tait decor6 de la dignil6 de patricius (8) ; enfln il 
portait le titre de <rrpaTti^, qui d6signait un gouverneur de pro- 



(1) Nov. 75. Pour les finances settlement (repartition do l'imp6t), la Sicile 
demeura unie a l'ltalie. Ceci confirme ce qui a cte dit precedemraent 
(livre II, ch. 7) des principes du gouvernement byzantin en maticrc d'ad- 
ministration financiere. 

(2) Sur l'identite des deux termes, cf. Greg., Ep., IV, 2. 

(3) Greg., Ep., I, 2, 72; III, 38, 62 ; V, 32; IX, 21, 31 ; XI, 8. Ce sont : en 
sept. 590 (Jaffe, 1068), Justin, qui semble avoir quitte son poste en aout 
591 (Jaffe, 1139). En mai 593 (Jaffe, 1242), on trouve le praetor ou praefectus 
Libertinus, qui administre encore la province en avril 595 (Jaffe, 1347). En 
mai 597 (Jaffe, 1465), il semble deja hors de charge; il Tost assurement en 
oct. 598 (Jaffe, 1552). En oct. 600 (Jaffe, 1798), la Sicile est gouvernee par le 
preteur Alexandre. 

(4) II ne semble pas que la lettre VII, 22, indique des rapports officiels. 
On pourrait supposer d'abord qu'il s'agit , pour Libertinus , de rendre a 
l'exarque les comptes de son administration; mais on trouve cette liquida- 
tion soumise plus lard au tribunal extraordinaire de Leontius (Greg., Ep., 
X, M). 

(5) Greg., Bp., X, 51. Cf. Theoph., I, 612. 

(6) Greg., Bp. t V, 41. 

(7) Theoph., I, 611-612. 

(8) Ibid. Lib. pontif., 172, 193. 
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vi nee relevant directement de l'emporeur (1). Un si haut person- 
nagenepouvait etre le subordonne de l'exarque, et assurement, lors- 
que l'empereur Constant r6sidait pendant six ans k Syracuse (2), 
la Sicile formait un gouvernement ind6pendant. A la v6rit6, en- 
tre les deux provinces byzantines, si voisines Tune de Tautre, les 
rapports 6taient etroits ; les deux gouvernements se pretaient mu- 
tuellement appui pour les operations militaires importantes : 
l'exarque allait parfois dans Tile faire la gueri'e aux Sarrazins (3), 
et le patrice de Sicile venait reprimer les r6voltes de Ravenne (4) ; 
enfin uu raSme fonctionnaire 6tait charg6 de verifier les comptes 
des deux gouvernements (5). Cependant la separation n'en 6tait 
pas moins eflfective. La Sicile, oil s'accomplissait lentement la 
mSme transformation administrative qu'en Italie (6), formait dfes 
la fin du sixifeme siecle, sous l'autorit6 de son pr6fet et plus tard 
de son stratfege, un veritable thfeme ind6pendant de Texarchat (7). 
La situation de la Sicile permet dejk de pr6juger la condition 
de la Dalmatie. Depuis que Valentinien III avait c6d6 k Th6o- 
dose II Tlllyricum occidental, la Dalmatie avait cess6 d'apparte- 
nir au diocfese dltalie ; sans nul doute , elle dependait du prae- 
fectus IUyrici. On est done fort 6tonn6 de voir, dans les lettres de 
GrSgoire le Grand , l'exarque de Ravenne intervenir dans les af- 
faires de cette province (8). Ce fut au sujet de T6v6que de Salone. 
Ce pr61at avait 6t§ 61u par ordre de Tempereur, sans le consente- 
ment du pape et sans m&me qu'il en filt averti (9). Gomme une 

(1) Rambaud, (. /., 187. 

(2) Theoph., I, 532, 537. Lib. pontiff 136. Paul Diac, VI, 11. 

(3) Lib. pontif., 133. 

(4) Ibid., 170. 

(5) II faut remarquer d'ailleurs que^ce personnage , l'ex-consul Leontius , 
demeura en Sicile durant tout le temps de son enqueue et cita a Syracuse 
les gouverneurs d'ltalie qu'il inspectait. Si la Sicile n'avait pas forme un 
gouvernement independant, eut-il pu se dispenser d'aller a Ravenne aupres 
de l'exarque ? 

(6) Les preteurs de Sicile que nomme 8. Gregoire sont essentiellement 
des administrateurs civils. Tous ont entre les mains le soin de la justice 
(Greg., I, 2 : qui judiciariam potestatem geritis. Cf. Ill, 38; V, 32). A c6te 
d'eux, il y a, au debut, un commandant militaire, le dux (Nov. 75). Au sep- 
tierae siecle, sous le pontificat d'Honorius, on trouve encore en Sicile un 
prefet (Jaffe, 2029). A la fin du sidcle , la Sicile est organisee en theme sous 
un stratege. 

(7) Const. Porph., De adm., 118, dit aussi que l'empereur envoyait deux 
patricii en Italie. 

(8) Greg., Ep., IV, 47. 

(9) Ibid., IV, 20. 
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partie du clerge protestait contre cette ill6galit6, Maxime s'6tait 
fait installer par la force, et , dans la bagarre , plusieurs pWHres 
avaient 6te tu6s (1). Malgr6 cet acte de violence , malgr6 l'excom- 
munication lanc6e par Gr6goire contre P6v&jue , Pempereur 
s'obstina k soutenir Maxime; il domanda mSme au pape de rece- 
voir avec honneur le nouvei 61u (2). La n6gociation ainsi engag6e 
devait etre longue et difficile (3) ; le pape exigeait que Texcommu- 
ni6 ftit pnni s6vferement (4) : c'est alors qu'intervint Pexarque de 
Ravenne, pour plaider auprfes de Gr6goire la cause de l'gvdque de 
Salone (5). On ne saurait conclure de ce fait qu'il eilt autorit6 en 
Dalniatie. Dans ce conflit, oil Pempereur lui-mSme avait pris 
parti, Pexarque 6tait le repr6sentant naturel du souverain aupres 
du pape ; il agissait comme sup6rieur de P6vSque de Rome, non 
point comme sup6rieur de P6vSque de Salone. Toutes les fois 
qu'il s'agit d'un appui effoctif donne ou refus6 au pr61at excom- 
muni6, la correspondance nous parle de Marcellus, proconsul de 
Dalmatie (6), ou encore du pr6fet d'lllyrie (7). C'est de ce dernier 
personnage que depend , k ce qu'il semble , le gouverneur de la 
province : en tout cas, ce n'est point devant Pexarque que celui-ci 
est appel6 k rendre compte de sa conduite : il est directement cit6 
au tribunal de Tempereur (8). 

Une curieuse inscription , trouv6e k Carthage (9), a fait croire 
aux auteurs du Corpus que l'Afrique fut, au moins raoraentau6- 
ment, soumise k Pautorit6 des exarques de Ravenne. L'inscrip- 
tion nous montre Smaragdus , exarcus Italiae, celui-l& mSme qui 
fit contruire k Rome la colonne de Phocas, 61evant au mfime em- 
pereur une statue k Carthage. Assur6ment le fait est singulier , 
mais la conclusion qu'on en tire n'est pas moins aventureuse. 
Outre que le personnage porte, dansPinscription, le nom d'exarcus 
Italiae , sans que mention soit faite de son autorit6 en Afrique , 
nous savons, par des t6moignages pr6cis, que l'Afrique forraait un 
exarchat particulier, complement ind6pendant de celui d'ltalie. 



(t) Greg., Ep., IV, 47. 

(2) Ibid., V, 21. 

(3) Ibid., VI, 3, 25. 

(4) Ibid., VIII, 24. 

(5) Ibid., IX, 9, 10, 81. 

(6) Ibid., IX, 5, 82. 

(7) Ibid., II, 21. 

(8) Ibid. t IX, 82. Cf. Hertzberg, Gesch. der Byz&nt., 45-46, qui croit que 
le stratege de Dalmatie dependait de l'exarque. C'est peu ▼raisemblable. 

(9) C. /. L., VIII, 10529. 
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Au temps oii Romanus gouvernait k Ravenne, Gennadius com- 
mandait k Carthage , avec le titre de patricivs et d'exarchus per 
Africam(\). Al'epoque oil Smaradgusadministraitritalie, legou- 
verneur d'Afrique 6tait H6raciius, le pere de rempereurdumfime 
nom. 11 avait re<ju de Pempereur Maurice tV arpatirrfteoc ipx*,v(2), et 
tous les textes lui donnent le titre de 7raTpix(o? xal <rzp*vrrfU 'A<ppt- 
x9|c (3) : or ces terraes d6signent expresseraent un gouverneur re- 
levant directement de Pempereur. C'est ce que prouve, entre bien 
d'autres, Texemple du patrice Salomon, qui fut deux fois prefet 
du pr&oire d'Afrique (4) , c'est-i-dire gouverneur supreme de la 
province : souvent il est d6sign6, dans les inscriptions et dans les 
textes, par les termes identiques de palricius et de ffrpornrffo; (5) ; de 
mfone le dernier gouverneur de l'Afrique byzantine, Gr6goire, 
porte le titre depatricius (6). Enfin, en Italie, Narsfes, gouverneur 
general de la province, estdesignS, dans les textes, sousle nom de 
orpaTTjyfo; auroxparcop (7). H6raclius, patrice et stratege d'Afrique, no 
saurait done 6tre Finfcrieur de Smaragdus. Nous ignorons pour 
quelles raisons cetexarque d'ltalieeleva un monument k Carthage, 
mais nous ne pouvons accepter Phypothfese du Corpus, qui fait de 
l'Afrique une province de Fexarchat (8). Durant tout le temps que 
dura la domination byzantine , la juridiction de l'exarque ne de- 
passa point les limites de la p6ninsule : c^tait Ik YItalia qu'il etait 
charg6 d'administrer. 

2° Dans ces limites relativement restreintes, l'exarque 6tait in- 
vesti d'une autorite exceptionnelie. La manifere dont il 6tait 
choisi , les honneurs qu'on lui rendait montrent dejk l'impor- 
tance des fonctions qui lui 6taient confiees. L'empereur, qui le 
nommait lui-mSrae , le prenait toujours parmi les grands digni- 
taires du palais : l'exarque 6tait g6n6ralenient un cubicularius (9) 
ou un charlularius sacri palatii (10), e'est-i-dire un homme qui 



(i) Greg., Ep., I, 61, 74-75; VI, 63; VII, 3. 

(2) Nicephore, ed. Bonn, 3. 

(3) Theoph., I, 456, 458. Cedrenus, I, 711. 

(4) C. J. Z,., VIII, 101, 4799. Cf. 1863. 

(5) Theoph., I, 308. C. /. L., VIII, 4677. 

(6) C. /. L. % VIII, 2389, 10965. 

(7) Agath., I, p. 13-14. 

(8) II faut rattacher a l'Afrique la Corse (Greg., Ep., VII, 3) et la Sardai- 
gne (G. J., I, 27. Greg., Ep., I, 61. Migne, LXXX, 478-479. Lib. pontiff 137). 
• (9) Lib. pontif., 108, 117, 131, 165. 

(10) Migne, LXXII, 707. Marini , 123. 
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avait fait ses preuves de fidelite et su m6riter la conflance du sou- 
verain. Toujours k son titre d'exarque il unissait la dignit6 de 
patricius (1) , et la r6union des deux noms 6tait si fort tournSe en 
habitude , que bien souvent on d<§signait l'exarque par le simple 
mot de patricius (2). En lui parlant, on employait le terme d'ex- 

(1) Quelquefois il y joignait celle d'ex-consul (Lib. Diurn., 108. Schlum- 
berger, I. I., 211-212). Cf. Cassiod., VI, 2. C'est par une bien singuliere 
erreur que Gregorovius (II, 51, n. 1) s'etonne de trouver le titre de patrice 
frequemment porte par des personnages du sixieme siecle , et pretend que , 
dans la suite , ce titre fut exclusivement reserve a l'exarque. 

(2) Lib. pontif., 185. II n'est point inutile de relever ici la liste des exar- 
ques connus , avec les titres qu'ils ont portes : 

Baduarius curopalates (?) (Jean de Biclar, dans Migne, LXXII, 865). 
Smaragdus exarchus et chartularius sacri palatii (Migne, LXXII, 707). 

ex praeposito sacri palatii ac patricius et exarchus Italiae 
(C. I. L., VI, 1200). 
Julianas exarcus (Rossi , Inscr. christ., II, 454-455). 
Romanus patricius (Paul Diac, III, 26). 

patricius et exarchus (Lib. pontif., 113. Greg., Ep. t I. 33; III, 31. 

Paul Diac., IV, 8J. 
patricius per Italiara (Greg., Ill, 28). 
Callinicus exarchus Italiae (Greg., IX, 9, 95). 
Smaragdus patricius et exarchus (Greg., XIII, 33). 
Johannes (Lemigius) exarchus (Lib. pontif., 117). 

patricius et exarchus Italiae (Marini, 123). 
Eleutherius patricius et cubicularius (Lib. pontif., 117). 
patricius (ibid., 118). 

chartularius et exarchus Italiae (Marini , 123). 
Isaac patricius et exarchus Italiae (Lib. pontif., 121). 
Theodorus Calliopas patricius exarchus (Lib. pontif., 126). 
0e6£u>poc icaxpixioc xal Igapxo; (Schlumberger, 515). 
Platon gloriosus patricius (Lib. pontif., 131). 

patricius et exarchus (Migne, LXXXVII, 118). 
Olympius cubicularius et exarchus (Lib. pontif., 131). 
Theodorus Calliopas exarchus (Lib. pontif., 133). 
Gregorius exarchus (SS. rer. lung., 351). 
Theodorus excellentissimus exarchus (Lib. pontif., 157). 

•patricius (Agnell., 119, 127). 
esofiwpo; &7coendpx<ov xal Sgapx°c IxaXCoK (Schlumberger, 211). 

ex-consul (?) (Lib. Diurn., 108). 
Jean Platyn patricius et exarchus (Lib. pontif., 159). 
Theophylacte cubicularius patricius et exarchus Italiae (Lib. pontif., 165). 

icaxpfctoc xal Igapx^c (Schlumberger, 515). 
Jean Ryzocopus patricius et exarchus (Lib. pontif., 172). 
Scholasticus cubicularius patricius et exarchus Italiae (Lib. pontif,, 176. 

Paul Diac, VI, 34). 
Paul patricius et exarchus (Lib. pontif., 183). 
patricius (ibid., 185). 
itatptxtoc xal igapxoc (Schlumberger, 515). 
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cellentia (1); les lettres qui lui 6taient adressees portaient pour 
suscription : Domino excellentissimo atque praecellentissimo et a 
Deo nobis longaeviter in principalibus ministeriis feliciter conser- 
vando (2). A Ravenne, il habitait le fameux palais de Th6o- 
doric (3), represents dans la mosal'que de San Apollinaro Nuovo, 
et sa r6sidence 6tait, comme les palais imp6riaux eux-mSmes, 
d6sign6e sous le nom de sacrum palatium (4). Quand il venait k 
Rome, il 6tait recu avec les plus grands honneurs : le clerg6 por- 
tant les saintes croix, les magistrats et toute la population arrafio, 
toute la militia Romani exercitus^ pr6c6d6e des 6tendards, allaient 
k sa rencontre k un mille de la ville (5), et le ramenaient au Pa- 
latin (6). Tous les actes offlciels , tous les contrats Staient dates k 
la fois par Tann6e de 1'empereur et par celle de l'exarque d'lta- 
lie (7). En toutes choses il 6tait le repr6sentant Eminent de Tau- 
torit6 imp6riale, la praecelsa potestas percujus disposKJones voluntas 
pietatis imperatorum implelur (8); il exercait, dit un autre texte, 
la d616gation de la toute puissance imp6riale, ministerium impe- 
rialis fastigii peragebat (9). Aussi , quand les populations italien- 
nes lui adressaient leurs requites ou Ieurs dol6ances , elles ne 
trouvent point pour lui parler de termes assez humbles et assez 
respectueux , de vobux assez expressifs pour sa prospGrite et la lon- 
gue dur6e de son gouvernement (10). La majesto imp6riale elle- 
raeme est un peu sacrifleo k la gloire de l'exarque : « apres Dieu, » 
Scrivent les Romains, « nous n'avons d'espoir qu'en Votre Excel- 



Eutychius patricius (Lib. pontif., 185). 
exarchus (ibid., 187). 

II faut ajouter a cette liste : 
Xrtyavo; {katoc xal (£apxoc 'ItaXCac (Scblumberger, 211-212). 
'Avaurcao-fo; ffatpCxioc xal l£apx<>; (ibid., 514). 

Sur la classification chronologique de ces personnages et la liste exactc 
des gouverneurs d'ltalie , voir App. I. II y a d'ailleurs dans cette liste bien 
des lacunes non comblees encore. 

(l)Greg., Ep. t I, 31; III, 31; V, 24. Marini, 123. 

(2) Ltd. Diurn., p. 107-108. Cf. p. 110. 

(3) Agnell., 120, 132. 

(4) Marini, 95, 120, p. 185. 

(5) Lib. pontif., 159 : « in competenti loco. » 

(6) Lib. pontif., 159, 315. Sur le Palatin, residence de l'exarque : Migne, 
LXXXVII, 201. Duchesne, La chapelle du P&l&tin (Bull, crit., VI, 417.) Sur 
1'etiquette observee autour du gouverneur grec : Ltd. pontif., 101. 

(7) Spreti , I. 1., cl. I, 325, p. 284. 

(8) Marini, 87. 

(9) Lib. Diurn., p. 115. 

(10) Ibid., 117, 121. 
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lence(l). » Le pouvoirde l'exarque 6tait si grand, son prestige 
si considerable, qu'au neuvifeme sifecle on se le reprSsentait 
comme un veritable roi dltalie; il poss6dait, dit Agnellus , reg- 
num et principatum omnis Italiae (2). En verity, ses attributions 
etaient presque royales : comme le dit le raeme Agnellus, il r6- 
glait souverainement toutes choses, omnia disponebal (3), dans 
T6tendue de son gouvernement. 

3° Sa competence s'6tendait aux objets les plus vari6s : le soin 
des affaires militaires et la diplomatic, Tadrainistration civile, la 
justice , les finances, les travaux publics, l'Eglise meme 6taient 
entre ses mains. A la fois general et gouverneur de province, il 
6tait repression la plus complete du nouveau regime adminis- 
tratif donn6 k l'ltalie. C'est ce que montrera T6tude d6taillee des 
pouvoirs qui lui etaient confles. 

L'exarque commandait en chef toutes les forces militaires can- 
tonn6es en Italie : non seulement il dirigeaitde Ravenne les ope- 
rations, mais toutes les fois qu'il s'agissait d'une entreprise 
importante, il se rendait en personne sur le the&tre de la guerre. 
S'il fallait dgfendre l'lstrie contre les Lombards ou les Slaves (4), 
il y courait; les communications 6taient-elles rompues entre 
Rome et Ravenne, il allait lui-mSrae les r6tablir (5); pourtant il 
s'occupait surtout de proteger la frontiere du Panaro : les exar- 
ques d6fendirent pied a pied les places qui, de ce cot6, arrStaient 
Tenvahisseur (6). Charg6 d'assurer la s6curit6 de la province (7), 
l'exarque prenait sans con t role toutes les mesures n6cessaires k la 
defense : il changeait les garnisons s'il le jugeait utile (8); il 
nommait et d6placait les offlciers militaires (9) ; seul", il 6tait juge 
du moment oil il convenait d'entrer en campagne. Ayant un droit 
absolu de paix et de guerre, il rompait, quand il le voulait, les 



(1) Lib. Diurn., 110 : « Post divinum auxilium ad vestram excellentiam... 
omnes habemus fiduciam. » 

(2) Agnell., 96, p. 341. 

(3) Ibid., 159. 

(4) Greg., Ep., IX, 9. Paul Diac., Ill, 26. Bouquet, IV, 88. 

(5) Paul Diac., IV, 8. Greg., Ep., V, 40. 

(6) Bouquet, IV, 88. Paul Diac, IV, 20. Greg., Ep., VII, 22 : a exarchus 
in Pado occupatus est. » 

(7) Greg., Ep., IX, 95 : « inter curas bellicas , sicut corpus ab exteriore 
hoste... protegitis... » Cf. IV, 7. 

(8) Ibid., V, 40. 

(9) Ibid., II, 46. 
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trfeves faites avec les Lombards (1); s'agissait-il de conclure un 
trait6, il avait pleine autorit6 pour les negotiations (2) ; seul, il 
acceptait ou repoussait les conditions proposees (3) ; la ratification 
imp6riale n'6tait pas n6cessaire , tine fois que 1'exarque avait 
sign6 (4). 

Chef supreme de l'arin6e, il 6tait aussi la tfite de l'administra- 
tion civile. II nommait k toutes les places vacantes dans son gou- 
vernement (5); les tribuns dans les villes (6), les dues dans les 
provinces (7) etaient instituSs par lui. C'est lui qui leur conf6rait 
Yordinatio , lui qui recevait et gardait k Ravenne les cautiones que 
tout fonctionnaire signait k son entr6e en charge (8). Sur tous ces 
officiers, 1'exarque avait un droit de surveillance (9) ; il pouvait 
les citer devant son tribunal, les appeler k d'autres fonctions, les 
r6voquer mSme (10); enfin, e'est k Ravenne qu'6taient payes 
leurs appointements (11). II no semblepasque la confirmation im- 
periale vint ratifier les choix faits par Texarque : du moins est-ce 
toujours k 1'exarque qu'on demandait les places (12), k lui qu'on 
recomraandait lescandidats(13). Quand l'empereur, pour des rai- 
sons que nous marquerons plus loin, crut n6cessaire de nommer 
lui-mSme les gouverneurs des provinces , les textes mentionnent 
lc fait avec soin : on peut done croire qu'avant cette r6forme le 
souverain ne s'inqui&ait pas de confirmer les nominations faites 
par 1'exarque dans les limites de son gouvernement (14). 

En matifere judiciaire, Pexarque recevait sans nul doute les 
appelsdes gouverneurs de province; il jugeait 6galement en pre- 
mifere instance, au civil et au criminel. Nous connaissons phi- . 

(1) Greg., Ep., V, 40. Paul Diac., IV, 20, 28. 

(2) Ibid., II, 46; V, 36; VI, 30. 

(3) Ibid. , V, 36. 

(4) Paul Diac, III, 18; IV, 12, 32. 

(5) Greg. , Ep. , III , 28. Le pape recommande un personnage a 1'exarque, 
et demande o ut ei locum vel actionem provideat ex qua quotidianis sti- 
pendiis valeat contineri. » 

(6) Ibid., IX, 99 ; VII, 3. 

(7) Ibid., II, 46. Cf. Lib. pontif., 157, 176. 

(8) Ibid., X, 52. Cf. sur la c&utio, ibid., X, 51. 

(9) Greg., Ep., XIII, 33. 

(10) ibid., VII, 3. 

(11) Ibid., XII, 5, 6. 

(12) Lib. pontif., 176. 

(13) Greg., Ep., Ill, 28. 

(14) II y a une exception pourtant pour les officiers de finance ,(ibid., IX, 
124), qui sont nommes principali jussione, ou laisses au choix du prefet 
d'ltalie. 
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sieurs exemples de sa competence en ces matiferes. Nous voyons 
l'exarque punir d'oxil ou de confiscation les primates de Rome (1), 
et mSme prononcer des condamnations capitales (2) ; nous savons 
que parfois l'exarque jugeait les causes Episcopates (3) , et il sera- 
ble que, mfime sur les personnes ecctesiastiques , il etLt droit 
absolu de vie et de mort (4). Enfln, ce qui prouve, plus que toute 
autre chose, Texistence d'un tribunal r6gulier, c'est la pr6sence, 
k cdt6 de l'exarque, d'un conslliarius ou assesseur juridique. Nous 
voyons ce personnage rendre des praejudicia ou des decreta pour 
des affaires civiles (5) ; l'exarque joignait done Tautorit6 judi- 
ciaire k ses autres attributions. 

II se mfilait Sgalement & l'administration flnancifere. Dfes la fin 
du sixifeme sifecle , alors que le pr6fet d'ltalie 6tait encore le chef 
incontest6 de ce service, l'exarque intervenait plus d'nne fois dans 
Fadministration des revenus publics, au moins en ce qui con- 
cerne les d6penses pour Tarm6e. C'est lui qui donnait les ordres 
pour le paiement de la solde des troupes (6), lui qui d6cidait sur 
quels fonds seraient imput6es les sommes n6cessaires k ces paie- 
ments ; enfin il pouvait, sous sa garantie personnelle , contractor 
des emprunts pour les besoins de la guerre (7). Le sacellarius ou 
erogator, sp6cialement charg6 de 1 'administration du tr§sor mili- 
taire , recevait k la v6rit6 du pr6fet d'ltalie les fonds n6cessai- 
res k son service , mais il ne relevait que de l'exarque pour l'or- 
donnancement des d6penses (8). Dfes le milieu du septifeme sifecle 
le poste 6tait d'ailleurs confle & un fonctionnaire d'ordre militaire : 
le sacellarius de l'exarque Isaac est un officier du grade de mcqis- 
ter militum (9). 

L'exarque exercait parfois m6me son contrdle sur l'administra- 
tion g6n6rale des finances. Dfes le sixifeme sifecle, quand l'empe- 
reur fit cadeau k l'Eglise de Ravenne des biens conflsqu6s au pro- 
fit du tresor sur les communaut6s ariennes, c'est l'exarque qui 
fut charg6 d'ex6cuter la decision du prince et d'op6rer la remise 



(1) Lib. Pontif., 122. 

(2) Ibid., 126. 

(3) Greg., Ep., IV, 7; V, 21. 

(4) Patr. graec, XC, 119. Dans le proces de Maxime, on dit a l'exarque : 
toioutov <5v6p<i>7tov ft^giXec idem Cijv &kqv <5px*K. 

(5) Marini, 123. 

(6) Greg., Ep., IX, 124. Cf. Lib pontif., 117. 
C7) Ibid., IX, 124. 

(8)/6td., IX, 124; V, 21. 
(9) Lib. pontif., 125. 

12 
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des propri6t6s conc6d6es aux catholiques (1). Plus tard, quand, 
vers la (In du septieme sifecle, le pr6fet d'ltalie eut cess6 d'exister, 
l'exarque herita probablement de plusieurs de ses attributions en 
matifere de finance. Du raoins voit-on , au temps de Gr6goire II , 
l'exarque Paul charg6 de la r6partition de Timpdt dans la pro- 
vince d'ltalie (2). Enfin l'exarque intervenait activement dans les 
affaires de l'Eglise, et ses rapports avec les 6v&jues f surtout avec 
celui de Rome , meriteat une 6tude attentive. Cost par ce cdt6 
d'ailleurs que nous saisissons le plus complfetement les attribu- 
tions de l'exarque ; et quoique les textes nous fassent surtout en- 
tendre les piaintes de l'Egiise, quoiqu'ils nous montrent surtout 
les usurpations et les injustices des gouverneurs, n6anmoins 
nous y pouvons reconnaitre l'&endue des pouvoirs que la loi con- 
Krait au patrice vis-&-vis de T6piscopat italien. 

Le lien etroit qui , dans l'empire byzantin , unissait l'Eglise k 
l'Etat imposait de grands devoirs k l'exarque , reprGsentant tout 
puissant de l'empereur : les affaires religieuses se confondant 
sou vent avec les affaires politiques, il devait n6cessairement in- 
tervenir frequemment dans les d6mS16s de l'Eglise : enfin, en Ita- 
lic , l'autorite croissante et les ambitions de l'gvdque de Rome 
rendaient plus indispensable encore la surveillance du clergG 
paries pouvoirs publics. La loi donnait done autoritg k l'exarque 
sur les prdtres : toute affaire int6ressant la foi orthodoxe lui 6tait 
communique ; un 6vSque schismatique voulait-il revenir k 
l'Eglise, e'est k l'exarque tout d'abord qui) adressait sa peti- 
tion (3); le pape mandait-il un pr61at & Rome, il en devait pr6a- 
lablement avertir le gouverneur de Ravenne (4). A tout instant 
l'exarque se m&lait des affaires religieuses : il ramenait k la vraie 
foi les schismatiques 6gar6s (5) , il prot6geait les nouveaux con- 
verts (7) ; il veillait k faire respecter les canons des conciles (6) ; 
parfois mfime il 6voquait k son tribunal les causes des 6v6- 
ques (8). Pour faire prGvaloir sa volont6 ou celle de l'empereur, 

(1) Marini, 87. 

(2) Lib. pontif. , 183 : « Bo quod censum in provincia ponere praepedie- 
bat (pontif ex). » 

(3) Greg., Ep., IX, 9, 10. 

(4) Migne, LXXII, 715. 

(5) Greg., Ep., XIII, 33. 

(6) Ibid., IX, 95; XIII, 33. 

(7) Ibid., IV, 7. 

(8) Ibid., V, 21 : « Si episcoporum causae mihi commissae apud piissimos 
dominos alio rum patrociniis disponuntur... ut episcopi mei me despiciant 
et contra me refugium ad saeculares judices habeant. » Cf. IV, 7. 
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la loi Pautorisait k employer la force : il pouvait faire arrSter et 
emprisonner un 6veque (1), Tarracher par la violence k son eglise 
et le faire battre de verges (2), lui imposer une profession de 
foi heretique ou orthodoxe (3) ; il pouvait mSme l'envoyer en 
exil (4). Assur6ment entre le droit et la force la limite 6tait 
souvent incertaine , et Gregoire le Grand se plaignait vivement 
que l'exarque Roraanus fit elire par force un Sveque ou le retfnt 
violerament loin de Rome (5). Mais lui-merae admettait que 
l'exarque fit marcher ses soldats contre les pr61ats schismati- 
ques (6). 11 6tait done assez mal venu k faire de tels reproches. 

La loi donnait encore k l'exarque, — et e'etait son plus impor- 
tant privilege, — le droit de survoiller les elections 6piscopales. 
Toute ordination de prcHre, toute nomination d'6veque etait com- 
munique par le pape au patrice (7), et les nouveaux 61us 6taient 
recommandes a sa haute bienveillance (8). Lui-mSmo pouvait 
presenter des candidats pour les sieges vacants (9); il pouvait 
solliciter et parfois imposer des changements graves dans la 
hierarchie ecctesiastique. C'Stait le cas quand il demandait le 
pallium pour Tarcheveque de Ravenne (10), ou quand il faisait 
concMer k ce pr61at par l'empereur le c61febre privilege auroxe- 
<paX(a; , qui faisait l'6glise de Ravenne ind6pendante du sifege de 
Rome (11). 

Enfin T61ection pontificale 6tait une de ses principales preoccu- 
pations, et Ik encore la loi lui conterait des droits considerables. 
Primitivement l'exarque se contentait de transmettre k l'empereur 
un rapport (relatio) ( 12), oil il faisait connaitre les voeux du peuple 
et le nom du nouvel 61u (13). C'6tait Tempereur lui mfrne qui, 



(1) Greg., Ep.y I, 33. Le pape ad met qve la chose ait etc faite a pro aliqua 
probabilis excessus causa. » 

(2) Paul Diac, III, 26. Baronius, VIII, 13. 

(3) Paul Diac, III, 26. Lib. pontif., 127, et Duchesne, 333, n. 6. 

(4) Paul Diac, II, 4. 

(5) Greg., Ep., IV, 20; VI, 25. 

(6) Baronius, VIII, 14. 

(7) Greg., Ep. f III, 31. 

(8) Ibid., Ill, 31. 

(9) lbid. % V, 48; VIII, 24; IX, 81. 

(10) Ibid., V, 11. 

(11) Ss. rer. Lang., 351. Cf. Lib. pontif., 170. 

(12) L'exarque en fait souvent, a Constantinople, sur les affaires religieu- 
ses (Greg., Ep., IX, 9). 

(13) Lib. pontif., 108. Cf. Lib. Diurn., 103, oh Ton demand e a l'empcreur de 
connrmer l'election a per sacros clementiae vestrae apices »> (ibid., 106). 
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moyenuant le paiement d'une taxe d6terrain6e (1), conflrmait 
Election et ordonnait rordination. En l'ann6e 685 , l'empereur 
abandonna k l'exarque cet important privilege (2) , et celui-ci le 
garda jusqu'en 742 (3). DSsormais, quand un pape mourait , les 
chefs du clerg6 romain en portaient aussitot la nouvelle k Ra- 
venne (4) ; lorsque, apres un delai convenable (5), le successeur 
du pontife d6funt avait et6 61u, les difKrents ordres envoyaient k 
l'exarque des d6put6s charges de lui remettre le procfes-verbal de 
l'61ection (6) (decrelales paginae) (7). Ces niandatairesdemandaient 
au gouverneur d'approuver le choix fait* par le peuple, etd'ordon- 
ner, praecipcre, rordination du nouveau pontife (8). Et ce n'6tait 
point Ik une vaine formalite. Parfois il arrivait que l'exarque re- 
fuse, fit attendre ou mSme acheter la confirmation sollici- 
t6e (9). Souvent aussi il se transportait en personne & Rome pour 
diriger P61ection ou du moins assister k l'ordination du nouveau 



(1) Lib. pontif., 146. Elle fut supprimee sous Agathon ; mais la necessite 
de la confirmation imperiale fut maintenue. 

(2) Peut-etro une concession de cette sorte avait-elle ete faite vers 642 
(Lib. pontif. , 124). On tire cette conclusion de ce fait que la vacance du 
siege pontifical, qui auparavant durait de trois a six mois, est, apres Jean IV, 
reduite a un mois et quelques jours , temps visiblement insuffisant pour 
aller a Constantinople et en revenir. En tout cas, cette situation ne dura 
pas. La concession definitive est de 685 (Lib. pontif., 153). 

(3) Lib.pont., 205. A cette date, en effet, la vacance est de quatre jours seu- 
lement. On a pense que la constitution de 685 accordee a Benoit II, affran- 
chissait l'election pontificale de toute confirmation : « ... qui electus fue- 
rit... e vestigio absque tarditate pontifex ordinetur » (L. P., 153). M. Tabbe 
Duchesne pense (364, n. 4) qu'il ne faut point prendre celaaupied de la lettre, 
et entendre que le droit de confirmation passa de Tempereur a l'exarque. 
Les mots fort precis du texte semblent indiquer pourtant une election libre, 
et la prisca consuetudo qui, post multorum pontificum tempora vel 
annorum (L. P., 154), fut observee a l'election de Jean V (685), serait juste- 
ment le retour a Tantique et primitive liberte des elections (Gf. Duchesne , 
367, n. 1). A coup sur, le privilege ne dura pas. Le successeur de Jean V, 
Conon, dont l'election difficile aniena peut-elre Tintervention des pouvoirs 
publics, dut demandcr a Ravenne, a l'exarque Theodore, la ratification de 
son election (L. P., 156). Cf. Mabillon, Mus. It., II, cix, et suiv. 

(4) Lib. Diurn. t 107. 

(5) Triduum (iotd., 112, 119). II avait ete fixe par Boniface IV (Lib. pontif., 
115). 

(6) Lib. Diurn., 110. Lib. pontif., 156. 

(7) Lib. Diurn., 123. 

(8) Ibid., 115. Aucune mention n'est faite de Tempereur; tout depend de 
l'exarque. 

(9) Lib. pontif., 159 (election de Sergius) : « Illi quidem suffragari non 
voluit. » 
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pontife (1). On voit par ces details, et mieux encore par rhumilit6 
des formules employees dans le Liber Diurnus, quel 6tait, dans ce 
grave 6v6nement, le role de l'exarque, et de quel poids sa volontfi 
pesait dans Election ; on sait par maint exemple que plus d'une 
fois il essaya de mfiler les interets politiques aux affaires de 
TEglise, et de porter sur le trone des papes un serviteur d6vou6 
du gouvernement byzantin (2). 

Un pouvoir si exorbitant, et dans Texercice duquel Pexarque 
6tait g6n6ralement couvert par Tempereur, 6tait bien fait pour in- 
quirer TEglise ; et les violence des offlciers grecs ne donnaient 
que trop souvent raison k ses craintes. Aussi serable-t-elle avoir 
demand6 quelques garanties contre Tarbitraire, et exige que tout 
au moins l'exarque ne flit point un h6r6tique declare. On voit en 
effet, le.patrice Scholasticus , k son entree en charge, venir jus- 
tifler auprfes du pape de Torthodoxie de safoi, verae se orihodaxae 
fidei praedicatorem et sexli concilii confessorem esse (3). C'etait Ik , 
toutefois, une garantie bien insuffisante, et plus d'une foisl'Eglise 
dut employer contre les exarques les armes supremes destinies k 
6carter les grands perils : l'anathfeme et 1'excommunication (4). 

4° Pour decider tant d'affaires importantes, il fallait k l'exarque 
des auxiliaires assez nombreux. Aussi avait-il aupres de lui un 
personnel considerable, qui ajoutait encore k l'eclat de son auto- 
rite. 

On rencontrait tout d'abord, &cot6 de l'exarque, un consiliarius 
ou assessor , d6cor6 du titre de vir eloquentissimus (5) ou magnifi- 
cus (6), et charge d'assister l'exarque lorsqu'il rendait la justice. 
Les nombreuses occupations du gouverneur donnaient k ce per- 
sonnage un role considerable : quand les soins de la guerre rete- 
naient l'exarque loin de Ravenne, — etla chose arrivait fr6quem- 
ment , — le consiliarius remplacait le magistrat absent , et 
administrait le justice. II prenait alors sous sa propre responsa- 
bilit6 des decisions appel6es praejudicia ou decreta (7). Des le com- 
mencement duseptiemesifecle,sous le gouvernement des exarques 

(1) Lib. pontiff 121, 122, 159. 

(2) Ibid., 157, 159. Cf. J 56 pour l'election de Conon. 

(3) Ibid., 176. Paul Diac, VI, 34. Sur la piete des exarques, Agnell., 98, 119. 
Paul Diac, II, 3. 

(4) Lib. pontif., 184, 185. 

(5) Marini, 123. Cf. C. I. G., 9853. Jaffe, 2056. Greg., IX, 9. 

(6) Greg., Ep., I, 38. 

(7) Marini, 123. 
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Jean Lemigins ct Eleutherius, on voit ces consiliarii investis de 
la juridiction civile en premiere instance. D5s ce moment, Tad- 
ministration de la justice avait passe en partie des mains des 
fonctionnaires de Tordre civil k celles du gouverneur militaire et 
de ses representants. 

A cote du cons/liarius se trouvait le cancellarius (1). Lui ausi 
etait un personnage considerable ; il portait le titre de vir claris- 
simus (2), il recevait de l'exarque des missions de confiance, meme 
il pouvait en justice representor le magistrate la personne duquel 
il etait attache (3).. 

Le soin de la correspondance avec l'empereur et avec les gou- 
verneurs de province etait confie k un notarius ou secretaire (4). 
L'importance des affaires qu'il traitait donnait k ce personnage 
une grande influence auprfes de l'exarque : k la verite, on lui de- 
mandait des qualites assez variees : il fallait qu'il eut une con* 
naissance approfondie du grec et du latin (5) : souvent, en effet , 
les lettres imperiales etaient ecrites en grec, et e'etait au notarius 
qu'il appartenait de les traduire. II portait le titre de vir sapien- 
tissimus. 

Ensuite Pexarque avait auprfes de lui un ou plusieurs scholas- 
lici (6). Us portaient le titre de vir gloriosus (7) , ou vir magnift- 
cus (8). C'etaient des conseillors k la fois juridiques (9) et 
politiques. lis assistaient l'exarque dans les negociations diplo- 
matiques(lO); ils s'occupaient, sous sa direction, des affaires admi- 
nistratives et religieuses. C'est un scholasticus qui demandait au 
pape la concession du pallium k Tarcheveque de Ravonne (1 1); un 
autre iutercedait auprfes de Gregoire en faveur d'un pretre con- 
damne (12). C'etaient , k ce qu'il semble, des personnages consi- 



(1) Orelli, 6336. Marini, 92. Greg., Ep., I, 69; VII, 2. 

(2) Marini, 92. Cf. Cod. Theod., I. 21, ?. 

(3) Greg., Ep., VII, 2. 

(4) Migne, LXXXVII, 113. Agnell., 120 et suiv. : « Qui potuisset epistolas 
imperiales componere, vel ceteras scripturas cartales... in palatio perficere.» 

(5) Agnell., 120. 

(6) Greg., Ep., V, 36. (Severus), V, 45, 48; VI, 61. (Andreas), le premier 
en mai 595 (Jaffe, 1349), le deuxieme en mai 599 (Jaffe, 1677). 

(7) Ibid., IV, 40; V, 45, 48. 

(8) Ibid., V, 36. 

(9) Ibid., V, 36 : « Qui assistunt judicibus. » Cf. Bethmann-Hollweg, L 1. 9 
III, 161 et suiv. 

(10) Ibid., V, 36. 

(11) Ibid., VI, 61. 

(12) Ibid., IV, 40. 
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derables , et le pape ne d6daignait pas de leur recommander spe- 
cial ement ses envoyes (1). 

Commo tous les magistrats, l'exarque avait son officium, qui 
devait Stre fort nombreux. On y rencontre des scribones (2) , des 
chartularii (3) , enfin toute une serie d'employes infcricurs, nu- 
merarii et adjutores des scrinia (4) , dont quelques-uns portent le 
titre de viri clarissimi , exceptores (5), nomenclatores , organises en 
une schola, k lat&e de laquelle 6tait un primicerius (6), siratores, 
6galement organis6s en schola sous un primicerius (7). Tous ces 
fonctionnairesservaient dans les bureaux ou scrinia de l'exarque. 
Nous connaissons par son nom un seul de ces bureaux : c'est le 
scrinium canonum (8), mais c'est \k une mention importante ; elle 
montre qu'en l'ann6e 639 l'exarque avait parmi ses attributions 
une grande partie des affaires financieres. 

Outre son officium, l'exarque avait ce qu'on peut appeler une 
maison civile et militaire, k la tete de laquelle etait plac6 le ma- 
jor domus (9) , grand personnage, auquel etaient adress6s les pla- 
cets et les petitions et qui exercait sur son maitre une grande in- 
fluence. Puis venait le trSsorier (sacellarius) qui souvent etait un 
militaire(lO), etle chambellan oxicubiculorius(W). L'exarque avait 
ensuite des aides de camp ou comiles (12), des Scuyers (spatha- 
rii) (13), enfln une garde speciale, formee par les scolares sacri pa- 
latii (14), et peut-fitre designee sous le nom de Schola Graeca (15). 
A ce corps se rattachaient sans doute les excubitores de la garde 
imp^riale, dont quelques-uns etaient, k ce qu'il semble, d6tach6s 
en Italie (16), et employes au service de l'exarque. 

5° Investi du pouvoir absolu , combl6 d'honneurs et de privilfc- 

(1) Greg., Ep., V, 45, 48. 

(2) Ibid., IX, 41. 

(3) Migne, LXXXVII, 200. 

(4) Marini, 87, 95. 

(5) Ibid., 90, 95. 

(6) Ibid., 121. 

(7) Spreti, I. 1., cl. I, 313, p. 279. 

(8) Marini, 87, 95. 

(9) Greg., Ep., IX, 9. 

(10) Lib. pontiff 125. 

(11) Marini, 90. 

(12) Lib. pontiff 183. 

(13) Ibid., 132. 

(14) Marini, 95. Cf. Zirardini, 128 et suiv. 

(15) Marini, 120. 

(16) Greg., Ep., X, 5. Baronius, VIII, 14. 



Digitized by LjOOQIC 



184 l'bxarchat de ravenne. 

ges, n 'ay ant k repondre de sa conduite que devant l'empereur , 
l'exarque franchissait sans scrupule les Hmites legitimes de son 
autorite. Le controle de l'Eglise mfimo 6tait impuissant k le con- 
tenir; l'exarque s'inqui6tait pen de representations du pape; 
Papocrisiaire pontifical qui r6sidait k Ravenne etait sans in- 
fluence (1). Aucune vexation , aucune humiliation n'etait 6par- 
gn6e k l'Eglise romaine : Isaac saisissait et pillait le tr6sor pon- 
tifical (2) ; Jean Platyn faisait acheter k prix d'or au pape Sergius 
la confirmation de son 61ection (3); Theodore Calliopas arr&tait le 
pape Martin dans labasilique de Constantin etl'envoyait k Cons- 
tantinople sans autre forme de procfes (4); Jean Ryzocopus con- 
damnait k mort les grands dignitaires de l'Eglise (5) ; les exarques 
Paul et Eutychius tontaient de faire assassiner GrSgoire 11(6). On 
con<joit que Gr6goire le Grand trouv&tles Lombards moins cruels 
que les fonctionnaires imp6riaux et se plaignft amferement de la 
m6chancet6 de Romania? (7) : protestations au reste bien inutiles, 
car l'exarque 6tait assez puissant pour s'inqui6ter peu de Tempe- 
reur lui-mfime. 

Le pouvoir illimit6 dont il 6tait investi 6tait en effet pour l'Etat 
un danger redoutable, surtout quand l'exarque unissait k son au- 
torite publique de grandes propriet6s territoriales. La tentation 
6tait alors bien grande d'employer contro l'empereur les forces 
dont il disposait , et de fonder k son profit une souverainet6 inde- 
pendanteen Italic. Deux exarques l'essayerent : en619, Eleutherius 
se fit proclamer empereur k Ravenne; en 650, Olympius se mit 
d'accord avec le pape et s'insurgea contre son souverain. Tous 
deux Schouferent; mais de tels exemples montrent quels dangers 
pouvaient naitre de cette toute^puissance conferee k l'exarque : 
pour les pr6venir, un controle imperial 6tait indispensable. II 
existait en efFet, et l'Gtude des rapports de l'exarque avec l'empe- 
reur rums apprendra en quoi il consistait. 

(1) Greg., Ep., XII, 24. Cf. Lib. Diurn., 124. 

(2) Lib. pontiff 122. 

(3) Ibid., 159. 

(4) Ibid., 133. 

(5) Ibid., 172. 

(6) Ibid. t 183, 185. 

(7) Greg., Ep., V, 42. 
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Le prince nommait lui-mfime le gouverneur dltalie, et n'6par- 
gnait rien pour s'assurer de sa fid61it6. Non seulement il le choi- 
sissait parmi les grands dignitaires du palais, mais encore il 6vi- 
tait de le laisser trop longtemps en place : un nouvel empereur 
envoyait presque toujours un nouvel exarque dans la pSninsule. 
Maurice, aussitdt mont6 sur le trone, rappelait le patrice Roma- 
nus (590); Phocas remplaca Callinicus (602) ; Eteradius destitua 
Smaragdus (611) : tous sentaient qu'il fallait un homme silr dans 
un gouvernement aussi important. En outre , Texarque adressait 
fr6quemment des rapports k Constantinople (relationes ou sugges- 
tiones) (1), sur la conduite qu'il tenait et les 6v6nements qui se pro- 
duisaient. Enfln , dans les circonstances graves, Pempereur , par 
des instructions sp6ciales (divales jussiones) (2), lui tracait son de- 
voir (3). 

En outre , le souvenir du prince 6tait toujours pr6sent dans la 
pSninsule. Dans les actes publics, on jurait per salutem invictis- 
simi principis Romanorum gubernantis imperium (4); son nom figu- 
rait en t&e de tous les documents privfis ou publics (5) , son effl- 
gie 6tait representee sur les monnaies (6). Dans le sacrifice de la 

(1) SS. rer. lang., p. 351. Lib. pontiff 108. 

(2) Lib.pontif, 140. 

(3) Greg., Ep., IX, 9; IV, 47. On trouve, dans le Lib. Pontiff 131, un 
exemple d'une jussio imperiale , ou , dans le texte latin , s'est conservee en 
maint endroit la forme authentique de l'exemplaire grec (Duchesne, 
339, n. 7). 

(4) Marini,80, 86, 93. 

(5) Lib. pontif., 176. 

(6) Ibid. , 176. Paul Diac. , VI , 34. II y avait des ateliers monetaires a 
Ravenne (Marini , 120, Moneta auri) et a Rome fDucange , De inf. aevi nu- 
rnism&t., 175-176, 188. Muratori, Ant. It., II, 572-580). 
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messe, on priait pour sa telicite (1); enfin tout nouvel empereur 
envoy ait k Rome sa statue ; et l'iraage imperiale, recue en grande 
c6r6monie par le clerg6 et le peuple romain (2) , 6tait plac6e dans 
Toratoire de Saint-CGsaire, situ6 dans le sacrum palaiium (3). 
Quand le souverain venait k Rome, le pape, le clerg6 et la po- 
pulation tout entifere allaient au-devant de lui, k six milles de 
la ville (4) , et le ramenaient au palais imp6rial. Un minutieux 
c6r6monial , emprunte aux traditions de la cour byzantine , 
rfiglait la marche du cortege souverain et les honneurs qui de- 
vaient fitre rendus au prince. Au milieu de la population pros- 
tern6e sur son passage , au bruit des acclamations et des instru- 
ments de musique, il visitait processionnellement les grandes 
basiliques de Rome, Saint-Pierre et Sainte-Marie-Majeure, Saint- 
Paul et Saint- Jean de Latran, et y dgposait de pieuses offrandes, 
puis il montait en grande pompe au Capitole (Capitolium aureum), 
et, dans une c6r6monie solennelle, y recevait les hommages de ses 
sujets (5). 

Ge n'est pas tout. Gertaines affaires 6taient sp6cialement r6ser- 
v6esau jugement de Tempereur. Pendant longtemps il eut seul le 
droit de conflrmer Election pontificate (6), et le nouvel elu payait 
mfime une certaine somme pour obtenir cette confirmation (7). 
Mfime quand le prince eut abandonn6 cet important privilfege k 
Texarque, on continual demander pour la forme le consentement 



(1) Paul Diac., VI, 34. Cf. Ord. rom. I, p. 17 et 19 : les prieres sont faites 
pour le roi des Francs; mais c'est uno addition evidente (Mus. It., II, 2). 

(2) Lib. ponlif., 176. Pair, lat., LXXVII, 1349. Jean Diac, V. Greg., IV, 
20. Patr. lat., LXXXIX, 518. 

(3) Lib. pontif., 158. Sur la distinction entre le palais de Latran et le 
sacrum palatium : ibid., 104, 158. Sur la chapelle de Saint-Cesaire au Pa- 
latin : Duchesne, 377, n. 12, et Bull, crit., VI, 417. 

(4) Lib. pontiff 135. 

(5) On a combine, avec le recit de la reception faite a I'empereur Cons- 
tant (Lib. pontif., 135), plusieurs details empruntes a la Graph ia aureae ur- 
bis Romae (Ozanam , I. I., 180-182. Urlichs, Cod. top., 124). Quoique ce 
document se rapportc au trcizieme siecle, toute la partie relative au cere- 
monial imperial semblc difficilement applicable a l'epoque d'Otton III 
(Urlichs, 124). Tous les details donnes par le texte sur le costume imperial , 
sur le ceremonial de l'entree a Rome, sur la visite au Capitole, sur les 
eunuques, semblent empruntes a des sources by zan tines (p. 173-183), et la 
mention qui y est faite de la seconde capitale de Tempire doit faire croiro 
que le ceremonial grec qui a servi de source a la Graphia datait do l'epo- 
que de la domination byzantine en Italie (cf. Ozanam, 90-93). 

(6) Paul Diac., Ill, 20. Lib. pontif., 108, 112. 

(7) Ibid., 146. 



Digitized by LjOOQIC 



lb gontr6lb imperial dans l'exarchat. 187 

de Tempereur (1). Dans toutes les matieresqui touchaient k la re- 
ligion , le prince 6tait prompt k intervenir ; il d6cidait devant quel 
tribunal devait Stre port6e la cause d'un 6vgque (2) , il obligeait 
les prelats k venir & Constantinople ad comitatum (3). II r6priman- 
dait directement le pape lorsqu'il 6tait m6content de son atti- 
tude (4) ; en fin il se r6servait le droit de modifier la hiSrarchie 
ecctesiastique ; il dSclarait par un privilege TEglise de Ravenne 
ind6pendante du sifege de Rome (5), et conterait de sa main le 
pallium k Farchev&jue (6). 

Deux mesures plus efficaces encore limitaient Tautorit6 de 
l'exarque : 1° le droit d'appel k Tempereur; 2° les tournSes d'in- 
spection des missi imp6riaux. 

L'appel k Pempereur se pratiquait sous une double forme : celle 
de Vappellatio (&xXtit<k) ou recours contre la sentence du judex 
ordinarius (7) , celle de la supplicatio (M<"«) P a ** laquelle les par- 
ties demandaient k Pempereur de juger Taffaire en premifere in- 
stance (8). L'une et Tautre forme se rencontrent dans ritalie 
byzantine. De toute sentence de Pexarque on peut appeler k l'em- 
pereur (9). Quand Texarque Smaragdus persScutait le patriarche 
Helie de Grado, ce prelat, soutenu par les 6v6ques d'Istrie, porta 
l'affaire devant le prince , et Maurice donna tort k Pexarque (10). 
C'&ait Yappellatio. Quand le pape Gregoire, soutenu par Texar- 
que Romanus, cita k Rome les 6vgques d'Istrie, ceux-ci adressfe- 
rent k Pempereur un libellus, oil ils le suppliaient d'6voquer 
Paffaire devant lui (11); ils nd voulaient pas, disaient-ils , com- 
paraftre devant un homme qui 6tait juge en sa propre cause. 
C'6tait la supplicatio. En rfegle generate, toutes les fois qu'un con- 
flit 6clatait entre des 6v6ques et un judex saecularis , Paffaire 6tait 
jug6e k Constantinople (12). Enfin les provinciaux avaient mfime 
le droit de porter plainte k Pempereur contre la tyrannie des gou- 

(1) Lib. Diurn., p 103. 

(2) Greg., Ep„ IX, 59. 

(3) Ibid., IX, 58. 

(4) Ibid., V, 40. Baronius, VIII, 14. Cf. Greg., IX, 66, oil l'empereur ac- 
cueille les plaintes des sujets contre leurs eveques. 

(5) SS. rer. lang., 350. 

(6) Agnell., 110. 

(7) Nov. 75, 104. Bethmann-Hollweg, III, 88-90. 

(8) Ibid., 91-94. Cf. Zachariae, Gr. rdm. Recht, 332 et sniv. 

(9) Agnell., 122, 131. 

(10) Baronius, VIII, 13. 

(11) Ibid., 13, 14. 

(12) Greg., Ep„ VI, 65; VII, 2. Lib. pontif., 157. 
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verneurs (suggestio) (1) : on voit les possessores de Sardaigne, 6cra- 
86s d'impots , quia diversis oneribus affliguntur , nommer un d6- 
put6 pour demander justice au souverain. 

Souvent aussi Tempereur envoyait en Italie des commissai- 
res sp6ciaux , charges de r6gler une afFaire d6termin6e ou de 
poursuivre une enquSte sur Tadministration generate de la pro- 
vince : c'6taient autant d'occasions de restreindre Fautorit6 de 
Fexarque, ou du moins de contrdler Tusage qu'il en faisait. Pres- 
que toujours ces personnages 6taient choisis parmi les hauts di- 
gnitaires du palais : c'6taient tantot des spathaires ou des protos- 
pathaires (2), tantot des cubicularii (3), charges de remplir k Rome 
une mission de conflance , tantot des silentiaires , envoy£s par le 
prince comme agents diplomatiques (4). D'autres officiers imp6- 
riaux , magislriani (5) , stratores (6), a secrelis (7), etaient charg6s 
par Tempereur de transmettre au pape ou k Texarque les ordres 
et les lois imperiales. Tous 6taient de grands personnages , viri 
clarissimi (8), ou du moins gloriosi (9). 

Pourtant, malgr6 les honneurs qui leur 6taient rendus et la r6- 
ception officielle qui leur 6tait faite, ces agents imp6riaux, tou- 
jours subordohnes et parfoisadjoints k Texarque (10) , 6taient in- 
capables d'exercer sur sa conduite un controle efficace : charges 
plus souvent de transmettre les ordres que de les exfecuter , ils 
pouvaient avertir Tempereur, non pas demander des comptes au 
patrice. Tel n'6tait point le role des commissairesenqu3teurs» Ces 
personnages, investis parl'empereur d'une mission spSciale, s'en 
allaient en tournee dans une ou plusieurs provinces, et, citant 
devant eux les diff6rents fonctionnaires, ils examinaient sevfere- 
ment les comptes de leur administration (11). Nous connaissons, 
par la correspondance de saint Gregoire, le detail d'une de ces 
tourn6es d'inspection. L'ex-consul Lfontius (12), charg6 par Tem- 



(1) Greg., Ep.,XIV, 2. Cf. Lib. pontiff 103, 108, 110, 146. 

(2) Lib. pontif., 183, 161. Paul Diac, VI, 11. 

(3) Ibid., 133. 

(4) Ibid., 232. 

(5) Ibid., 160. 

(6) Greg., Ep., III, 65. 

(7) Marini, 91. Lib. pontif., 140. 

(8) Greg., Ep., Ill, 65. 

(9) Lib. pontif., M0. 

(10) Ibid., 133. 

(11) Cf. Rambaud, 260. 

(12) Cf. Greg., Ep., VIII, 35 (aout 598). 
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pereur (1) de v6rifier les comptes des provinces de Sicile et d'lta- 
lie pour les huit derniferes ann6es (2), 6tait venu, en octobre 598, 
s'6tablir k Syracuse (3). II emmenait avec lui un certain nombre 
d'offlciers , un domesticvs (4) , des scribones imp6riaux charg6s de 
porter les ordres (5) , enfln des excubitores de la garde imp6- 
riale (6). Aussitdt arrive , il fit citer k son tribunal le pr6fet de 
Sicile Libertinus (7), Tancien prefet de Rome Gregorius (8), 
peut-Stre aussi l'ancien pr6fet de Rome Maurilio (9) , enfin des 
agents de finance servant dans les bureaux du prefet du pr6- 
toire (10) et des numerarii employes k Rome (1 1). Tous ces person- 
nages devaient produire leurs comptes, rationes suas disponere (1 2). 
Bon nombre des interess6s demanderent un asile k TEglise et se 
r6fugiferent in septis eeclesiasticis (13) : il fallut que LSontius leur 
fit porter des promesses de stLret6 (14) , et le pape lui-meme dut 
s'employer pour les d6cider k comparaitre. La mission de L6on- 
tius dura pres de deux ans (15); il mena son enqu&e avec une 
grande vigueur, veriflant avec soin si les d6penses avaient 6t6 
faites par ordre imp6rial (16), recherchant les fraudes, les punis- 
sant d'amende ou de confiscation , parfois mSme faisant battre de 
verges les fonctionnaires coupables {17). Jamais l'exarque n'in- 
tervint pour couvrir ses subordonn6s. En mSme temps L6ontius, 
agissant dans les deux provinces avec un pouvoir discr6tionnaire, 

(1) Greg., Ep., X, 50 : « pro publica utilitate. » 

(2) On voit, en effet, Leontius examiner les comptes nonae ac decim&e 
indictionis (sept. 590-sept. 592). Greg., Ep., XII, 15, 16. 

(3) Ibid., X, 50. Jaffe, 1528. 

(4) Ibid., X, 51, 56. Ce personnage avait auparavant servi en Italic , sous 
le prefet Gregoire (X, 56). 

(5) Ibid., X, 57, 66; XII, 14, 16. II faut, dans la lettre X, 50, corriger Mar- 
cue en Azimarcus. 

(6) I bid., X, 52. 

(7) Ibid. t X, 51. 

(8) Greg., Ep., X, 54, 55, 56, 57. 

(9) Ibid. t XII, 17. Du moins en nov.-dec. 598 (Jaffe, 1589), le trouve-t-on en 
Sicile. 

(10) Ibid., X, 52. 

(11) Ibid., XII, 15, 16. 

(12) Ibid., X, 57. Cf. X, 51 : « ratiociniorum causa. » 

(13) Ibid., X, 50. 

(14) Ibid., X, 50, 57, 60. 

(15) D'oct. 598 (Jaffe, 1528) a sept. 6Q0 (Jaffe, 1794), et peut-etre plus tard, 
s'il faut changer la date de la lettre X, 52. 

(16) Greg. , Ep., X, 51 : « quibusdam quae ex principal jussione expensa 
sunt , minime reputantur. » 

(17) Ibid., X, 51. 
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songeait k modifier les privileges de la ville de Naples (1) ; il ac- 
cueillait les plaintes des fonctionnaires qui demandaient k gtre 
plus reguliferement pay 6s (2) ; enfin il jugeait mSme, par auto- 
risation du pape, les causes Episcopates (3). L'autorit6 adminis- 
trative de l'exarque semblait veritablement suspendue : contre les 
actes de L6ontius , il n'y avait qu'un recours , Tappel k l'empe- 
reur (4). 

Nous u'avons point d'autre ezemple de semblables enqudtes ad* 
ministratives , mais il est certain que l'empereur continua k sur- 
veiller d'assez prfes l'exarque de Ravenne. Quand la revolte 
d'Olympius e* montr6 de quoi un gouverneur si puissant pou- 
vait se rendre coupable, une mesure plus importante vint res- 
treindre au profit do l'empereur le pouvoir de l'exarque : la V§- 
n6tie et la Calabre, qui autrefois dependaiont directement de 
Ravenne, furent erig^s en duch6s k la fin du septieme sifecle; et 
les gouverneurs de ces deux provinces, ainsi que les dues de Na- 
ples et de Rome, au lieu d'etre choisis par l'exarque, furent d6- 
sormais intitues ou confirm6s par Tempereur lui-mSme (5). C'est 
la derniere reforme administrative qu'aient faite les Byzantins 
dans Texarchat : elle est singuliferement instructive pour Thistoire 
des rapports de l'exarque avec l'empereur. 

(1) Greg., Ep., X, 53. 

(2) Ibid., XII, 49. 

(3) Ibid., X, 49, 50. 

(4) Ibid., X, 52. II est interessant de faire le classement chronologique des 
lettres relatives a cette affaire : Oct. 598, Greg., Ep. t X, 50, 52, 47, 48, 53 
(Jaffe, 1528, 1529, 1540, 1558, 1570); nov. 598. X, 54, 55, 56, 57 (Jaffe, 1576, 
1577, 1578, 1579); nov.-dec. 598, XII, 16, 14; X, 60 (Jaffe, 1588, 1598, 1602); 
avril 599, XII, 15 (Jaffe, 1657); juin 600, X, 31 (Jaffe, 1780); sept. 600, X, 51 
(Jaffe, 1794). 

(5) Lib. pontif., 183. 
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LIVRK III 

L 9 ACTION DE L' ADMINISTRATION BYZANTINE 



Nous avons essay6 jusqu ici d'expliquer le m6canisme de l'ad- 
ministration byzantine dans 1'exarchat de Ravenne. Mais, en 6tu- 
diant la hiSrarchie compliqu§e des officiers imp6riaux charges 
de gouverner la peninsule , nous avons dil le plus souvent nous 
bonier h faire connaftre la serie des fonctions et des charges, et 
tracer, pour le temps et les provinces qui nous occupaient, une 
sorte de Notitia dignitatum. Nous avons demont6 les ressorts de 
l'administration byzantine, nous n'avons point montr6 cette ad- 
ministration vivant et agissant. Nous avons expose la constitution 
theorique du gouvernement imperial dans la p6ninsule; nous 
n'avons point consid6r6 son action pratique, ni recherche le but 
qu'il proposait k son activity. 

C'est T6tude de cette activity, c'est Texamen du role propos6 k 
Tadministration grecque on Italic qu'il nous faut aborder main- 
tenant. Pour cela nous-devrons examiner, d'une part, l'activite po- 
litique des Byzantins au dehors, dans leurs efforts pour defendre 
et pour reconqu6rir Fexarchat; d'autre part, l'activite administra- 
tive des gouverneurs imp6riaux au dedans, dans leurs tentatives 
pour faire de l'ltalie une annexe de l'empire grec. D'une part la 
politique et mdme, si le mot ne semblait un peu bien moderne, 
la diplomatic byzantine en Italie du sixifeme au huitifeme sifecle ; 
d'autre part, r assimilation de Pexarchat aux provinces de l'empire 
et, pour tout dire, l'helttnisme en Italie du sixieme au huitieme 
sifecle : tel estle double aspect sous lequel nous devrons considSrer 
l'activit6 de r administration byzantine. 



13 
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CHAPITRE PREMIER. 

LA POLITIQUE BYZANTINE EN ITALIB DV SIXI&MB AU HUITI&ME SI&CLB. 

En Tann6e 584 , trente ans k peine apres la reprise de Tltalie 
par Justinien , le pape P61age II 6crivait au diacre Gregoire, son 
representant k Constantinople : « La r6publique est aux abois; si 
le prince trfes pieux n'est point inspir6 de Dieu, s'il ne rSpand sur 
ses sujets sa piti6 naturelle, si, dans cette calamity, il ne daigne 
nous accorder un maitre de la milice et un due, nous sommes 
r6duits k toute extr6mit6. Le territoire de Rome, en particulier, 
est d6pourvu de toute garnison , et l'exarque nous 6crit qu'il ne 
peut nous envoyer aucun secours, car lui-mfime sufflt k peine k la 
garde des autres provinces (1). » Quelques ann6es plus tard, Gre- 
goire le Grand ne disait point autre chose. Lui aussi, dans ses 
Hom61ies (2) et surtout dans ses Lettres, se plaint amferement de 
l'abandon oil les gouverneurs grecs ont laiss6 Rome : il nous 
peint la ville presque d6garnie de troupes (3), k peine d6fendue 
par quelques soldats mal pay6s, chaque jour expos6e k tomber aux 
mains des Lombards ; lui aussi attaque avec violence Tinaction 
de Texarque, qui , aprfes avoir provoqu6 la guerre par d'impru- 
dentes agressions, ne sait ni la soutenir par les armes, ni la ter- 
miner par la paix (4) ; lui aussi fait k Constantinople de nombreux 
et pressants appels, recommandant aux grands personnages de la 
capitale, k rimp6ratrice elle-m&ne, la malheureuse Italie en proie 
au glaive des Lombards (5). 

Quand on entend ces cris desesp6r6s qui s'61fevent de Tltalie 
vers Byzance, quand on songe avec quelle facilit61es possessions 

(1) Migne, LXXII, 703. 

(2) Greg. M., Homil. in Ezech., II, 6. 

(3) Ibid., Ep. y II, 46; V, 40. 

(4) Greg., Ep., II, 46. 

(5) Ibid., I, 3 ; V, 21. 
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imperiales de la p6ninsule tombferent aux mains des rois lom- 
bards , une conclusion necessaire paraft sortir de ces divers t6- 
moignages : c'est que les empereurs de Constantinople, abandon- 
nant PItalie k elle-mSme, n'ont, durant deux siecles, tent6 aucun 
effort pour la d6fendre et la sauver ; c'est qu'ils Tont oubliee dans 
les combinaisons de leur politique, comme les chroniqueurs by- 
zantins Toublient dans leurs histoires , et que, n'ayant rien fait 
pour la conserver, ils se sont peu souci6s de la reconqu6rir. 

Sous une forme aussi rigoureuse, ce jugement, sou vent ports 
sur la politique byzantine (1), ne doit point <Hre accept^ sans re- 
serve. Quelle que soit la valeur des t6moignages sur lesquels il 
est fond6 (2), un fait vient tout d'abord en att6nuer Timportance, 
c'est la durSe m&nede la domination byzantine en Italic. Pendant 
deux sifccles en tiers, les Grecs se sont maintenus dans Texarchat, 
et ces deux sifecles ont 6t6 pour eux remplis de luttes presque 
continuelles : luttes contre les Lombards toujours nienacants, lut- 

(1) (Eisner, K6nig Pippin, 80-83. Martens, Die R6m. Frage, passim. Pin- 
gaud, La politique de saint Grigoire le Grand, 162. 

(2) Ces temoignages ne sauraient , au* reste , dtre acceptes sans restric- 
tions : on ne peut juger de l'ensemble d'une politique deux fois seculaire 
d'apres deux lettres seulement, ecrites en un moment de crise, et qui se 
rapportent a un m6me intervalle de dix annees. D'ailleurs, a prendre ces 
temoignages a la lettre , ils s'appliquent a une portion seulement des pos- 
sessions byzantines, a la ville de Rome et au ducalus romanus qui l'entou- 
rait. Pelage, quand il demande a Constantinople vel unum magistrum mi- 
litum et unum ducem, ne pense point a l'exarchat tout entier, qui ne 
saurait s'accommoder d'un si petit nombre de fonctionnaires , mais seule- 
ment aux partes romanae (ce sont les termes memes de sa lettre) , momen- 
tanement depourvues de gouverneur. Gregoire aussi se preoccupe presque 
exclusivement de sa ville episcopate. Or, le territoire de Rome etait presque 
completement entoure par les terres lombardes (Ltd. pontiff 183) : le duche 
de Spolete le separait presque entierement des possessions byzantines; 
entre Ravenne et Rome les communications etaient difficiles, mal assurees 
par quelques places fortes toujours disputees, souvent enlevees (Lib. pontiff 
113); enfin les Lombards etaient aux portes de Rome, et plus d'une fois, 
par une marche rapide , ils vinrent camper sous ses murailles. Mais , de la 
condition precaire oil elle se trouve parfois, on ne saurait rion cohclure sur 
l'ensemble des possessions byzantines. Enfin, faut-il avoir une confiance 
absolue dans les temoignages que nous avons rapportes ? Dans maint pas- 
sage de l'oeuvre de saint Gregoire, on doit faire la part de Texageration 
oratoire, et quand il s'agit des rapports du pape avec l'exarque de Ra- 
venne, il faut tenir compte d'autres sentiments encore. Gregoire le Grand 
etait fort irrite de Tingerence, souvent tres legitime, du gouverneur byzan- 
tin dans les affaires ccclesiastiques (I, 33; V, 24; VIII, 24); il le jugeait fort 
severement (V, 42), et ne manquait pas une occasion de le maltraiter (V^ 
40; II, 46). II serait pueril de se figurer Romanus aussi mechant politique et 
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tes coutre leurs sujets hostiles ou rSvoltes. Ne pouvant point faire 
fond sur les populations italiennes, obliges de trouver en eux- 
mSmes toutes leurs ressources', les Byzantins auraient-ils pu, si 
la cour de Constantinople n'avait rien fait pour Tltalie , y com- 
mander aussi longtemps en maitres? Au vrai, pendant ces deux 
sifecles, les empereurs d'Orient, et les plus mauvais m&ne, ne 
perdirent jamais de vue leurs possessions d'outre-mer. Toujours 
le gouvernement dltalie demeura un des postes 'les plus consi- 
derables de Tadministration byzantine ; toujours il fut confl6 a 
de hauts dignitaires du palais, parfois mfime k des membres de 
la famille imp6riale ; plus d'une fois un exarque sorti de charge 
fut investi une seconde fois du gouvernement de la p6ninsule (t); 
et ce soin qu'apportfcrent les empereurs k donner a lltalie des 
administrateurs exp£rimentes atteste assez Timportance que la 
province avait a leurs yeux. D'autres faits montrent Tint6rfit qu'ils 
prirent toujours aux affaires italiennes; leurs constantes relations 
avec les 6v6ques de Rome et les archeveques de Ravenne, la pen- 
s6e qu'eut Constant II de transporter a Rome le sifege de Tempire 
en sont des temoignages 6vidents; et ce fait, d'avoir fait prome- 
ner k travers les villes italiennes la t£te coup§e de Justinien II , 
prouve combien on tenait, k Byzance (2), & se concilier la bonne 
volont6 des populations. Nous montrerons pi us loin comment, dans 
l'administration , dans 1'Eglise, dans la soci6t6 , les empereurs 
s'appliquferent k faire naftre et grandir Tinfluence des id6es byzan- 
tines. Nous voulons ici reunir un certain nombre de faits jus- 
qu'ici n6glig6s par les historiens, et, gr&ce k eux, 6tablir : 1° com- 
ment les empereurs byzantins , taut qu'ils possMferent PItalie , 
flrent de vaillants efforts pour lui porter secours et la d6fendre. 
2° Comment, aprfcs qu'ils Teurent perdue, ils n'6pargnferent rien 
pour la reconqu6rir. 

aussi mauvais capitaine que la passion de Gregoire se plait a le representor. 
Les eveques d'Istrie et de Venetie font, au contraire, excellent rapport 
de lui a l'empereur (Baronius , VIII, 13). De meme, dans ses relations avec 
Maurice, les interets de 1'Eglise amenent le pape a interpreter a contre- 
sens et a blamer amerement les mesures les plus utiles a cette defense de 
l'ltalie qu'il reclame (Ep., Ill, 65). Sans meconnaitro l'importance des deux 
lettres de Pelage et de Gregoire , on voit qu'il serait imprudent de se fier 
trop completement a leur temoignage. 

(1) Ainsi Sraaragdus, Theodore, Eutychius. 

(2) Agnell., 142. Theoph., I, 584. Niceph.. 53. 
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I 

La difense militaire de I'ltalie et les principes de la politique 
by z amine. 

II serait assur6ment pu6ril de pr6tendre que les empereurs ten- 
tferent do grands efforts militaires on Italie. Pourtant ils entrete- 
naient dans la pSninsule des forces assez considerables (1). Un 
premier corps d'armSe (2) 6tait cantonn6 k Ravenne et dans la 
Pentapole (3) , et faisait un d6tachement dans la province d'ls- 
trie (4). Une seconde division avait son quartier general k 
Rome (5) et poussait ses garnisons jusqu'en Gampanie (6). Na- 
ples 6tait le siege (Tun troisteme commandement militaire; eufln, 
une quatrifeme arm6e (7) occupait laSicile, et elle 6tait assez con- 
siderable pourpouvoir,& l'occasion, faire sur le continent des d6- 
tachements importants (8). Deux flottes, Tune k 1^ disposition du 
patrice de Siciie (9) , Tautre sous les ordres de Texarque de Ra- 
venne (10), appuyaient les operations militaires et assuraient les 
communications entre I'ltalie et la capitale (11). 

A ces forces sold6es par l'empereur (12), exclusivement com po- 
sies de regiments de l'arm6e r6gulifere et qui se renouvelaient 
par un recrutement (13) reguliferement assur6 (14), s'ajoutaient : 

(1) On trouve, en effct (Migne, XCII, 427), dans une lettre de Justinien II, 
la mention de Vexercitus Italiae, qui forme une des grand es divisions de 
l'armee byzantine, comrae la garde imperiale, l'armee de Thrace ou celle 
d'Armenie. 

(2) Greg., V, 21 : « Primus exercitus Italiae. » 

(3) Migne, LXXXVII, 103. (Lettre de Parcheveque Maurus), 199. (Lettre de 
Martin I"). Lib. pontiff 118, 125, 161. 

(4) Lib. pontif., 137. 

(5) Exercitus romanus ou exercitus Italiae. Lib. pontif., 121, 125, 137, 165. 

(6) Lib. pontif. , 137. 

(7) Exercitus insulae Siciliae. Lib. pontif., 170. Theopb.. I, 612. 

(8) Lib. pontif., 170. 

(9) Ibid., 170. 

(10) Migne, LXXXVII, 1153. Bouquet, IV, 88. 

(11) Agnell. , 111. Cf. la corporation des dromonarii a Ravenne (Marini, 
n # 114). Ces flottes se composaient de drornones (Bouquet, IV, 88), appeles 
aussi castellati drornones (Migne, LXXXVII, 1153). 

(12) Lib. pontif., 121 : « quando et rogae vestrae , quas domnus imperator 
vobis per vices mandavit , ibi sunt a sancto viro reconditae. » Cf. Greg., 
Ep., II, 46. 

(13) Greg. M., Ep., II, 32. 

(14) Nous connaissons , par les papyrus de Marini et par qnelques autres 
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d'abord les milices provinciates, dont nous expliquerons plus loin 
Porganisation, et ensuiteles ren forts queles empereurs envoyaient 
de temps h autre en Italic A la v^rite, ces bonnes fortunes etaient 
rares. Quand les Perses, et plus tard les Arabes, franchissaient 
chaque ann6e la frontifere et enlevaient une & une les provinces 
de Pempirc, on concoit que les empereurs aient h6sit6 k diminuer 
lesforcesqui protSgeaient leurcapitalemenacee, et pourtant,mSme 
dans ces circonstances critiques, le prince n'oubliait pas PItalie 
envahie. 
Dfes les premiers moments de Pinvasion lombarde, Pempereur 

textes, le nom de plusieurs des regiments stationnes dans la peninsule. 
L'enumeration n'en est point inutile , pour faire comprendre de quels ele- 
ments se composaient les forces byzantines. 

Nous trouvons a Ravenne : le numerus felicum Theodosiacus (sic) 
(Marini, 90), le numerus equitum Arminiorum (Mar., 95), un autre nume- 
rus Arminiorum (Mar., 109), un numerus invictus (Mar., Ill) et un nume- 
rus juniorum (Mar., Ill); puis un numerus Ravennas (Mar., 109), un 
numerus victricum Mediolanensium (Mar., 93), un numerus Argentensium 
(Mar., 95), et enfin Un numerus Veronensium (Mar., 95). 

A Classe : un numerus felicium (sic) letorum (Mar., 110), un numerus 
felicum Persoarmeniorum (Mar., 122), un numerus Arminiorum (Mar., 95), 
une schola gentilium (Mar., 110), et puis un numerus felicum Ravennen- 
sium (Mar., 122). 

A Rimini : un numerus Ariminensium (Codex Bavarus t 54). 

A Rome : un numerus Theodosiacus (Mar., 91. Cf. Greg., II, 46), un nu- 
merus militum Sermisiani (Mar., 91), un numerus equitum Sermisiani 
(Mar., 92;, un numerus Dacicus (Mar., 92). 

A Grado : un numerus equitum Perso-Justiniani (C. /. L., V, 1591), un 
numerus Cadisianus (1590), un numerus Tarvisianus (1593). 

A Genes : un numerus felicium Illyricianorum (C I. L., V, 7771)* 

On voit que l'armee byzantine d'ltalie comptait trois categories de 
regiments : 

1* Les uns portant le nom d'un empereur ; 

2* D'autres rappelant, par leur denomination, le peuple etranger d'ou ils 
avaient ete tires a l'origine ; 

3* D'autres, enfin , empruntant leur nom a des villes d'ltalie : Ravenne, 
Rimini, Milan, Verone, Tarvis, et souvent stationnes dans la ville meme 
d'apres laquelle ils sont nommes. 

On peut conclure de ces faits : 

1* Que nous avons ici affaire a des regiments regulierement immatricules 
dans la Notitia Imperii ; 

2* Que , suivant l'usage des derniers siecles de 1' empire, un grand nombre 
de regiments byzantins se composaient de mercenaires barbares , Arme- 
niens, Perses, Daces, etc.; 

3 # Qu'apres la reprise de l'ltalie par Justinien, certains r6giments nou- 
veaux furent formes dans les villes italiennes et en prirent le nom, et que, 
dans la suite , ces regiments continuerent sans doute a se recruter dans le 
pays meme. On s'acheminait ainsi aux milices provinciales. 
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Justin II avait confl6 la d6fense de la p6ninsule k son propre 
gendre, le curopalate Baduarias (1), et, suivant Texemple de 
son predecesseur Justinien , fait construire des places fortes 
aux points le plus directement menac6s par les barbares. En 579, 
une grande ambassade , compos6e de s6nateurs et de prfitres , 
vint implorer les secours de Tibfere ; la guerre contre les Perses 
troublait alors l'ArmSnie et TOrient; les troupes byzantines 
sufflsaient k peine k contenir Tenvahisseur (2); n6anmoins 
Tibere, ordonnant une lev6e nouvelle, reussit k former un corps 
d'arm6e pour Tltalie (3). En 591 , la paix & peine sign6e avec 
Chosrofes , Maurice songea & porter ses armes en Occident (4). Au 
cours du septifeme sifecle, les Grecs tentferent plus d'un effort. 
Vers 650, une flotte byzantine venait ravager les cdtes du duch6 
de B6n6vent, et d6barquait un corps de troupes au promontoire 
de Monte Gargano (5). En 663, Tempire fit plus encore. Les cir- 
constances etaient favorables : le due de Benevent Grimoald ve- 
nait de renverser le roi legitime (6), et, k la suite de cette revolu- 
tion , le royaume lombard 6tait profond6ment divis6. Beaucoup 
de grands personnages, demeures secretement attaches au prince 
d6chu (7), 6taient tout pr£ts k abandon ner Tusurpateur (8). Cons- 
tant II, inform6 sans doute de ces evenements, et qui peut-Stre, 
par ses intrigues, avait entretenu ces discordes, se r6solut, par 
un vigoureux effort, k reconquerir Tltalie (9). II d6barqua k Ta- 
rente avec une grosse arm6e (10) et envahit le duch6 de B6n6vent. 

(1) Cf. livre I, ch. 1. 

(2) Menandre Excerpta, p. 328, 331-332. 

(3) Menandre, 331-32. 

(4) Cedrenus , ed. Bonn , I, 695. 

(5) Paul Diac. , IV, 46. II s'agit evidemment ici d'une expedition venue 
d'Orient. Le mot Greet, dans Paul Diacre , ne designe jamais les Byzantins 
de l'exarchat. Cf. V, 7. Le messager du due Grimoald est pris par les Grecs, 
a Grecis captus : ces Grecs sont les soldats venus d'Orient avec l'empereur 
Constant II. 

(6) Paul Diac, IV, 51. 

(7) Ibid., V, 2. 

(8) Ibid., V, 7. 

(9) « I tali am a Langobardorum manu eruere cupidus. » Paul Diac, V, 6. 
Les chroniqueurs byzantins affirmant meme que Constant songeait a trans- 
porter de nouveau a Rome le siege de l'empire : « TSv 'P<o(aiq t^v fkunXsfav 
IMTowrriJvat. » Theophane, I, 532. Cf. I, 538, et Cedrenus, I, 762. 

(10) Paul Diac, V, 6. Nous n'en savons point le chiffre; mais, apres les 
sieges de Lucera, Acerenza et Benevent, et une premiere defaite sur le Ca- 
lore, l'empereur reunissait encore a Naples au moins vingt mille hommes, 
et ce n'etait qu'une portion de ses troupes (Paul Diac, V, 10). Or, l'Afrique 
avait ete reconquise, sous Justinien, avec quinze mille soldats. 
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Sa marche ne fat gufere qu'une promenade triomphale ; toutes 
les villes s'ouvraient sur son passage ; Liicera, qui r6sista, 6tait 
^mport6o d'assaut; Ben6vent, vigoureusement assi6g6 et serre do 
prfes par les imperiaux (1) , ne dut son salut qn'k Tapproche d'une 
armee lombarde ; encore le due Romuald fut-il contraint de signer 
une convention avec lempereur, et de lui remettre sa soBur en 
otage (2). Malgre deux d6faites, FarmSe impiriale parcourut sans 
trouver d'obstacles toute Tltalie meridionale et centrale, de Na- 
ples k Rome et de Rome jusqu'i Rhegium (3) : le royaume lom- 
bard , divise , n'etait point de force k repousser une agression un 
peu vigoureuse; Constant n'osa l'essayer, il se replia en Sicile; 
mais , malgrS cette retraite , son expedition ne fut point inutile & 
Tltalie : pendant prfes de dix ans, « l'ai:m6e d'Orient (4), » venue 
avec Tempereur et campee en Sicile , concourut avec les garni- 
sons byzantines a la defense de la p6ninsule, etil ne semble point 
qu'aprfes la mort du prince elle ait et6 rappel6e k Constantinople. 
En 669 encore et jusqu'en 733, les empereurs envoyferent des 
flottes sur les cotes de Tltalie (5). 

A d6faut de soldats, les souverains byzantins avaient une autre 
arme : leur in6puisable tresor et le talent de d6penser leur argent 
k propos. Jamais ils ne laissferent les exarques manquer do res- 
sources financieres. Une loi speciale avait, dfes le sixifeme sifecle , 
attribue aux depenses de Tltalie tous les revenus de la Sardaigne, 
de la Corse et de la Sicile (6) , et ces revenus devaiont fetre assez 
considerables (7). En outre , le tr6sor imperial 6tait toujours ou- 
vert pour les besoins de Texarcbat. Tantot Tempereur envoyait 
d'Egypte une flotte charg6e de ble (8) , tantot il faisait passer des 
sommes importantes k Rome ou k Ravenne (9). C'est qu'en effet 
les depenses etaient lourdes : il fallait payer les troupes et solder 



(1) Vita S. Barbati, 4 et suiv., dans SS. rer. langob., p. 558 et suiv. 

(2) Paul Diac, V, 8. Cf. la legende de Gysa de Benevent, Benedicii chro- 
nicon (SS. R. G., Ill, 700). 

(3) Paul Diac, V, 11. Lib. pontiff 135. 

(4) Exercitus orientalis. Lib. pontif., 137. 

(5) Theoph., I, 538, 631. 

(6) Greg., Ep., V, 41 : « Nobis in Italiae expensis transmittitur quidquid 
de praedictis insulis aggregatur. » 

(7) Ibid. : Tantae expensae. 

(8) Paul Diac, III, 11. Lib. pontif., 111. 

(9) En 577, 3,000 livres d'or (Menandre, 327). Nouvel envoi en 579 (Men., 
332), en 595 (Greg., Ep. t V, 30). Cf. Greg., Ep., IX, 124. La famille et l'en- 
tourage imperial faisaient de memo. Greg., Ep. t VII, 26, 28; VIII, 22; IV, 
31. Cf. Jean de Bidar (Migne, LXXII, 866). 
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les frais de la guerro ; il fallait acheler la paix aux Lombards (1), 
ot parfois lour payer tribut (2) ; surtout il fallait un fonds de re- 
serve in6puisable pour subvenir aux pratiques de la diplomatie 
byzantine. 

Les derniers empereurs d'Occident et leurs derniers grands 
ministres, les Stilicon, les Constantius et les Aetius, avaient, au 
cinquifeme sifecle, inaugure, pour la d6fense de l'empire, une 
habile politique. Parmi tous ces princes barbares, qui se d6tes- 
taient entre eux et se disputaient les faveurs imperiales, ils 
s'6taient attache quelques grands chefs, Ataulph, Wallia, ou tel 
autre qui, mettant aux ordres de l'empereur leur arm6e de fmde- 
rati, suppl6aient k la faiblesse des legions impSriales. Veritables 
fonctionnaires, ces rois briguaient et recovaient les dignites ro- 
maine8 de maitre de la milice, de patrice ou do consul ; ils pas- 
saient avec Pempire des contrats d'engagement, ob6issaient k ses 
ordres, combattaient ses ennemis quels qu'ils fussent. Gagner k 
prii d'or ces soldats mercenaires, retenir dans le devoir ces trou- 
pes indisciplines, erapScher tous ces barbares de m£me race de 
se conjurer contre Tempire, telle 6tait la grande affaire et la 
supr&ne difficulty du gouvernement imperial. Les heroiquos 
efforts et Thabilet6 de quelques grands ministres r6ussirent k 
rfeoudre ce difficile probletne et k jeter quelque eclat sur les 
tristes rfegnes du faible Honorius et du faible Valentinien III (3). 

Les Byzantins qui, surtant de points, continuerent la tradition 
romaine, heritferent aussi de ces enseignements politiques; eux 
aussi surent profiler du respect que le nom de Tempire inspirait 
aux barbares pour prendre & leur solde les princes germains ou 
slaves ; eux aussi surent exploiter les discordes et les haines de 
leurs adversaires pour les mettre aux prises dans Tinterfit de 
Tempire. Justinien avait reconquis PAfrique avec une arm6e 
presque entitlement composSe de mercenaires, H6rules, Massa- 
gfetes, Huns, Lombards et Gepides (4); pour reprendre Tltalie, il 
avait tente k prix d'or d'armer les princes francs contre les Ostro- 
goths (5) et pris k son service , en quality de fobderati , les d6bris 



(i) En 605, eUe couta 12,000 sous (Paul Diac., IV, 32). 

(2) En 616, le tribut annuel etait de 500 livres d'or (Prosp. Cont. Haun, 
p. 37); en 631, de 300 livres, tria centenaria auri; il fut peu apres reduit a 
200 (Fred. Chron., 69). 

(3) Cf. Fustel de Coulanges, I. L, 351-3G1. 

(4) Proc, Bell. Goth., Ill, 33. 

(5) Ibid., 1,5; IV, 24. 
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des Herules d'Odoacre (1) et de nombreux contingents lom- 
bards (2); ses successeurs, pour d6fendre la p6ninsule, ne flrent 
pas autre chose. 

L'historien Menandre raconte, k ce propos, une significative 
anecdote. L'empereur Tibfere, en 577, n'ayant point de soldats k 
envoyer en Italic, remit une forte somme au patrice Pamphro- 
nius ; il devait employer cet argent k gagner, s*il 6tait possible, 
quelques chefs lombards au parti des Romains et les amener k 
quitter Tltalie pour prendre, avec leurs soldats, du service en 
Orient dans Tarmee impSriale. Si, comme il Stait k craindre, les 
Lombards refusaient cet accommodement , PenvoyS devait se 
retourner vers les princes francs , acheter leur appui k prix d'or 
et briser avec leur aide la puissance lombarde en Italic (3). En 
579, raconte le mSme historion, l'empereur mit tous ses efforts, 
£m|x«A€Mtv Te xa\ (nrou55jv , k gagner , par de Targent et des dignit6s , 
quelques-uns des chefs lombards (4). Prendre au service de Tern- 
pire des armees entieres de mercenaires barbares et les employer 
partout oil Pexigeait PinterSt de PEtat; semer, par de Tor et d'ha- 
biles intrigues , la discorde au milieu des ennemis et se m6nager 
k la cour lombarde un parti puissant et devou6, telle fut la grande 
preoccupation das erapereurs et de leurs conseillers. Tel fut aussi, 
durant deux sifecles, le secret de la politique byzantine en Italic. 

Ce n'est point d'aprfes le succfes seul qu'il faut juger une politi- 
que : Stilicon, Constantius, A6tius, malgr6 leurs talents, n'ont 
retard^ que de quelques ann6es la ruine de P empire , et pourtant 
nous admirons encore PhabiletS dont ils ont fait preuve. On doit 
la mSme justice aux Byzantins du sixieme et du septifeme siecle; 
eux non plus n'ont pu r6ussir k sauver Pexarchat , mais il n'en 
faut pas moins tenir compte de leurs eflForts et de ces negotiations 
difflciles par lesquelles ils ont, durant deux siecles, soutenu en 
Italie la fortune chancelante de Pempire d'Orient. 

II 

U alliance franque. 
A la fin du sixifeme sifecle, le prestige de la cour byzantine 6tait 



(1) Paul Diac, II, 3. 

(2) Ibid., II, 1. Proc, Bell Goth., IV, 26. 

(3) Menandre, 327-328. 

(4) Ibid., 332. 
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considerable dans tout TOccident (1). Les chroniqueurs de la 
Gaule, de l'Espagne, de Tltalio, quoique sujets des rois barbares, 
avaient toujours les yeux tourn6s vers la capitale de l'empire : ils 
notaient avec soin l'avfenement des empereurs; ils comptaient les 
annSes par les consuls de Constantinople ou par le regne des sou- 
verains byzantins. Pour les populations romaines aussi bien que 
pour les rois francs ou wisigoths, Constantinople 6tait toujours 
la vraie capitale du monde , urbs regia. On le savait bien k By- 
zance eton en profltait. La cour imp6riale avait conserv6 avec soin 
sa suzerainet6 nominale sur toutes les parties de l'empire d'Occi- 
dent; elle n'attondait qu'une occasion pour y 6tablir son autorit6 
r6elle. Justinien Tavait heureusement tent6 pour Tltalie et l'Afri- 
que : ses successeurs , encourages par ces succes , nourrissaieni 
de plus hautes ambitions encore. A la fin du sixifeme sifecle, sous 
le regne de Tempereur Maurice , la politique byzantine saisissait 
tous les pr6textes d'intervenir en Occident. 

En Espagne, oil commandait un patrice 6nergique et ha- 
bile (2) , l'empire mettait k profit les querelles religiouses qui di- 
visaient le royaume wisigoth (3). Sans prendre nettement parti 
entre le roi Leovigild etson fils r6volt6, les Byzantins s'efforQaient, 
en soutenant tour & tour les deux adversaires , de prolonger la 
lutte et d'en tirer avantage. Ils fournissaient k Hermenegild un 
contingent de troupes , moyennant quoi le prince wisigoth, de- 
venant vassal de Tempereur (4), introduisait les Grecs dans sa 
place de Seville et leur remettait sa femme en otage (5). Puis ils 
abandon naient leur protege sur le champ de bataille en ^change 
de 30,000 sous d'or que leur payait Leovigild (6). Plus tard ils re- 
venaient au parti d'Hermenegild (7) , l'encourageaient & repren- 



(1) Cf. Fustel de Coulanges, I. I., 387-395. 

(2) Cf. C. J. L., II, 3420, Tinscription de Carthagene, oil sont rappeles les 
services du patrice Comenciolus : 

missus a Mauricio Aug. contra, hostes barbaros, 
rnagnus virtute magister militum Spaniae, 

et qui finit par ce bel eloge : 

Sic semper Hispania tali rectore laetetur , 
Dum poli rotantur, durnque sol circuit orbem. 

(3) Greg. Turon. H. Fr., V, 39. 

(4) « Ad partem se imperatoris conjunxit, ligans cum praefecto ejus ami- 
citias. » Greg. Tur., V, 39. 

(5) Greg. Tur., VI r 40. 

(6) Ibid., V, 39. 

(7) Ibid,, VI, 43. 
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dre les armes contre son pfere et de nouveau le quittaientau mo- 
ment decisif. lis avaient soin pourtant de garder en otage et de 
transporter k Constantinople sa femme Ingonde et son ftls Atha- 
nagild. Les Byzantins entretenaient volontiers a leur cour des 
princes issus des families royales barbares; ils se mgnageaient 
ainsi un prStexte k dernouvelles interventions (1). 

En Gaule , les Byzantins menaient de sembiables intrigues. Ils 
accueillaient en Italie et a Constantinople tous les m6contents t 
toue les ambitieux qui venaient des pays francs (2) ; ils tichaient 
de s£duire les ambassadeurs que leur envoyaient les rois m6ro- 
vingiens (3). Par leurs riches cadeaux et par leurs belles promes- 
ses , ils avaient bien vite fait de tourner la tdte a ces barbares 
vaniteux et cupides (4) , et ils les renvoyaient dans leur pays na- 
tal tout prfits k servir d'instruments aux projets impSriaux. Les 
plus grands personnages de la Gaule franque, le patrice Mummo- 
lus (5) , le due Gontran Bozon (6), le comte Syagrius (7), d'au- 
tres encore avaient ainsi pass6 par les mains de Tempereur : Tar- 
gent et les honneurs que tous rapportaient de Byzance excitaieut 
Tadmiration de leurs compatriotes et le desir de mSriter de sem- 
biables favours. Ainsi un parti grec pouvait naitre en Gaule comme 
en Espagne (8) : il sufflsait quel'empireeiit un pr6tendantk met- 
tre a la tdte du mouvement. 

L'exp6dition de Gondovald fut le r6sultat de ces intrigues. Par 
deux fois Maurice donna k cet aventurier, qui se disait fils de Clo- 
taire I*, de Targent et des vaisseaux, k condition qu'il retablirait 
en Gaule Tautorit6 imp6riale (9), et gouvernerait le pays comme 
d£l6gu6 de l'empereur (10). Par deux fois il groupaautourdeson 

(1) Cette Ingonde etait une princesse franque, fiile de Sigebert d'Austra- 
sie et soeur de Childebert. Aussi son nom revient-il frequemment dans les 
negociations que les rois merovingiens menaient avec la cour byzantinc. 
Greg. Tur., VIII, 18. Cf. Paul Diac, III, 21. 

(2) Greg. Tur., VII, 36. 

(3) Fredeg., 6. 

(4) Greg. Tur., Ill, 33. 

(5) /d., De glor. Martyr., I, 31. 

(6) Greg. Tur., VI, 26; VII, 36. 

(7) Fredeg., 6. 

(8) On trouve encore, au septieme siecle, des Grecs sur des sieges epis- 
copaux d'Espagne (De Vita p&tr. Emeritensium , c. 4, 5. Migne, t. LXXX). 

(9) Greg. Tur., VI, 24 : « Voluissetque Francorum regnum imperial ibus, 
per haec subdere ditionibus. » 

(10) Plusieurs monnaies , frappees a Marseille et a Aries au nom de l'em- 
pereur Maurice Tibere , attestent la realite et l'execution de ce traite. Voir 
une discussion entre MM. Robert et Maximin Deloche sur Gondovald et les 
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prot6g6 tous les fidfeles que le parti byzantin comptait dans les 
Gaules (1), et mit an moment en p6ril la souverainet6 des prin- 
ces francs. Malgr6 l'6chec de cette tentative, les Byzantins 
n'abandonnferent point leurs pr6tentions en Gaule. Dfes Tann6e 
suivante (586) , Maurice nommait patrice de Provence (2) le comte 
franc Syagrius, venu k Constantinople, et songeait k reprendre 
cette province , qui jadis avait fait partie du royaume ostrogoth 
d'Italie(3). 

Au huitieme sifecle encore , la cour byzantine conservait soi- 
gneusement ses droits de suzerainet6 nominate surrOccident en- 
tier : en Italie , en Gaule , en Espagne , les rois barbares rece- 
vaientde Constantinople , & Tavfenement de chaque empereur, 
l'image du nouveau souverain. Ce n'6tait plus qu'uno formality, 
mais elle 6tait significative : elle marquait la perp6tuite, univer- 
sellement acceptee, de la suzerainetS impSriale (4). 

On juge ais6ment qu'en Italie, la politique byzantine devait 
Stre plus active encore. Aux portes de Texarchat 6taient campSs 
des voisins redoutables; on les combattit comrae on faisait des 
princes wisigoths et franco; on leur suscita des ennemis au de- 
hors, on envenima, pour en proftter, leurs discordes interieures. 

Contre les Lombards , le grand instrument de la politique by- 
zantine fut d'abord l'alliance franque. Depuis que Clovis avait 
recu k Tours les dignites romaines qui faisaient de lui un fonc- 
tionnaire de l'empire et un d616gu6 du gouvernement byzantki , 
les princes francs avaient respectueusement entretenu des rela- 
tions suivies avec la cour de Constantinople ; consid6rant Tem- 
pereur, « le ser6nissime prince de l'empire rornain, » comme leur 
cc pfere, » ils recevaient « avec une entifere d6votion (5) » les in- 
structions qui leur venaientde Byzance, ilsse regardaient comme 
les vassaux et les soldats de l'empire. Pourvu qu'on payAt large- 

monnaies au nom de Maurice Tibere (Acad, des inscriptions, seance du 
26 mai. Rev. critique, 1882, I, p. 460). 

(1) Greg. Tut., VI, 24; VII, 10. 

(2) Fredeg., Chron,, 6. 

(3) Ibid. : « Ibique fraude patricius ordinatur. Coepta quidem est, sed ad 
perfectionem haec fraus non peraccessit. » II s'agit evidemment d'une ten- 
tative effective d'autant plus significative, que, la m£me annee, Gontran 
venait de nommer un patrice de Provence (Fred. , Chron,, 5). L'empereur 
byzantin rap pel ait ainsi au roi burgonde son droit superieur de suze- 
rainete. 

(4) « Idcirco etiam laurata tua receperunt, ut reges a regibus honore affici 
convenit. » Lettre de Gregoire II a l'empereur. Migne, LXXXIX, 518. 

(5) Bouquet, IV, 59. 
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mentleurs services, ils 6taient prdts k marcher partout oil l'ordon- 
nait le prince. 

Justinien dejk avait achetg leur alliance contre les Ostro- 
goths (1) : ses successeurs s'efforc&rent de les employer contre les 
Lombards. Depuis que les rois francs, 6tendant leur autorit6 sur 
la Provence otsur les AlpesCottiennes(2), 6taient devenus les voi- 
sins imm6diats du nouveau royaume barbare, des conflits fre- 
quents 6clataient entre les deux peuples (3). Ghaque ann6e, des 
bandes d'envahisseurs passaient d'ltalie dans les Gaules, et les 
g6n6raux du roi Gontran avaient fort k faire de repousser ces 
perpetuelles incursions. Byzantins et Francs s'eutendirent facile- 
mcnt contre Tennemi commun, et, plus d'une fois, les g6n£raux 
des rois mfirovingiens concertferent leurs mouveraents avec les 
g6n6raux de Terapereur (4). Justin II n6gociait dans ce but 
avec Sigebert d'Austrasie (5), et, sansdouteaussi, avec Gontran 
de Bourgogne (6). Tibfere traitait avec Chilp6ric et, k force d'or et 
de presents (7), s'effonjait de d6tourner le prince franc de Palliance 
lombarde (8) ; Maurice surtout, plus entreprenant que ses pr&16- 
cesseurs, voulut employer les forces des barbares & frapger un 
coup d6cisif en Italic. 

En 584, il envoya une arabassade k Childebert, chargeede porter 
au prince m6rovingien 5j$,000 sousd'or, s'il voulaitchasserles Lom- 
bards d'ltalie (9). Le barbare, all6ch6 par Tapp&t du gain, accepta 
Targent et pas3a les Alpes ; mais, ayant trouv6 les Lombards renfer- 
m6s dans leurs villes fortes et tout dispos6s & payer chferement sa 
retraite, il crut [avoir, par cette promenade militaire, assezfait 
pour la R6publique; et, ayant gagn6 des deux cdt6s, il rentra chez 
lui fort satisfait (10). L'empereur trouva le service mfidiocre, et fit 

(i) Proc, Bell. Goth., I, 5; IV, 24. Of. Bouquet, IV, 59, lettre de Theode- 
bert a Justinien. 

(2) Proc, Bell. Goth., Ill, 33; IV, 24. 

(3) Paul Diac, III, 1, 3, 4, 8. Marius Avent., a. 574. 

(4) Paul Diac, III, 8. Greg. Tur., IV, 45. 

(5) Greg. Tur., IV, 39. 

(6) Paul Diac, III, 8. Le patrice burgonde Mummolus agit d'accord avec 
les Byzantins. 

(7) Greg. Tur., VI, 2. L'eveque, qui a assiste a la scene, peint la joie naive 
qu'eprouva Chilperic en recevant les belles pieces d'or de l'empereur Tibere 
et le plaisir qu'il prit a les etaler devant sa cour. 

(8) Bouquet, IV, 82. Jaffe, 1048. 

(9) Paul Diac, III, 17 : « Ut cum exercitu super Langobardos irrueret 
eosque de Italia exterminaret. » Cf. Jean de Biclar , a. 584 , et Greg. Tur. , 
VI, 42. 

(10) Paul Diac, III, 17. 
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demander k Childebert de restituer le subside si mal gagn6 (1). 
Ce n'6tait pas le corapte du roi franc; il garda done Targent et 
s'abstint de r6pondre. L'empereur insista, et comme dans l'inter- 
valle, les 6v6nements d'Espagne avaient fait tomber aux mains 
des Byzantins la princesse Ingonde , scBur de Childebert, et son 
neveu Athanagild (2) , le prince m6rovingien , esp6rant, par de 
loyaux services , obtenir la d61ivrance de ses parents, passa de 
nouveau les Alpes, et cette fois s'efforga de mieux m6riterson sa- 
laire (3). En mfime temps que les dues francs entraient en Italie 
parPouest, les Byzantins franchissaient la frontifere orientaledu 
royaume lombard : Altinum, Modene, Mantoue6taient emport6es 
d'assaut par l'exarque ; Parme, Rhegium et Plaisance semblaient 
prfes de succomber ; la defection se mettait dans les rangs des Lom- 
bards (4) , et le roi Autharis 6tait contraint de s'enfermer dans 
Pavie. Une action bien combin6e des troupes franques et byzan- 
tines pouvait d'un seul coup terminer la guerre et d6livrer Tlta- 
lie (5). Malheureusement les dues francs ne surent point s'enten- 
dre entre eux (6), ni se mettre d'accord avec les Byzantins, et, 
sans se preoccuper de l'exarque, ils signerent avec les Lom- 
bards une trfeve de dix mois (7). Pourtant, grkceh leur intervention , 
les Grecs avaient reconquis une partie notable de l'ltalie septen- 
trionale (8). 

Childebert feignit d'&re fort irrit6 du retour inopinS de ses lieu- 
tenants (9), et promit pour l'aun6e suivante une nouvelle expe- 
dition. L'exarque, malgr6son m6contentement, se remit en relations 
avec le prince, demandant seulementqu'on mit k la tSte des troupes 

(1) Greg. Tur., VI, 42. 

(2) Greg. Tur., VIII, 18. Paul Diac, III, 22. 

(3) L'exarque Smaragdus, dans une lettre placee par les Benedictins a 
l'annee 588 , et qui semble plut6t devoir 6tre rapportee a la campagne de 
585-586, felicite Childebert du zele qu'il a apporte : « Quam promptissimo 
animo vol devotione integra florentissimum Francorum exercitum ad libe- 
rationem Italiae Gloria vestra direxerat » (Bouquet, IV, 87). 

(4) Bouquet, IV, 89. 

(5) Bouquet , I V , 87 : « Quia si adhuc modicum tempus sustinere vo- 
luissent vel audire , bodie Italia a gente Longobardorum infandissima libera 
habuit reperiri, etuniversa... Autarit regis ad vestram excellentiam habue- 
runt deferri. » 

(6) Greg. Tur., VIII, 18 Paul Diac, III, 22. 

(7) Bouquet, IV, 86, 87. 

(8) Jean de Biclar : « Provinciae Italiae partem in suam red i gun t potes- 
tatem. » Ad ann., 586. Ce texte aide a determiner la date des lettres de 
l'exarque. 

(9) Bouquet, IV, 88. 
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des g6n6raux plus dociles etplusexp6riment6s (1), et qu'on lui fit 
connaitre, en temps utile, la route que suivrait Tarm^e fran- 
que (2). En 588 en effet, Ghildebert prit rinitiative d'une nouvelle 
campagne ; mais sesg6n6raux, complfetement defaits paries Lom- 
bards, ne purent que repasser la frontifere k la hAte (3). 

En mSme temps qu'il donnait k Tempi re cette preuve sponta- 
n6e de bonne volonte. Childebert s'effonjait d'en obtenir la recom- 
pense. Le jeune Athanagild 6tait to uj ours retenu prisonnier k 
Constantinople ; pour obtenir son 61argissement, le prince franc 
fit partir une solennelle ambassade, chargee de faire connaftro 
son entr6e en campagne et le d6vouement inalterable qu'il profes- 
sait pour Tempereur. Nous avons conserv6 les lettres fort curieu- 
ses remises aux envoySs par Childebert et sa mere Brunehaut, et 
adressees aux plus grands personnages de la cour byzantine (4) : 
les protestations de respect et d'attachement y sont prodigu6es k 
chaque ligne, les plus belles proraesses de concours (5), de perp6- 
tuelle et indissoluble alliance y sont accumul6es. En mSmo temps 
Childebert pr^parait pour 58!) une nouvelle doscente en Italie (6), 
il s'entendait avec Texarque (7) pour une action commune ; mais 
les Lombards achetferent sa retraite par des presents et la pro- 
messe d'un tribut. Cet avantage imra6diat snffisait k faire oublier 
au prince m6rovingien Palliance imp6riale dont il semblait si 
fler. 

Aussi bien Tambassade franque avait subi bien des retards ; & 
Carthage (8), plusieurs de ceux qui la composaient avaient 6t£. 
massacr6s dans une 6chauffour6e, et cette malheureuse aventure 
compliquait encore les negotiations pendantes. On parvint pour- 

(1) Ibid. : « Convenienti tempore dignos duces qui praecepta vestra com- 
pleant , et exercitum dirigere. » 

(2) Ibid. : « Quibus itineribus vel quo tempore exspectentur a nobis. » 

(3) Paul Diac, III, 29 : « Ut, quod prius non fecerat, nunc contra Lan- 
gobardorum gontem bellum susciperet atque cum ejus consilio eos ab Italia 
removeret. » Cf. Greg. Tar., IX, 25. 

' (4) Bouquet, IV, 82-86, 89-91. 

(5) Cf. Greg. M., Ep., X, 2 : « Pro adjutorio reipublicae impertiendo. » 

(6) Greg. Tur., IX, 29. 

(7) Bouquet, IV, 90 : « Ut et pars reipublicae solatium armatorum inferre 
super hostes festinet » (Lettre de Childebert a Laurent, archeveque de 
Milan). L'exarque etait, a cette date de 589, non plus 8maragdus, mais 
Julianus/ comme le prouve une inscription restituee fort ingenieusement 
et publiee par de Rossi (Inscr. christ., II, 454-455). Je dois communication 
des bonnes feuilles de ce texto important a l'obligeance de M. l'abbe 
Duchesne. 

(8) Greg. Tur., X, 2 et suiv. 
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tant k tout accommoder, et aprfes deux ans d'absence, Tambassa- 
deur revint auprfcs de Childebert, fort satisfait de l'accueil quelui 
avait fait Tempereur (1), et de la reparation dont il avait recu pro- 
messe(2). L'accord 6tant ainsi pleinement Stabli, Childebert, con- 
form^ment k ses engagements (3), descendit une dernifere fois en 
Italie (4). 

Le prince mSrovingien, cette fois encore, s'6tait concerts avec Ies 
Byzantins de Texarchat : on devait tenter en commun uneattaque 
sur Milan. En effet, quand le grosdes troupes franques arriva de- 
vant la ville, des envoy6s imperiaux parurent dans le camp bar- 
bare, annoncant qu'avant six jours une arm6e grecque viendrait 
concourir aux op6rations. Toutes les dispositions etaient prises , 
les signaux d'attaque convenus (5). Cette fois, on. ne sait pour 
quelle cause, les Byzantins ne parurent pas. L'armee franque, 
laiss6e seule, leva le sifege de Milan, et, aprfes trois mois de mar- 
ches inutiles, 6puisee par le climat et paries maladies, elle re- 
passa les Alpes en d6sordre, sans avoir repcontr6 un ennemi con- 
tre qui elle pilt tirer T6pee (6). 

Malgre ce dSsastre , Talliance franco-byzantine subsista long- 
temps encore. Trois ans aprfes ces 6v6nements (593), les Francs 
offraient de nouveau, moyennant finance, leurs services k l'em- 
pereur et lui proposaient leur alliance contre les Avares (7). En 
602, Brunehaut et ses flls negociaient avec Maurice une paix 
perp6tuelle qui assurait k Tempire le concours des armes fran- 
ques (8). Ces bons rapports duraient encore au milieu du sep- 
tieme sifecle. Dagobert n6gociait avec HSraclius et recevait, en 
fldfele vassal , les instructions qui lui venaient de Constantino- 
ple (9). 

Pourtant, avec les expeditions de Childebert ralliance effective 
avait pris fin; les operations conduites en commun avaient bien 
vite altere la bonne intelligence et cr66 entre les deux peuples 

(1) «t Quo modo honorifice ab imperatore Mauricio susceptus fuisset. » 
Paul Diac, III, 31. 

(2) Ibid. Cf. Greg. Tur., X, 4. 

(3) Bouquet, IV, 90 : « Si Christo placuerit, adveniente anni futuri tem- 
pore optamus exercitum in causa dirigere. » 

(4) Paul Diac, III, 31. Greg. Tur., X, 3. 

(5) Greg. Tur., X, 3 ; Paul Diac, III, 31. 

(6) Ibid. 

(7) Theophylacte, VI, 3. 

(8) Greg. M., Ep., XIII, 6, 7. a Ut unum facti, regni vestri firmitatem ex- 
tendatis. » 

(9) Fredeg., 62. 

14 
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des meftances legitimes. Les Francs etaient, en effet, de terribles 
et dangereux allies. Pr6occup6s avant toute chose de trouver leur 
avantage , ils pillaient indistinctement tous les pays qu'ils traver- 
saient, brillant les maisons, emmenant les Romains en escla- 
vage (1) , traitant comme terre conqaise les possessions de leurs 
alli6s (2). En outre, leur insatiable cupidit6 rendait leur £Ld61it§ 
fort suspecte; Tor lombard avait facilement raison de leurs enga- 
gements; et, plus pr6occup6s de gagner que d'autre chose, ils 
marchaient en avant ou battaient en retraito suivant les offres 
que leur faisaient les deux partis contraires. De Ik naissaient 
entre Byzantins et Francs de continuelles recriminations. L'em- 
pereur se plaignait , non sans amertume , de Tinaction de Chil- 
debert et de ses belles paroles si rarement suivies d'effet (3) ; 
. Texarque d6clarait que la trahison des g6n6raux francs avait fait 
perdre en un jour les profits assur6s de la campagne (4). De leur 
cdt6, les Francs affirmaient qu'on ne pouvait compter sur les 
Grecs , et attribuaient k leur inaction le inauvais succfes de Pex- 
p6dition de 590. 

Enfln les Francs commencaient k comprendre qu'en afifaiblis- 
sant les Lombards ils faisaient le jeu des Byzantins (5), et que, 
dans leur int6r6t mSme, il valait mieux s'allier k des barbares de 
meme race qu'k des souverains dont les pretentions sur la Gaule 
n'&aient plus un secret. Les Lombards s'engageaient, d'ailleurs, 
k leur prSter serment de vasselage (6) ; ils promettaient un tribut 
annuel de 12,000 sous d'or (7). II n'en fallait pas autant pour 
rompre Talliance franco-byzantine. Childebert signa, en 591, la 
paix avec Agilulf (8). L'empereur se trouva de nouveau seul en 
face de ses ennemis. 

Pourtant, gr&ce k cette politique, une notable amelioration 



(1) Bouquet, IV, 87-88. 

(2) Ibid. II fallait perpetuellement les rappeler a la raison : « ut agnosca- 
tur quia pro defensione Italiae auxilium christianae gentis habuimus. » 

(3) Bouquet, IV, 88-89. 

(4) Ibid., IV, 87. 

(5) C'est ce que leur faisait remarquer le roi lombard Autharis : « Desis- 
tite a persecutione nostra et sit pax et concordia, ut ubi necessarium fuerit, 
contra inimicos auxilium praebeamus, ut... terreantur magis advers&rii 
qui in circuitu obslrepunt quam de nostra discordia gratulentur. » Greg. 
Tur., X, 3. 

(6) Greg. Tur., X, 3. 

(7) Fredeg., 45. 

(8) Paul Diac, IV, 1. 
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s'&ait produite dans les affaires de Utalie (1). On avait recouvrS 
des places importantes, et l'activitS du nouvel exarque, ce m6me 
Romanus tant attaqu6 par Gregoire le Grand, faisait pr6sager de 
plus grands succfes encore (2). Dej& on parlait de la d61ivrance 
prochaine de Utalie entifere (3) ; de telles esp6rances, trop vite 
d6menties par les 6v6hements qui suivirent, sont pourtant bien 
signiflcatives : elles attestant le succes, au moins momentanG, 
que la politique byzantine dut k Talliance barbare. 

Aussi bien jusqu'k la fin de l'exarchat les empereurs employe- 
rent le mfime systfemc k la defense de Tltalie. A dSfaut de mer- 
cenaires francs ougermains, ils trouvferentdes allies parmi les peu- 
ples slaves : tel ce prince bulgare, transports avec tout son peuple 
dans la Pentapole de Ravenne et d6fendant, k titre de fed6r6 et 
de vassal , le territoire de Pempire (4) ; tels ces autres mercenai- 
res qui, plus tard, passerent sous la domination lombarde et qui, 
au huitifeme sifecle encore, dans leurs cantonnements de Bovia- 
num et d'Isernia, n'avaient point oubli§ leur langue natio- 
nal (5). 

Ill 

Le parti grec dans le royaume lombard. 

Pourtant, k partir du septifeme sifecle, lesByzantins recoururent 
de preference k d'autres expedients. Dans les provinces soumises 
k la domination lombarde , un parti considerable 6tait demeur6 
fldele k l'empire. Le clerg6 , naturellement hostile k des maftres 
qui pratiquaient l'arianisme (6) , t6moignait, en toute occasion, 
de son attachement k Byzance et entretenait dans l'esprit des peu- 
ples le souvenir vivant du nom romain. Les 6v£ques de la V6ne- 
tie lombarde 6crivaient k Tempereur : « Nous n'avons point oubli6 
votre saint gouvernement, sous lequel nous avons jadis vecu en 

(1) « Per labores et sollicitudinem... Smaragdi exarchi et chartularii sa- 
cri palatii pacem nobis vel quietem donare dignatus est » (Migne , LXXII , 
707; Jaffe, 1054 (vers 585). — « Quia misericordia Dei in meliori statu Ita- 
liae partes , laborante fideliter glorioso Romano patricio, perduxit » (Baro- 
nius, VIII, 13. Cf. SS. rer. fang., 107). 

(2) Of. Paul Diac, IV, 8. 

(3) Baronius, VIII, 13 : « crediraus nos celeriter, devictis gentibus, ad 
pristinam libertatem deduci. » 

(4) Nicephorc , 38 : « Kaxi t^v *Pa6ewTpiav tcevtowcoXiv IfipuddfAevo; vmo^opo; 
*Pa>li.&ioic dyeveto. » 

(5) Paul Diac, V, 29. 

(6) II faut notcr l'exception de Felix, evcque de Tarvis, qui accueille les 
Lombards avec empressement. Paul Diac, II, 12. 
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tranquillite , et, avec l'aide de Dieu, nous souhaitons de toutes 
nos forces revenir sous votre autorit6 (1). » lis gardaient l'ha- 
bitude, au moment de leur ordination, d'envoyer au patriarche 
byzantin de Grado une profession de foi oil ils juraient d'etre 
fiddles & Tempereur (2). La duret6 du gouvernement lombard (3) 
entretenait ces dispositions favorables de la population romaine ; 
' un parti grec §tait tout form§ , prSt k se soulever dfes que Tocca- 
sion viendrait. 

Les continuelles divisions des dues lombards n'Staient pas 
moins utiles k la politique byzantine. Vrais barbares, impatients 
de toute autorit6 r^guliere (4), ils n'avaient mis un roi k leur 
tfite que pour se soulever perp6tuellement contre lui. Ce n'6taient, 
dans le royaume, que luttes entre les diflterents chefs, conflits 
entre les pretendants au trdne, revolutions et intrigues de palais, 
qui affaiblissaient l'Etat et fournissaient k ses ennemis de conti- 
nuelles occasions d'intervenir (5). Faire naftre et envenimer ces 
discordes , gagner k prix d'argent des adversaires toujours pr&s 
k se vendre, soutenir le parti le plus faible pour prolonger la 
lutte et, au moment decisif, imposer sa mediation, 6tait chose 
facile pour des politiques adroits et d61i6s. Les Byzantins n'y 
6pargnfcrent ni leur argent , ni leurs efforts ; les faits montreront 
que ce ne fut point sans succfes. 

Les dues lombards, comme tous les barbares, avaient gard6 
un profond respect pour Tempire dont ils prenaient la place. Non 
seulement ils se laissaient facilement seduire par ses subsides (6), 
mais, spontanement, ils sollicitaient 1'honneur, toujours bien 
recompense, d'etre ses vassaux et ses serviteurs. 

En 572, Hilmechis, l'assassin d'AJboin, cherchait k Ravenne 
asile et protection et entrainait une partie de Tarmee lombarde 
k se mettre au service de Byzance (7). Vers 583, une grande 

(1) Baronius, VIII , 12 : a Non obliti sumus sanctam Rempublicam ves- 
tram, sub qua olim quieti viximus, et adjuvante Domino redire totis viribus 
festinamus. » VIII, 13 : « Pro vita imperii vestri... assiduas preces ejus 
(Domini) obtulimus majestati. » 

(2) Ibid., VIII , 14 : « Nos fidem integram sanctae Reipublicae servatu- 
ros. » Cf. Lib. Diurn., p. 161. 

(3) Paul Diac, II, 32. 

(4) Ibid., II, 32. 

(5) Cf., sur les causes de cette faiblesse du royaume lombard , Reumont, 
II, 118. 

(6) Menandre, 332. 

(7) Marius Avent. (Bouquet, II, 18) : « Cum parte exorcitus Ravennae rei- 
publicae se tradidit. » 
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partie des dues lombards envoyaient k Tempereur Maurice une 
solennelle ambassade charg6e de demander la paix et le patro- 
nage de l'empire, pacem et patrocinium imperii (1). L'annee 
suivante, un autre chef lombard, mScontent de Election du roi 
Autharis, faisait sa soumission k V empire et passait, avec tous 
ses fldfeles, au service des Byzantins (2). Les r6cits des historiens 
sont remplis de semblables Episodes : en 586, les dues de Parme, 
Reggio et Plaisance accouraient k Mantoue pour faire leur sou- 
mission k la r6publique, et Texarque leur faisait prSter serment 
de fld61it6 (3). En Istrie, le due Gisulf passait, avec toute son 
arm6e (4) f au service de Maurice , et , en echange de son d6voue- 
ment k la republique, il recevait une dignite byzantine. CJn autre 
chef, lui aussi d6cor6 du titre byzantin de patrice, imitait l'exem- 
ple de Gisulf, et tous deux, sur l'ordre de l'empereur (5), con- 
certaient avec les troupes grecques leurs operations militaires (6). 
• Scduits par Papp&t de ces titres pompeux qui leur faisaient une 
place dans la hi6rarchie byzantine, gagnes par les fortes sommes 
qui leur Staient promises, parfois aussi entraines simplement par 
le d6pit ou la haine contre le roi leur maitre , les dues lombards 
6taient toujours prompts k la trahison. Maurisio de Perouse 
livrait aux Grecs, en 591, la place qu'il commandait (7); d'autres 
chefs, imitant son exemple, passaient aux Francs allies des 
Byzantins (8). Le roi lombard 6tait continuellement oblige de 
combattre ses sujets rSvoltes, et on juge que Tor des Grecs n'etait 
pas Stranger k ces rSvoltes (9). 

De tant d'aventuriers lombards pass6s au service de Tempire, 
Tun des plus curieux assur6ment est ce due Droctulf dont Paul 



(1) Fredeg., 45. 

(2) a Gum integro suo ducatu se ditioni tradidit imperii ibique perman- 
sit » {ibid.). 

(3) Bouquet , IV , 88 : « Quos... in servitio sanctae Reipublicae suscepi- 
mus. » 

(4) Ibid. : a Gum integro suo exercitu. » 

(5) Ibid. : « Cum do mi no rum nostrorum gratia... ad serviendum serenis- 
simis dominis'nostris. » 

(6) Cf., sur d'autres negociations semblables conduites par Ventremise des 
rois francs, Troya, n° 42. 

(7) Paul Diac, IV, 8. 

(8) Ibid. t IV, 3. Cf., en 595, le due Ariulf, qui propose venire ad rempu- 
blicam (Greg. M., Ep„ V, 40). 

(9) Paul Diac, IV, 3, 13. Cf. Lib. pontiff 185, oil l'exarque envoie mu- 
nera pour gagner les Lombards contre le pape , et l'alliance de 729 qui en 
fut la consequence (Lib. pontiff 186). 
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Diacre nous a transmis T6pitaphe (1) et dont la gloire a trouve 
place jusque dans les recits des chroniqueurs byzantins. Sueve 
d'origine, mais 61ev§ chez les Lombards, il avait, par sa valeur, 
m6rite la dignity de due ; puis, pour satisfaire une vengeance 
personnelle, il avait pass6 au parti imperial (2); il le servit 
loyalement jusqu'k sa mort. En Italie, il d6fendit vigoureuse- 
ment Brixellum contre les soldats d'Autharis ; apres la perte de 
cette ville, revenu k Raveune, il chassa de Glassis les Lombards 
qui s'en Staient emparGs et lutta vaillamment aux cot6s des 
Byzantins (3). Tout d6voue k la fortune de Tempire (4), il alia 
combattre pour lui partout oil l'ordonnait l'empereur ; en 587, il 
etail en Orient et dSfendait, comme hypostratfege , Andrinople 
contre les Avares (5); en 598, il allait en Afrique, et Gregoire 
le Grand lui donnait des lettres pour l'exarque Gennadius (6); 
puis, & co qu'il semble, il retourna en Orient. Mais il aimait 
par-dessus tout cette Italie oil il avait v6cu tout d'abord (7), et il * 
ordonna en mourant que son corps filt rapport6 k Ravenne et 
enseveli k Tentr6e de l'Sglise S. Vital (8). 

Les revolutions de palais, qui troublaient sans cesse, dans le 
royaume lombard, la succession r6gulifcre, n'6taient pas moins 
favorables aux intrigues des Byzantins. Prenant parti entre les 
deux comp6titeurs, capables, k l'occasion, de soutenir leur prot6g6 
par les armes, ils conquirent plus d'unefois, par de tels serviced, 
une influence prSponderante jusque dans le palais (9). Fr6d6- 
gaire raconte, a ce propos, une curieuse 16gende qui donne la 
mesure du savoir-faire qu'on attribuait aux Byzantins. A la mort 
d'Agilulf (616), son fils Adaloald lui succeda sous la tutelle de sa 
mfere Thoodelinde. Dfes les premiers jours de son rfegne, il vit 
venir k lui un envoye de Tempereur, homme adroit et subtil et 
qui gagna tout aussitot les bonnes gr&ces du jeune roi. Profltant 

(1) Paul Diac, III, 18. 

(2) Ibid. : « Seque partibus imperatoris tradens. » 

(3) Paul Diac, III, 19. 

(4) Ibid. : « Hie et amans semper Romana ac publica signa. » 

(5) Theophylacte, II, 17, p. 103. 

(6) Greg. M., Ep. y I, 85. Jaffe, 1533. 

(7) Paul Diac, III, 19 : « Hanc patriam reputans esse Ravenna suam. » 

(8) Cf., dans un acte de 640 (Pflugk Harttung, Actapont. ined. , II, p. 25, 
n° 42) ; un comte lombard d'Aesernia , Landolfus, qui a le surnom de Gre- 
cus, « cognomine Grecus. » 

(9) Cette influence se manifesto aussi par ce fait que les rois lorn bards 
adopterent le prenom de Flavius(Paul Diac, III, 16), comme avaient fait les 
princes wisigoths d'Espagne (M. G. H. Leg., 1. IV, t. 5, c. 6 ; VI, 3, 2). 
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de sa faveur naissante , le Byzantin fit prendre au prince on ne 
sait quelle potion magique, et d6sormais Adaloald se gouverna 
en toutes choses d'aprfes les avis de l'ambassadeur imperial. Par 
ses conseils, il fit mettre k mort les plus nobles d'entre les Lom- 
bards, et il 6tait tout pret k se faire le vassal de Tempire (1), 
quand il fut renvers§ par le due de Turin son beau-frfere (2). 

Quoi qu'il faille ,'penser des details de la legende, l'alliance 
6troite entre les Byzantins et Adaloald demeure un fait indiscu- 
table. Le prince d6trone chercha un refuge dans Texarchat, et 
aussitot le patrice Isaac entraen campagne pour ramener dans ses 
Etats le prot6g6 des imp6riaux (3). L'entreprise 6choua k co qu'il 
semble, car l'usurpateur Arioald demeura possesseur de son 
trone. Pourtant les Grecs surent lui susciter do nouveaux embar- 
ras encore (4) , et si considerables que le prince lombard dut en- 
fln composer avec eux, recourir meme aux services du patrice 
pour se debarrasser de ses adversaires, et remettre aux Grecs une 
partie du tribut qu'ils payaient (5). Le m6contentement soulev§ 
par les excesdu roi Rodoald (6) (652-653), les troubles qui suivi- 
rent la mort d , Aripert(661) et Tusurpation de Grimoald (7) favo- 
risferent 6galement la politique byzantine. Constant II en profita 
pour tenter Texp6dition que nous avons racontSe , et les chefs 
lombards , qui , kl'entr6e de la campagne, abandonnferent Gri- 
moald, 6taient, il est permis de le croire, gagn6s par Tor des 
Imp6riaux (8). 

Enfln, les possessions grecques etaient le refuge naturel de tous 
les mecontents, de tous les ambitieux qui venaient du royaume 
lombard. Commeleurs maitres entretenaient k Constantinople un 
6tat-major de pr6tendants k toutes les royautes barbares , ainsi 
les exarques attiraient et accueillaient k Ravenne tous les chefs 
lombards qu'ils voulaient s&iuire ou employer. Tous les moyens 
leur Staient bons pour r6ussir ; le patrice Isaac faisait dire au 



(1) Fredeg., 49 : a Se cum omni gente Langobardorura imperio Mauricii 
traderet. » Fredegaire. se trompe en parlant de Maurice : Heraclius regnait 
en 625. 

(2) Fredeg., 50; Paul Diac, IV, 41. 

(3) Migne, LXXX, 469. Lettre du pape Honorius a Isaac. 

(4) P. ex. la revoke du due Tason de Tuscie (Fredeg., 50) qui se trouvait, 
comme le montre la suite, en relations avec les Grecs (Fredeg., 69). 

(5) Fredeg., 69. 

(6) Paul Diac, IV, 48 

(7) Ibid., IV, 51. 

(8) Ibid., V, 7. 
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due Tason qu'il avait tout k craindre du roi Arioald sou mai- 
tre(l) etqu'il ferait sagement de venir k Ravenne lier amiti6 
avecles Byzantins (2); il lui proposait m3me, pour rendre Fal- 
liance plus solennelle, de l'adopter pour flls en lui coupant , sui- 
vant l'usage germanique , la barbe et les cheveux (3). Aussi les 
Lombards allaient-ils en grand nombre vers ces Byzantins qui 
savaient s'accommoder, pour r6ussir, k toutesles habitudes des 
barbares. 

Apres le meurtre d'Alboin , sa veuve Rosamonde et son assas- 
sin Hilmechis avaient demande asile au pr6fet Longin, et le gou- 
verneur de Ravenne avait accueilli avec empressement la prin- 
cesse fugitive, dont la personne autant que les tr6sors pouvaient 
devenir de prScieuses armes aux mains des Byzantins (4). 
Vers 640, le due de B6nevent Arichis, envoyant son flls & Pavie, 
le faisait k dessein passer par Ravenne (5) ; et il semble bien que 
le jeune homme sa laissa prendre aux intrigues des Romains (6). 
Vers 600 , le due Rodoald de Frioul , chass6 par un usurpateur , 
s'enfuyait dans Tlstrie grecque , et de \k passait k Ravenne (7). 
Plus tard, quand les ambitieux desseins du roi Liutprand com- 
mencerent k inqui&er les dues de Ben6vent et de Spolfete, ce fut 
encore dans l'alliance grecque que les m6contents cherchferent 
un recours et un appui. II n'est point impossible que dfes 728 les 
deux dues aient aide les Venitiens k reconqu6rir l'exarchat, dont 
la conservation etait unegarantie pourleur propre ind6pendance. 
A coup stir , e'est k Rome qu'en 739 le due Transamund de Spo- 
lfete chorchait un refuge contre son suzerain (8) : dfesPann6e pr6- 
c6dente, il avait nettement refus6 de marcher avec Liutprand 
contre les Byzantins , alleguant qu'il avait conclu avec eux un 
formel traits d'alliance (9). C'est avec leur appui qu'il fut rStabli 



(1) Fredeg., 69 : « Dum in offensa Charoaldi esset. » 

(2) Ibid. 

(3) Paul Diac, IV, 38. Cf. Ibid., VI, 52, et Lib. pontif. , 153. 8ur l'usage 
de marquer par la coupe des cheveux la soumission politique, cf. Lib. pon- 
tif., 202, 311, 312, 313. 

(4) Paui Diac. , II , 29. SS. rer. lang. , p. 5. La fille unique d'Alboin fut 
envoyee a Constantinople (Paul Diac, II, 30). 

(5) Paul Diac, IV, 42. 

(6) Ibid. : a lbi et Romanorum malitia talis potio data est... quae eum 
mente excedere faceret. » 

(7) Ibid., VI, 3. 

(8) Paul Diac, VI, 55. Lib. pontif., 207. 

(9) Cod. Carol., 2 : « Quoniam et pactum cum eis habemus et ex ipsa ec- 
clesia fidem accepimus. » Paul Diac. , VI , 56. L'exarque Eut/chius etait 
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dans son duch6 (1) et qu'il continua plus tard la lutte contre le 
roi lombard (2). Le due de B6n6vent imitait cet exemple, etquand 
la fortune lui devenait contraire , e'est encore chez les Byzan- 
tias et k Constantinople mfime qu'il s'efforcait de chercher un 
asile (3). 

Les rois lombards avaient bien senti le danger dont les mena- 
<jaient les intrigues byzantines, et leurs lois ont conserve le sou- 
venir des pr6cautions prises contre leurs dangereux voisins. II 
6tait interdit sous peine de mort de sortir du pays lombard, ou 
d'y introduire T6tranger, sans un permis d61ivre par le roi (4) ; 
une exacte surveillance 6tait prescrite aux frontieres, et les voya- 
geurs, ceux-l& surtout qui allaient k Rome ou en revenaient, 
etaient soumis k un rigoureux examen ; dans chacun d'eux on 
redoutait un espion ou un trattre (5). II leur fallait justifier exac- 
tement de leur origine et du but deleur voyage, moyennant quoi 
on leur remettait un laisser-passer scell6 et une automation dul- 
ler & Rome (6), qui devaient dtre conserv6s et vises au retour. II 
etait interdit sous peine de mort ou de confiscation k tout fonc- 
tionnaire lombard (judex) d'envoyer, sans ordre du roi, un mes- 
sage & Rome ou & Ravenne (7) ; parfois mSme les relations com- 
merciales les plus simples etaient suspendues avec l'exarchat (8). 
D'une maniere g6nerale, tout Lombard qui, pendant plus de trois 
ans, demeurait absent do son domicile 6taitfrappe de mort civile ; 
sa femme pouvait se remarier; ses fils h6ritaient de tous ses 
biens et devaient, au retour du pfere, le repousser comme un 
Stranger (9) ; s'ils manquaient k cette regie, le fisc saisissait leurs 
domaines (10). 

Malgre ces precautions et ces rigueurs , malgre les mesures s6- 



compri8 dans la convention , car on voit les gens de Spolete soutenir les 
Romains de l'exarchat (Paul Diac, VI, 56). 

(1) Lib. pontiff 207. 

(2) Paul Diac, VI, 56. Duchesne, 336, n. 9. 

(3) Paul Diac, VI, 57. 

(4) Edict. Rotharis, 3-4. Ratchis , Leg., 13 (M. G. H., Leg,, IV). Cf. une 
application de ce principe dans Troya , 490 : « In civitatem Neapolitanam 
aufugisti sine ulla licentia superiorum. » 

(5) Ratchis, 13 : « Ut inimici nostri et gentes nostre non possint per eas 
sculcas mittere aut fugacis exientes suscipere. » 

(6) Ibid. : « Epistola ad Romam ambulandi. » - 

(7) Ratchis, 9. 

(8) Liutprand, Leg., 4, 5. 

(9) Liutprand, 18. 

(10) Ibid., 18. 
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veres destinees k prevenir les seditions (1), on a vu ce que pou- 
vait la politique byzantine; les rois lombards ne Tignoraient 
point : ils savaient que dans leur palais m&me, ils 6taient entou- 
r6s (T6missaires et d'espions imperiaux (2) , et une loi punissait 
de mort tout Lombard qui se faisait surprendre & 6pier les secrets 
de l'Etat (3). 

De telles mesures marque nt bien le cas que les rois lombards 
faisaient de la politique byzantine; ils sentaient tout le mal que 
pouvaient faire ces subtils artisans de divisions intestines. Gre- 
goirele Grand ecrivait d6jk au sixifeme sifecle : « Si j'avais voulu 
me m&er diamine des Lombards, aujourd'hui la nation lom- 
barde n'aurait plus ni rois, ni dues, ni comtes, et serait en proie 
k la plus profonde confusion (4). » Les politiques de Byzance n'eu- 
rent point les scrupules de conscience qu'avait le pieux 6v6que ; 
et s'ils n'ont pu r6ussir k d&ruire les Lombards , du moins les 
ont-ils plus d'une fois obliges k compter avec eux, et, avec de 
m6diocres ressources, ils ont tenu en 6chec pendant deux sifecles 
P61an des envahisseurs. 

IV 

Le voyage d'Etienne II en France. 

Quand Pexarchat eut enfln succomb6 aux coups du roi Ais- 
tulf (751), quand le pape Etienne, voyant les Lombards aux por- 
tes de Rome , adressa k Constantinople un appel desesp6r6 (5), la 
cour byzantine ne se d6sint6ressa point de la condition dePItalie. 
Persistant dans ses vieilles traditions politiques , elle tenta en- 
core une fois d'opposer barbares k barbares : pour sauver Rome , 
pour reconqu6rir Texarchat, elle fit au huitifeme sifecle ce que 

(1) Rotharis, 6, 279, 280. Cf. aussi Aistulf, art. 4, 5, 6. 

(2) On trouve des Grecs a la cour de Liutprand. Une charte de Charle- 
magne (Sickel, Act. Karol. , 153) donne a l'abbaye de Nonantola des fonds 
autrefois possedes « a Gregorio Greco jocatore regis (Liutbrandi). » 

(3) « Relatum est nobis quod sint aliqui pravi hominis qui sub mi t tun t in 
palatio nostro secretum discendum, ut aut per dilicioso aut per hostiario 
aut per alios hominis captiosae aut absconsae aliquid investigare possint, 
quidquid nos agamus ; et ipsi, qui rogantur, quidquid cognoscere possunt 
eorum, mandant aut annuntiant nostra secreta et adhuc in extranea provin- 
cia mandatum faciunt. » Hatch., 12. 

(4) « Si ego in morte Langobardorum me miscere voluissem, hodie Lan- 
gobardorum gens nee regem , nee duces , nee comites haberet , atque in 
summa confusione esset divisa. » Greg., Ep., IV, 47. 

(5) Lib. pontiff 232. 
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l'empereur Maurice avait fait au sixieme : elle acheta contre les 
Lombards ralliance des princes francs. Ce point a besoin de quel- 
ques explications; il se rattache en effet k une question histori- 
que fort controversy , celle du voyage d'Etienne II en France et 
du caractere qu'il lui faut attribuer (1). 

Au moment oil Ravenne, pour la seconde fois depuis le com- 
mencement du huitifeme sifecle , Schappait aux mains des Byzan- 
tins, Constantin etait hors d'etat de reconqu6rir par les armes ses 
provinces perdues; il n£gocia done , ot , pour donner aux prati- 
ques de sa diplomatie une autorit6 plus grande et de plus s6rieu- 
ses chances de succfes, il se mit en rapport avec le nouveau pon- 
tife, Etienne II, qui venait de monter sur le sifege de saint Pierre. 
Le pape et Tempereur s'entendirent et agirent de concert. 

Les pontifes romains avaient en effet, dans les derniferes an- 
n6es, rendu maint service important k TautoritS imp6riale en 
Italie. Gr6goire II , par son activity, reprenait Cumes aux Lom- 
bards (2) ; Gr6goire III obtenait pour Fempire la restitution de 
Gallese(3), et, par ses chaleureuses exhortations, amenait les 
V6nitiens a arracher Ravenne aux mains de Liutprand (4). Za- 
charie recouvrait les quatre villes d'Ameria , Hortae , Polimar- 
tium et Blera (5). Plus tard , quand les Lombards semblaient 
pres d'envahir Texarchat , quand le patrice Eutychius savait k 
peine comment sauver sa capitale , Zacharie avait paru k Ra- 
venne comme un libSrateur (6) , et, par la seule autorit6 de sa 
parole, il avait 6cart6 les armes de Liutprand. Gr&ce & la bien- 
faisante influence du pontife , qui obtenait des princes lombards 
tout ce qu'il demandait, restitution de villes, d61ivrance des 
captifs, paix de longue duree (7), l'ltalie avait goilt6 quelques 
ann6es de repos (8). Plus tard, Zacharie avait, par ses reproches, 
arr6t6 la marche de Ratchis (9) sur Perouse, et tout r6cemment 



(1) Cf. Bayet, Le voyage d'Etienne III en France. — Nous avons genera- 
lement adopte les conclusions de ce remarquable travail, en essayant de les 
fortifier par quelques arguments nouveaux. 

(2) Lib. pontiff 181. 

(3) Ibid., 203. 

(4) Migne, LXXXIX, 511. 

(5) Lib. pontiff 210. 

(6) Ibid., 213 : a Bene venit pastor noster, qui suas reliquit oves, et ad 
nos , qui perituri eramus , liberandos occurrit. » 

(7) Lib. pontiff 210, 213. 

(8) Ibid.y 217 : « Tnita pace universus Italiae quievit popuius. » 

(9) Ibid. y 223. 
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encore , Etienne II avait su arracher un traits de paix ail farou- 
che Aistulf( I). 

On connaissait k Byzance ces succfes de la politique pontiflcale, 
on savait aussi, par de recents exemples, que les papes se consi- 
d6raient encore comme les Odfeles sujets et vassaux de l'empereur. 
Malgr6 les querelles religieuses, le bon accord politique n'avait 
point 6t6 trouble entre Rome et Constantinople. Gr6goire II avait 
par sa sagesse , tenu en bride les vell6it6s d'ind6pendance de 
Fltalie soulevSe (2), il avait ordonn6 k ses d6fenseurs de ne point 
se s6parer de Pempire : il avait mSme aide Texarque k r6primer 
un usurpateur qui agitait la Toscane (3). 6r6goire III avait fait 
de mSme : au moment oti les questions religieuses le mettaient 
violemment aux prises avec l'empereur, il conservait les meilleu- 
res relations avec l'exarque de Ravenne (4). Zacharie, dont le ca- 
ract&re doux et conciliant rendait plus faciles encore les rapports 
de lapapaute avec Byzance, s'etait, en toutecirconstance, employe 
dans I'int6r6t de l'empire (5), et Constantin avait reconnu ses ser- 
vices en faisant des donations k TEglise romaine(6). II 6tait done 
tout natural, en facede Tennemi commun, que l'empereur eilt re- 
cours au pape et que le pape se mit tout en tier au service de Tem- 
pereur. 

Constantin voulut d'abord n6gocier avec Aistulf ; il esp6rait 
que le nom imp6rial et Tautorite du pape auraient facilement rai- 
son du barbare ; il envoya done k Rome k la fin de 752, le silen- 
tiaire Jean, charg6 de remettre k Etienne un rescrit imp6rial et 
de s'entendre avec lui sur les moyens d'obteuir k Tamiablela res- 
titution de Texarchat (7). Le pape ob6it. II adjoignit comme 16gat 
k Tambassadeur imperial son propre frfere Paul , et les deux en- 
voy6s allfcrent k Pavie demanderk Aistulf de rendre les territoires 
usurp6s k l'empereur, leur maitre 16gitime (8). Le roi lombard se 
ref usa k toute concession ; et, avaut de partir pour Constantinople, 

(1) Lib. pontiff 230. 

(2) Ibid., 185. 

(3) Lib. pontif., 187. 

(4) Ibid., 194. 

(5) Zacharie pensait si peu a se soustraire a l'autorite imperials, qu'en 
747, ecrivant a Pepin, il distinguait en cos termes precis les attributions de 
l'Eglise romaine et de la cour byzantine : « Ut, nobis or&ntibus et illis bel- 
lantibus, Deo praestante, provincia salva persistat. » Cod. Carol., 3, p. 19. 

(6) Lib. pontif., 220. 

(7) Ibid., 232. 

(8) Ibid., 232 : o Ut Reipublicae loca... usurpata proprio restitueret do- 
mino. » Sur le sens de Reapublica, cf. Muratori, Ant. It., I, 987 et suiv. 
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Fambassadeur imperial . vint soigneusement k Rome rendre 
compte de sa mission au pape, consid§r6 en cette circonstance 
comme repr6sentant et d616gu6 de l'empereur (1). 

Pendant que le silentiaire Jean , accompagnS de deux 16gats 
pontificaux, se rendait k Byzance, le pape continuait d'agir au- 
prfes d'Aistulf, pour obtenir au profit de Tempire la restitution de 
Pexarchat (2). En mSme temps il entrait en relations avec les 
princes francs, et demandalit avant toute chose & Stre conduit de- 
vant Pepin (3). 

Au moment mSme oti les envoy6s francs paraissaient k Rome, 
le silentiaire Jean revenait de Constantinople avec les 16gats pon- 
tificaux (4). II apportait au pape de nouvelles instructions imp6- 
riales, prescrivant au pontife de se rendre lui-mSmeauprfesd'Ais- 
tulf pour demander la restitution de Texarchat. Le pape ob&t 
encore et fit demander, pour lui et sa suite, un sauf-conduit au 
prince lombard. 

Conformement aux ordres imp6riaux, le pape quitta Rome (5). 
11 emmenait avec lui , en mSme temps que les envoy6s francs, 
Fambassadeur imp6rial. Tous ensemble, ils allferent k Pa vie, et 
le pape, en pr6sence de Tambassadeur Constantin, demanda k 
Aistulf de restituer Texarchat k son souverain 16gitime (6). Le 
silentiaire parla apresEtienne, fitlesmfimes demandes et remit au 
prince lombard les lettros de son maftre. Ainsi Paccord 6tait par- 
fait entre la cour byzantine et la papaut§ : et Tenvoy6 imp6rial, 
qui avait trouve k Rome, sans en (Hresurpris, les mm? de Pepin, 
qui avait sans difflcult6 consenti k voyager avec eux, connaissait 
assur6ment le but de leur mission et les raisons qui avaient con- 
duit Etienne k n6gocier avec leur maitre. 

L'empereur avait compris qu'on ne pouvait rien esp6rer d'Ais- 
tulf ; lui-m<5me 6tait incapable d'envoyer une armee en Italie (7). 
II songea tout naturellement k prendre k son service, comme 
avaient fait ses pr6d6cesseurs, une arm6e de barbares , et k offrir 
k leur prince, en 6cbange de ses services, une de ces dignit6s by- 



(1) Lib. pontiff 232. 

(2) Ibid., 234 : « Pro salute provinciae, » 235. 

(3) Ibid., 236. Cod. Carol., 4, 5. 

(4) Lib. pontif., 237. 

(5) Ibid., 238. 

(6) Ibid., 239 : « Ut propria restitueret propriis. » Aistulf aussi comprend 
que le pape agit au nora de l'empereur et qu'il est question des reipublicae 
loca {ibid., 239). 

(7) Lib. pontif., 235. 
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zantines dont les Germains 6taient si flers. Les Francs avaient et6 
longtemps les allies naturels des Grecs contre les Lombards ; le 
r6cent service rendu par Zacharie k la dynastie carolingienne fai- 
sait de leur prince l'obligS de la papaut§ (1) ; Constantiu songea 
tout naturelleraent k acheter leur appui, et, pour mieux r6ussir, 
il chargea de la n6gociation le pape Etienue lui-mfime(2), qui 
dut, au nom de l'empereur, porter k Pepin et k ses fils la haute di- 
gnit6 de patrice byzantin (3). 

-i- II serait bien singulier, en effet , que le pape , apres avoir jus- 
qu'ici agi, en toute circonstance, d'accord avec l'empereur, sefilt 
brusquemen t[ d6cid6 k se tourner vers les jFrancs sans son assen- 
timent. A coup silr, si , aprfes Tentrevue de Pavie, il y avait eu 
dans la politique d'Etienne II cette Evolution soudaine , Tenvoy6 
imperial, qui conuaissait de longue main les affaires d'ltalie, eilt 

. protests hautement et averti l'empereur de la trahison du pontife. 
Tous lesJ^moignages des historiens prouvent qu'il no fit rien de 
semblablo; il faut done croireque cet envoye savait ce que le pape 
allait faire en France et que le voyage d'Etienne II 6tait concerts 

- entre Rome et Constantinople. ^£ 

L'attitude du pape vis-&-visde Pepin le prouve plusclairement 
encore. A Tentrevue de Ponthion, Etienne II demande au prince 
franc de prendre en main « la cause de saint Pierre et de la R6- 
publique romaine (4), » et le roi prometen effet de faire restituer 
non point au pape , mais au souvorain 16gitime (le mot reddere 
est pris dans le texte d'une maniere absolue) Texarchat de Ra- 
venne et tous les droits et territoires de la R6publique (5). I/ac- 

(1) On voit rinfluence du pape par l'accueil que lui fait Pepin (ibid., 243). 

(2) Aistulf en comprit parfaitement le danger : « Unde ut leo dentibus 
fremebat » (ibid., 240). 

(3) Martens (p. 84) voit la un titre nouveau imagine par le pape et bien 
distinct de la (lignite byzantine. On comprend assez mal, dans ce cas, pour- 
quoi le Liber pontificalis a passe cette nouveaute sous silence (p. 85). Ce 
silence s'explique aisement , au contraire , s'il s'agit du titre byzantin. Cf . 
Sybel, p. 55, 78, qui voit, avec raison , dans le patriciat, une dignite 
byzantine. 

(4) Lib. pont.y 243 : « Ut per pacis foedera causam beati Petri et Reipubli- 
cae Romanorum disponeret. » Des ce moment, TEglise se considere comme 
inseparable de l'Etat : a Sanctae Dei ecclesiae reipublicae Romanorum » 
(ibid., 245, 246). 

(5) Ibid., 243 : « Exarchatum Ravennae et Reipublicae jura seu loca red- 
dere omnibus modis. » Martens (p. 68) se trompe en croyant trouver a Ten- 
trevue de Ponthion un tout nouveau programme. Cf. Sybel, 53-54, qui 
montre que rien , dans les textes , n'indique une promesse faite par Pepin 
a Ponthion de donner des territoires au pape. 
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cord 6tait si complet entre le royaume franc et la cour byzantine 
qu'au moment d'entrer en campagne, Pepin faisait demander k 
Aistulf, dans les termes m&mes employes jadis k Pavie par les 
envoy6s imp6riaux , la restitution des provinces conquises k leur 
souverain legitime (1). Le pape, qui k son tour essayait uneder- 
nifere fois de convaincre le roi lombard , maintenait soigneuse- 
ment la distinction entre les biens eqcl6siastiques et les biens im- 
periaux; et, tout en pensant & l'Eglise, sanctae Dei ecclesiae, 
il n'oubliait pas les droits imprescriptibles du souverain byzan- 
tin (2). 

Ainsi,au d6but, le pape, fldfele k sa mission, parla en toute oc- i ; 7 
casion au nom de Tempereur (3) , et Pepin sembla tout d'abord 
n'avoir d'autre souci que d'exScuter loyalement le traits conclu 
avec Tompereur byzantin. Mais quand la victoire fut remportee , 
quand le trait6 de 754 eut mis entre les mains de Pepin les terri- 
toires en litige (4) , le prince franc, en vrai barbare, s'inqui6ta 
peu des droits historiques que Fempereur pouvait avoir sur sa 
conquSte : il s'attribua le droit de disposer en maitre des villes 
qu'il avait achet6es du sang de ses soldats, et, par pi6t6 natu- 
reile autant que pour temoigner sa gratitude au souverain pon- 
tife , il offrit l'exarchat reconquis k T6vSque de Rome , dont il 
avait bien vite pu reconnaitre la haute autoritS sur les peuples 
d'ltalie (5). Le pape se laissa seduire, son orgueil s'exalta, et, ou- 
bliant l'empereur, il accepta les ofifres de Pepin (6). 



(1) Lib. pontiff 246 : Ut propria restitueret propriis. 

(2) Ibid., 247. 

(3) Le continuateur de Fredegaire, 120, admet aussi que Pepin se bat pour 
Tempereur. Aistulf, dit-il , « quod nequiter contra rempublicam et sedem 
Romanam apostolicam admiserat nefarie nitebatur defendere. » 

(4) Dans le traite , Aistulf proraet... « ulterius ad sedem apostolicam 
romanam et rempublicam hostiliter nunquam accederet. » Gont. Fred., 120. 

(5) Cf. Sybel, 56. Ge qui prouve que cette evolution politique eut lieu en 
Italie, c'est le silence des textes francs. Ni le continuateur de Fredegaire, 
ni les Annates Laurissenses majores, ni les Annates Einhardi ne parlent 
d'une promesse faite a Kiersy : ils eussent mentionne pourtant , ce semble , 
un acte aussi important. 

(6) Lib. pontiff 254, oil Ton voit nettement que la donation est de 754 et 
posterieure a l'entree de Pepin en Italie. II faut remarquer d'ailleurs que le 
pape, lorsqu'il so plaint a Pepin des difficultes qu'il rencontre pour prendre 
possession des territoires cedes, ne rappelle jamais l'entrevue de Ponthion 
ni le voyage de France , mais bien le traite signe en 754, qu'il sut, par une 
interpretation fort adroite, transformer en donation veritable (Cod. Carol., 6. 
Martens, 52 et suiv.). C'est seulement dans le Liber pontificalis (n° 318) qu'il 
est question d'une promesse faite in Carisiaco , et contenant une donation 
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Pourtant la convention dut rester secrfete tout d'abord, et Tem- 
pereur put croire pendant quelque temps que Pepin avait com- 
battu pour Pempire (1). Un passage du Liber pontificate en four- 
nit une preuve 6vidente et acheve de pr6ciser le caractfcre du 
voyage d'Etienne II en France (2). 



La Vie d'Etienne II ne dit rien de semblable. Sur la valeur du renseigne- 
ment donne par la Vita. Hadriani, cf. Duchesne, le Liber pontiff Introduc- 
tion , p. 242 , et Sybel (72-74) , qui voit (p. 83-84) , dans cette promesse de 
Kiersy, une piece fausse fabriquee a la cour d'Hadrien. — Quant aux causes 
de 1'evolution d'Etienne II, il n'est point aise de les determiner. La dispa- 
rition de l'exarchat t les traditions qui , depuis Gregoire III et Zacharie , 
s'etaient etablies a Rome d'une politique a peu pres independante, facilite- 
rent une revolution qui touchait plus aux formes theoriques qu'a l'etat reel 
des choses. L'assemblee iconoclaste tenue en 754 a Constantinople (Hefele, 
IV, 297-305) precipita peut-dtre aussi, par ses decisions, les resolutions 
d'Etienne II. 

(i) L'autorite imperial e n'etant plus , en 754 , representee en Italie par 
l'exarque, le pape pouvait se donner pour le representant legitime de l'em- 
pereur by z an tin (respublica romana), au nom duquel il venait de porter le 
patriciat a Pepin et pour qui il avait tant de fois agi et negocie (Cf. , sur 
cet etat de choses, Bayet, La fausse donation de Constantin, p. 18-22). De 
la l'emploi du mot restituere pour caracteriser la donation de 754. Pour les 
populations italiennes et pour la cour de Byzance, le pape pouvait sembler 
recevoir, au nom de l'empereur, les territoires reconquis par Pepin. Seule- 
ment le pape negligea de remettre le dep6t a son mandataire (Cf. Abel, 
Forsch., I, 471 et suiv. Waitz , Verfassungsgesch., Ill , 81 et suiv. Ficker, 
II, 465). Les observations de Martens sur le sens de respublica (p. 106-107) 
sont contredites par les textes. 

(2) Une autre preuve encore servira a confirmer le caractere que nous 
avons attribue a la collation du patriciat. 

Les sources d'origine franque, Clausula (Bouq., V, 9-10), Chron. Moissiac. 
(M. G., I, 293) , Ann. Melt. (M. G., 1 , 332), parlent seules de la nomination 
de Pepin a la dignite de patrice : les chroniqueurs proprement romains , 
l'auteur de la Vie d'Etienne II , d'ailleurs si exacte , et celui de la Vie de 
Paul /•' passent soigneusement sous silence un fait qui nous parait aussi 
considerable : et si Ton trouve le mot employe dans les chroniqueurs romains 
(Lid. pontif. , 275. Cod. Carol. , 8-9 , etc.), tout au moins ne nous disent-ils 
rien sur la maniere dont il fut confere aux princes francs. N'en faut-il 
point conclure que ces historiens consideraient la collation du patriciat 
comme un fait sans importance, comme une formalite dont le ceremonial 
byzantin fournissait maint exemple ? 6u bien qu'ils n'ont point voulii rap- 
peler un evenement qui placait la conduite du pape dans un jour peu favo- 
rable ? 

D'autre part, les papes, qui rappellent si souvent aux princes francs les obliga- 
tions qu'entraine pour eux l'onction royale donnee a Saint-Denis, ne parlent 
jamais des devoirs que cree le patriciat (Cf. Martens, 83-85) ; et Pepin n'use 
jamais de ce titre pour exercer aucun droit dans la respublica romanorum. 
C'est que les papes , aussi bien que le prince franc , sentaient que ce titre 
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En l'ann6e 756 , comrae Aistulf , au m6pris des trails, 6tait 
venu assi6ger Rome (t) , le pape , de sa pleine autorit6 , et sans 
consulter person ne, avait, en verta de la convention de 754, de- 
mand6 Tappui de Pepin (2) ; et, en effet, le prince franc venait de 
passer les Alpes. A ce moment, deux envoy6s impSriaux, le se- 
cretaire Georges et ce m&me silentiaire Jean, qui avait 6te m§l6 
k toutes les pr6c6dentes negotiations, arrivferent en Italic. lis 
6taient envoySs par leur maitre auprfes du roi des Francs (3) ; 
mais chemin faisant ils s'arrStferent k Rome pour s'entendre avec 
le pape, ce qui prouve qu'& cette date Constantin n'avait encore 
aucune defiance contre Etienne, et qu'il comptait trouver dans 

de patrice etait une d ignite purement honorifique , nullement di fife rente du 
patriciat byzantin. 8'il se fut agi d'une dignite nouvelle , creee tout expres 
pour Pepin, le pape y eut, sans nul doute, attache des privileges plus ef- 
fectifs. II faut done croire que le nouveau patrice avait simplement recu 
l'antique dignite byzantine, transmise par le pape au nom de l'empereur. 

Si, plus tard, Charlemagne tira du patriciat une autorite et des droits ef- 
fectifs sur Rome (Martens , 194-206) , cela tient a une confusion qui devait 
naturellement naitre du nom de patrice. A l'epoque de la domination by- 
zantine, le gouverneur general d'ltalie, ordinairement revetu du patriciat 
ot officiellement appele ejearchus et patricius, 6tait, dans l'usage, frequcm- 
ment designe par le seul nom de patrice. De la, dans l'esprit des Romains, 
apres la disparition de la domination byzantine, un rapprochement naturel 
entre le roi franc, patrice et protecteur de Rome, et l'ancien vice-roi d'lta- 
lie. On le voit bien dans la reception faite , en 774 . a Charlemagne , ou les 
Romains lui rendirent tous les honneurs dus a l'exarque (Lib. pontiff 315 : 
a Sicut mos est exarchum aut patricium suscipiendura) ; » a ce moment, le 
patriciat des rois francs comportait tous les droits qu'avait jadis exerces 
l'exarque a l'egard de la ville et du duche de Rome. Ainsi le titre de pa- 
trice qui, au debut, et dans la pensee de l'empereur qui le conferait , etait 
une dignite simplement honorifique, prit, apres la disparition de l'exarque, 
et par une confusion naturolle de langage , une tout autre acception. La 
confusion, involontaire d'abord, et plus tard peut-4tre volontaire , permit 
an roi franc d'agir en souverain dans Rome et d'y etendre chaque jour da- 
vantage son autorite ; elle permit au pape, suivant les circonstances, de re- 
clamer imperieusement la protection franque, ou bien de repousser les pre- 
tentions souveraines de Charlemagne. Aux yeux des papes , patrice voulut 
dire exarque, quand il s'agit de defendre l'autorite et le domaine pontifi- 
cal; il signifia patrice au sens byzantin du mot (honor patriciaius vestri. 
Cod. Carol., 88, 98), quand Charlemagne intervint trop directement dans la 
respublica romanorum. C'est precisement le caractdre incertain et mal de- 
fini du titre de patrice qui conduisit Charlemagne a preciser, par la recon- 
stitution de l'empire, les li mites de son autorite (cf. Sybel, 78-79). 

(1) A cette date, il n'est plus question de l'empereur. Aistulf parle de ce 
que <c contra sedem apostolicam rem nefariam fecisset. » Cont. Fred. , 121. 

(2) Lib. pontif., 250. Cod. Carol., 8, 9, 10. 

(3) Lib. pontif., 250. 

15 
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l'autorite pontificate le mSme appui qu'en 754. A Rome, les en- 
voys apprirent la marche de l'arm6e franque. Tout surpris de 
cette intervention, que leur souverain n'avait point sollicit6e (1), 
commencant k se d6fler du pape , qui leur semblait , en cette cir- 
constance, avoir singuliferement outrepass6 ses pouvoirs,ils s'em- 
barquferent pour Marseille, acceptavit toutefois la compagnie d'un 
16gat pontifical : tant Taccord , au moins en apparence , semblait 
durer entre l'ompire et la papaut§. lis* apprirent , au d6barquer , 
toute la v£rit£; ils surent que Pepin avait march6, non point 
dans Tint6r5t de Tempire , mais sur l'ordre du pape (2) ; ils con- 
nurent la convention de 754 (3) et la trahison d'Etienne II. 

Surpris et irrites , tristes effecti y ils s'eii prirent naturellement 
k l'envoye pontifical, dans lequel ils ne pouvaient plus voir qu'un 
traftre , de la d61oyaut£ de son maitre (4) ; et sentant qu'il fallait 
maintenant agir, non plus avec le pape, mais contre lui , ils tA- 
chferent de gagnor de vitesse les nSgociateurs pontiflcaux ; et ayant 
atteint Pepin prfes de Pavie, ils lui firent esp6rer, suivant la tra- 
dition de la politique byzantine, la faveur et les dons de Tempe- 
reur (5) , s'il voulait remettre aux mains des Byzantins Ravenne 
et l'exarchat reconquis par ses armes. 

II n'est point impossible , d'aprfes le recit du Liber pontificate, 
de d6m£ler quelques-unes des p6rip6ties de cette entrevue deli- 
cate qui completent la demonstration quo nous avons essay6e. Aux 
demandesde restitution deTenvoyS byzantin, Pepin r£pond qu'il 
a dispose eu maitre d'un territoire conquis par ses armes, et qu'il 
ne peut revenir sur un don fait par lui au pape en toute 16giti- 
mit6 (6) ; et, comme TenvoyG lui faisait observer, k ce qu'il sem- 
ble , qu'il avait pris les armes sur la demande de Tempereur , 
Pepin affirme , sous serment , qu'il n'a fait la guerre dans aucun 
int6ret humain , mais bien par amour de saint Pierre et pour le 
pardon de ses p6ch£s (7). II n'y avait rion k attendre de ce souve- 
rain barbare , qui m6connaissait l'autorite imp6riale et se d6cla- 



(1) Lib. pontiff 250 : a Dubium habuerunt credendi, » ce qui semble bien 
indiquer que ia guerre de 754 avait ete entreprise au su et sur l'ordro de 
l'empereur byzantin. 

(2) Ibid. : <* Juxta adhortationem beatissimi papae. » 

(3) Ibid. : « Promissionem quam beato Petro jurejurando obtulerat. » 

(4) Ibid. 

(5) Ibid., 251 : « Plura spondens tribui imperialia munera. » 

(6) Lib. pontif., 251. 

(7) Ibid. : « Quod per nullius hominis favorem sese certamini dedisset , 
nisi pro amore beati Petri et venia delictorum. » 
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rait le d6fenseur de saint Pierre ; l'envoy6 le comprit et regagna 
Constantinople (1). Ace moment m6me, Pepin faisait an pape 
la remise officielle des territoires qu'il lui avait promis (2). 

Le r6sultat de Tambassade de 756 avait convaincu l'empereur 
de la trahison d'Etienne II; d§sormais la rupture fut complete 
entre Rome et Constantinople. Le souverain byzantin ne pouvait 
entretenir nul rapport honorable avec le pape : aux yeux de la 
cour de Byzance , Etienne II devait paraitre en effet un vassal 
r6volt6, qui, par des manoeuvres d&oyales, avait mis la main sur 
des terres d'empire, et d6tenait contre toute justice des territoires 
iltegitimement acquis. Aussi, depuis l'annSe 756, et jusqu'au 
jour oil les traites de 803 et 812 eurent 6tabli un modus vivendi, 
aucune ambassade byzantine ne parut k la cour pontiftcale (3) , 
et les Grecs, qui conservaient toutes leurs pretentions sur Tltalie 
perdue, ne trait&rent plus qu'en ennemi le nouveau souverain de 
l'exarchat. Les patrimoines pontiflcaux situ6s sur terre d'empire, 
k Naples, k Gaete, et sans doute en Sicile, furent conflsquGs par 
ordre de l'empereur (4) ; dans les provinces autrefois byzantines, 
d'actives intrigues furent menses contre Tautorit6 , mal 6tablie 
encore, du nouveau souverain. Enfln c'est contre lui que, jus- 
qu'& la fin du siecle, les politiques byzantins tournferent tous leurs 
efforts : tantdt n6gociant directement avec Pepin , tantot se met- 
tant d'accord avec les Lombards , leurs anciens adversaires , iis 
flrent au pape une rude guerre, et plus d'une fois le troublfcrent 
dans la paisible jouissance de ses nouvelles possessions (5). 

(1) Lib. pontif., 251. Jean resta en France (Duchesne, 460, n. 48). 

(2) Ibid., 253, 254. 

(3) Paul I* r , a la verite , fut en relation saepius (Lib. pontif., 258) avec 
la cour de Constantinople ; Hadrien se fit representer au deuxieme concile 
de Nicee. Mais ces negociations se rapportaient surtout aux questions reli- 
gieuses, et elles furent tout autre chose qu'amicales. Pourtant Tancien usage 
d'exiler des condamnes a Constantinople subsista (Lib. pontiff 299, 300, 301), 
et Hadrien ecrivait a ce sujet a Byzance (ibid., 300). Ceci montre combien 
le regime etabli en 754 etait chose vague et mal definie (cf. Bayet, La fausse 
donation , p. 22). 

(4) Cod. Carol., 37. 

(5) Dans le document apocryphe connu sous le nom de Fragment de Fan- 
tuzzi (Martens, 269 et suiv. Sur la date de ce fragment, cf. Langen, Enl- 
8lehung und Tendenz der Konstant. Schenhung. Hist. Zeitschr. N.-F. XIV. 
422 et suiv.) on trouve une curieuse confirmation de la theorie que nous 
avons exposee. Dans ce texte, c'est l'empereur qui autorise le pape Etienne 
a traitor avec Pepin pour la defense de l'ltalie. Le souverain byzantin ecrit 
mcme au prince franc pour lui deraander son appui (patronatum) et fait 
accompagner le pontife par un ambassadeur charge de remettre a Pepin les 
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La revmdication de Vexarchat. 



Tout d'abord la diplomatic byzantine s'appliqua k rompre Fal- 
liance franco- romaine (1). Des Pan nee 757, le silentiaire Jean , 
que plusieurs missions pr6c6dentes avaient initio auz complica- 
tions de la question italienne (2), reparaissait k lacour de Pepin , 
et le pape, si stir qiTil Mt de la piet6 du prince franc, n'6tait 
point sans inquietudes sur Tissue des negotiations : il se mon- 
trait fort curieux d'dtre tenu au courant des moindres details de 
rentrevtie, et rappelait avec insistance , dans les conseils qu'il 
donnait au roi carolingien, Furgente necessity d'une action com- 
mune et bien concerts (3). L'annSe suivante, une autre am- 
bassade partait de Constantinople pour la France (4) f sans rgussir 
plus que les pr6c6dentes k Sbranler les resolutions de Pepin. 
LTempereur ne se d6courageait point. En 760, le pape annon$ait 
la venue de nouveaux envoy6s , partis d'Orient en 6quipage de 
belligerants plus encore que de n6gociateurs, et dont Tapproche 
et surtout la mission secrfete troublaient la tranquillity de 
Paul I" (5). Le pape avait beau se dire qu'il ne s'agissait en tout 



lettres imperiales. Or, dans ce document apocryphe, les principaux details 
historiques de la negociation , le voyage d'Etienne , les entrevnes prelimi- 
naires avec Aistulf, la maladie du pape (Martens, 271-272) sont fort exacte- 
ment rapportes : sur tous les points le recit du faussaire s'accorde pleine- 
ment avec celui du Liber pontificalis (Martens, 276-277), Pourquoi les 
evenements qui manquent dans la Vie d'Etienne n'auraient-ils pas ete 
racontes avec la m6me exactitude ? Pourquoi le faussaire n'aurait-il pas , 
ici encore , pris des faits reels comme base de ses inventions ? On ne voit 
point dans quel intenH il eut imagine de tels evenements, s'ils ne lui 
avaient point ete fournis par l'histoire. Ce qu'il voulait , en effet , e'etait , 
avant toute chose, justifier les revendications territoriales des papes en 
Italie : tout le document etait compose dans ce but et en vue de Enu- 
meration des territoires concedes par Pepin. Le reste n'etait qu'un cadre 
historique destine , par son exactitude meme , a faire illusion sur la realite 
de la pretendue donation (cf. Bayet, loc. cit. t 103-104). 

(1) Elle venait de s'affirmer a nouveau en placant Didier sur le tr6ne des 
Lombards (Lib. pontiff 255). 

(2) II etait reste en France depuis 756 (Ltd. po'ntif., 251. Duchesne, 460, 
n. 48). 

(3) Cod. Caroi., 11. 

(4) lbid. t 15, 17. 

(5) Ibid., 20. 
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cola quo d'affaires purement religieuses, et afifecter do croire que 
Thostilite des Byzantins contro lui provenait du conQit engendr6 
par la querelle des Iconoclastes (1) : il ne pouvait se rassurer 
pleinement sur la 16gitimite de sa souverainetS dans I'exarctaat. 
8ous la question religieuse, il sentait qu'il y avait une question 
politique brtilante, et bien autrement dangereuse, car il suffisait 
d'une faiblesse de Pepin pour qu'elle flit tranch6e contre lui. 

L'empereur n'6pargnait rien pour provoquer une telle faiblesse. 
Tandis qu'il traitait le pape en ennemi d6clar6, il se plaisaitk en- 
tienir avec le roi franc les relations les plus courtoises ; il s*em- 
pressait k Tavertir d'un complot tram6 en Italie contre son auto- 
rite (2); il consentait k recevoir une ambassade pontiflcale 
venue k Constantinople en compagnie des envoyfis de Pepin (3) ; 
enfin lui-mfime renvoyait en France de 'nouveaux nSgociateurs , 
le spathaire Authis et l'eunuque Synesius, charges de demander 
encore une fois et au besoin d'acheter k prix d'or la restitution de 
Pexarchat (4). Dans les lettres que les ambassadeurs devaient re- 
niettre au prince carolingien, Pempereur se plaignait amferement 
de la mauvaise foi apport6e dans les negotiations. II dSclarait 
que les lettres adress£es par lui k Pepin etaient, par une traduc- 
tion volontairement inexacte, falsifiees avant d'etre mises sous 
les yeux du prince; que les ambassadeurs francs, charges de ren- 
dre reponse k Constantinople, se laissaient corrompre en route et 
transmettaient a Byzance toute autre chose que la volontG deleur 
maitre ; que les lettres ponti Scales adress6es k Pempereur et sou- 
mises auparavant k Pagrement du prince franc Staient* en arri- 
vant k Constantinople, fort difffcrentes du texte pr6sent6 aux en- 



(1) Cod. Carol. , 30 : a Non ob aliud nos persequuntur Greci, nisi propter 
sanctam et orthodoxam fidom, et venerandorum patrura piam traditionem, 
quam cupiunt distruere atque conculcare. » Cf. Cod. Carol. , 32 : « Quanta 
qualisque sit impia hereticorum Grecorum malitia : inhiantes , meditantes 
atque insidiantes qualiter... catholicam et apostolicam ecclesiam humiliare 
atque conculcare et fidem sanctam orthodoxam atque sanctorum patrum 
traditionem destruere possint. » 

{2) Cod. Carol., 25. 

(3) Ibid., 28-29. Le pape se demandait, non sans quelque inquietude, 
a quid erga eos ageretur. » 

(4) Ibid., 36-37. Le pape, en effet, felicite Pepin de ce que « nulla sua- 
sionum blandimenta vel promissionum copia » n'aient pu lui fairc oublier 
les promesses faites a 1'Eglise, et il ajoutc : « Ex vobis confidimus quod si 
univer8i mundi thesaurorum copia ex conspectu vestro afferalur el Ivi- 
bualur, nullo modo in aliam partem vestram... firmam mentem declinare 
confloctereque valebit » (Cod. Carol., 36). 
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voyes de Pepin. II s'efforcait demettrele roi carolingien en garde 
contre ces falsifications audacieuses, contrairesau bon succfes des 
negotiations, et dont II rendait responsables , sinon le pape lui- 
meme, du moins les gens de son entourage (1) , et en particulier 
Tun des plus grands personnages de la cour pontificate, leprtmi- 
cerius et consiliarius Christophe (2). L'empereur espSrait ainsi 
semer entre le roi et le pape la mSfiance et bientdt la discorde, et 
d^jk il domandait k Pepin que les fegats pontiflcaux fussent exclus 
des conferences qui se pr6paraient (3). 

A voir la maniere dont, k cette 6poque, les papes eux-mfiraes 
surent parfois travestir les 6venements historiques (4), on peut 
croire que, dans les reproches de l'empereur , quelque chose au 
moins 6tait fondk En tout cas le pape, craignant qu'ils ne Assent 
impression sur Pepin, s'empressa d'ecrire en France pour protes- 
ter bien haut contre les « mensonges » de l'empereur (5), d6fendre 
l'honnStete de ses serviteurs, et r^clamer une enqu&te sur la con- 
duite qu'on leur pr&tait. En m£me temps il mettait Pepin en 
garde contre les d6cevantes seductions des promesses byzantines, 
au fond desquelles il n'y avait que fraude et dissimulation (6), 
contre la vanite de leurs offres et de Palliance qu'ils propo- 
saient (7) ; enfin il affectait d'avance la plus entifere conflance 
dans la loyaufe de Pepin et s'efforcait de lui dieter les termes de 
sa r6ponse(8). 

Entre le pape et l'empereur, Pepin n'h6sita pas. II refusa de 
traiter avec les envoy6sbyzantins, si leslegats pontiflcaux n'6taient 
admis aux conferences (9) ; il communiqua au pape tous les d6- 
tails de la negotiation, il lui fit tenir les lettres imp6riales et la 
r6ponse qu il y avait faite; bref, il m6rita que Paul I 61 * lui d6cer- 
nkt ce temoignage, qu'il avait tout fait « pour la gloire de la sainte 



(1) Cod. Carol. , 36. Le pape ecrit « quod nequaquam nostrum quispiam , 
ut ipsi adserunt , talia acta perpetravit. » 

(2) Ibid., 36. 

(3) Ibid., 36. 

(4) Cf. Martens, 176-177. 

(5) Cod. Carol., 36 : « Quoniam mendatium contra nos isdem adseruit im- 
perator. » 

(6) Ibid., 36 : a Quas vobis simulationis et illusionis causa... attulerunt. » 

(7) Ibid., 37 : a Inanes promissiones. » 

(8) Ibid., 37 : « Alitor confidendum non est a vobis respondi nisi... et quia 
quod semel beato Petro pro aeternae vitae retributione obtulistis, nulla 
vos deberet ratione ab ejus jure et potestate separari. » 

(9) Cod. Carol., 36. 
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Eglise et la defense de la foi orthodoxe (1). » 11 6tait visible, bien 
que Pepin continu&t k envoyer des ambassadeurs k Constantino- 
ple (2), que la cour byzantine n'avait rien k attendre d'un prince 
si d6vou6 aux int^rSts de la papaut6 (3) : pourtant Constantin IV 
tenta un dernier effort. II proposa & Pepin d'unir les deux mai- 
sons par une alliance de famillo, et de marier Gisfele, fllle du prince 
franc, k L6on , le flls de Tempereur (4). L'opposition du pape 
6carta cette union redoutable; au reste depuis quelque temps dfyk, 
l'empereur, ayant perdu tout espoir de rompre Talliance franco- 
romaine , avait cherchS, en Italie mSme, d'autres armes contre 
l'usurpateur de Texarchat. 

La domination byzantine, quelques haines qu'elle eilt soulev6es 
dans les derniers temps de son existence, n'avait pourtant point dis- 
paru sans laisser quelque regret chez beaucoup de ses anciens 
sujets. Dans l'exarchat et la Pentapole, un parti assez nombreux 
demeurait fldele k l'empereur d'Orient, et le pape redoutait, non 
sans raison, qu'un d6barquemment des Grecs dans ces provinces 
n'y fit Sclater quelque soulfevement contre l'autorit6 pontifl- 
cale (5). Des emissaires byzantinstravaillaient lesesprits, nouant 
des relations, pr6parant des complots (6), semant dans la pro- 
vince des pamphlets dirig6s contre la souverainetS du pape (7) , 
attentifs k exploiter auprfes des populations les moindres symp- 
tdmes de discorde entre le roi franc et son prot6g6 (8). Les gens 
de Ravenne se laissaient aisement convaincre, et de bonne heure 
l'archev&jue Sergius avertissait Paul I 61, du danger que pouvaient 
cr6er de semblables menses. Venise, oil, malgr6 les tentatives du 
parti national, l'autorite demeurait aux mains des proteges de 
Byzance (9), 6tait le centre et le foyer d'intrigues du mfrne 



(1) Cod. Carol., 36 : « Pro exaltatione Sanctae Dei ecclesiae et fidei or- 
thodozae defensione. » 

(2) Ibid., 36. 

(3) Le synode de Gentilly (Hefele, IV, 319-321), tenu en 767, accentua en- 
core la divergence au point de vue religieux (Cf. Paparrigopoulo, III, 515). 

(4) Cod. Carol., 47. 

(5) Ibid., 30. 

(6) Ibid., 25. 

(7) Ibid., 31. 

(8) Ibid., 53. 

(9) Aprds le coup d'Etat qui , on 755 , renversa le due Deusdedit , ami et 
protege des Grecs (Dandolo , 141) , l'autorite imperiale fut un moment 
ebranlee a Venise; mais, des l'annee suivante, Dominique Monegario fut 
elu et confirme par l'empereur (Dandolo , 141) , et, en 764 , le due Maurice 
etait vhcaxoc imperial (Dandolo, 145). 
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genre (t), et les marchands venitiens, dont beaucoup poss&iaient 
des terres dans l'exarchat (2), servaient aux Grecs d'Smissaires k 
Ravenne et dans la Pentapole. A Rome meme, Tempire byzan- 
tin semblait garder quelques partisans. A la mort d'Etienne II , 
un nombreux parti, par hostility contre le pape d6funt, avait com- 
battu vigoureusement Election de Paul, frfere d'Etienne et hSritier 
naturel de la politique inaugurSe par ce pontife; et Ton peut 
croire, d'aprfes le nom tout grec, ThSophylacte, du candidat mis 
en avant par ce parti, qu'il s'agissait de placer dans la chaire de 
saint Pierre, comme jadis les exarques l'avaient fait bien des fois, 
un pontife silrement d6vou6 k la cour byzantine, et dispose k re- 
mettre aux mains de TempereuHes territoires conquis k TEglise 
par la politique de son pr6d6cesseur (3). 

Les Byzantins trouvferent en Italie un autre appui encore. Aussi 
longtemps qu'ils avaient command6 dans Pexarchat , tout l'effort 
de leur politique avait 6te dirige contre le royaume lombard : 
maintenant les Lombards devenaient leurs auxiliaires naturels. 
Comme les Grecs, ils avaient k se plaindre des Francs et de la pa- 
paut6 ; comme eux , ils Staient menaces d'une spoliation totale 
par la puissance nouvelle qui dominait sur PItalie : la commu- 
naut6 des int6r6ts et du p6ril fit bien vite oublier les dissensions 
passSes et rapprocha les anciens adversaires (4). Dfes Tann6e 759, 
un agent imperial, le missus Georges, celui-l& mfime qui trou- 
blait Pexarchat par ses intrigues (5) , venait trouver le roi Didier. 
Le prince lombard 6tait k ce moment en guerre avec ses vassaux, 
les dues de Spolfete et de B6n6vent, qui avaient accepts sans son 
agrement Palliance et la protection pontificales. U avait pris dans 
Spolfete le due Alboin, qu'il retenait captif , mais il avait laissd 



(1) Cod. Carol., 25. 

(2) Ibid., 94 : « Praesidia atque possessiones. » 

(3) Lib. pontif. , 257. Ce qui acheve de faire croire qu'il y avait a Rome 
un parti notoirement hostile a la papaute, e'est l'avertissement que Pepin 
jugeait utile de donner au senat et au peuple. II les exhortait , en terraes 
fort pressants , a garder au pape une fidelite inviolable ; et , dans leur re- 
ponse , le senat et le peuple insistaient longuement sur le desir qu'ils 
avaient d'etre de loyaux serviteurs du souverain pontife (Cod. Carol. , 13). 
N'en faut-il point conclure que cette fidelite semblait a quelques-uns su- 
jette a caution ? 

(4) Ce n'etait pas la premiere fois que les Byzantins recherchaient l'al- 
liance lombarde. En 726 , deja Eutychius sollicitait l'appui de Liutprand 
(Lib. pontif. , 185) , et , peu apres , il marchait avec lui contre Gregoire II 
{ibid. f 186). 

(5) Cod. Carol., 25. 
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6chapper Liutprand de B6n6vent, qui s'6tait r6fugi6dansOtrante. 
Le desir qu avait Didier de se venger d'un vassal r6volt6 lui fit 
accepter toutes les conditions que proposerent les Byzantins , et 
un traite en bonne forme fut conclu entre les deux partis. Aux 
termes de la convention , une arm6e byzantine devait paraitre en 
Italie, et, avec Tappui des forces lombardes, r6tablir Tautorit6 
imp6riale k Rome, a Ravenne et dans la Pentapole (1). En mfime 
temps la forte place d'Otrante , oil s'6tait r6fugi6 le due de B6n6- 
vent, devait fitre assi6g6e par les Lombards du cot6 de la terre, 
tandis que la flottegrecque, cantonn^eenSicile, viendrait comple- 
ter Tinvestissement du cote de la mer. Enfin Didier s'engageait, 
la ville une fois conquise , k la c6der k l'empereur en toute sou- 
verainet6 (2) ; en 6change , Tempereur promettait de remettre au 
roi lombard le due r6volt6 et un de ses conseillers. D6j& les By- 
zantins seflattaient d'une complete restauration de l'autorit6 im- 
p6riale (3), et le pape adressait en France des appels dfisesperes. 
Nous ne savons point ce qu'il advint de l'exp6dition projetee ; 
pourtant il semble qu'on fit en commun le sifege d'Otrante, et que 
la place fut,suivant la convention, remise k l'empereur : acquisi- 
tion singuliferement importante pour la domination byzantine , 
car e'est par elle que les Grecs gardferent un pied dans la p£nin- 
sule ; e'est de Ik qu'ils repartirent, au neuvifeme sifecle, pour con- 
qu6rir une partie considerable de Tltalie m6ridionale. 

Le pape sentait le danger de l'alliance gr6co-lombarde , et s'ef- 
fonjait de la rompre pour en tirer son avantage. Gontre les intri- 
gues byzantines, la lointaine protection de Pepin semblait k 
Paul I er un peu inefficace, et il trouvait profit k ce que l'Eglise 
eAt, en Italie mSme, des soldats aussi d6voueset plus procbesque 
les Francs. Aussi, loin de soubaiter la chute du royaume lombard, 
voulait-il l'em ploy er k la defense de la papaut6, en faire un Etat 
obeissant et devou6 , main ten u par la crainte des Francs dans le 
respect et le devoir. II s'effonjait done de faire parler Pepin, illui 
demandait d'ordonner k Didier de d6fendre contre les Grecs les 
terres de l'Eglise (4) ; lui-mdme se mettait en frais pour le prince 
lombard et exprimait le desir de se concerter avec lui (5). Didier 
faisait la sourde oreille et s'en tenait k la convention de 759. 

(1) Cod Carol., 15, 17. 

(2) Ibid.j 17 : « Cum hominibus et facultatibus quae ex ea consistent. » 

(3) « Quatenus imperator, quod Dominus non permittat, adimplere vale at 
in quodcumque voluerit voluntatem. » Ibid., 17, p. 79. 

(4) Cod. Carol, 20, 30, 31, 39. 

(5) Ibid., 39. 
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Pendant ce temps les Byzantins continuaient leurs efforts. En 
760 uneflotte considerable venait renforcer l'escadre de Sicile(l), 
les villes maritimes de l'exarchat et de la Pentapole 6taient 
chaque jour menac6es d'un d6barquemeut des Grecs (2); d6jkle 
pape croyait les voir rentrer sans coup ferir dans Ravenne (3). Di- 
dier laissait faire, et parfois mfime il joignait ses intrigues k cel- 
les des Imp6riaux. En 764 Talliance durait encore. Byzantins et 
Lombards travaillaient k l'envi k d&ruire dans l'exarchat Fauto- 
rit6 pontiflcale (4), et Ton voyait le due pontifical de Rimini lui- 
mfime se prfiter k ces intrigues , et , d'accord avec Didier , placer 
par la force sur le sifege archtepiscopal de Ravenne un certain Mi- 
chel, peut-Stre d'origine grecque, k coup stir partisan des Lom- 
bards et des Byzantins (5). Enfin Didier, profitantdes troubles qui 
suivirent la mort de Paul I er pour intervenir directement dans 
les affaires romaines (6), s'appliquait& 61eversur le trone de saint 
Pierre un papo ami des Lombards (7) , et, malgr6 Tinsuccfes de 
cette tentative, il conservait k Rome un parti nombreux qui lui 
permettait de poser fortement sur les resolutions du pape 
Etienne III (8). 

Quand T6p6e de Charlemagne eut d6truit la royaume lorn bard, 
ce fut vers Byzance encore que se tournerent tous les r6volt6s et 
tous les ra6contents. Le flls de Didier? Adalgis , alia demander 
secourset vengeance k Tempereur d'Orient, qui lui conf6ra la di- 
gnit6 de patrice (9); les dues lombards de B6n£vent, de Spolfete, 
de Chiusi , de Frioul se mirent en relations actives avec les offi- 
ciers byzantins de la Sicile et du duch6 de Naples (10). Les Grecs 
se servirent habilement de toutes ces circon stances pour inqute- 
ter le pape et troubler l'ltalie. 

Des la fin de 775 , 1' accord 6tait complet entre les Lombards et 
les Grecs (11), et le papeannon^ait avec terreur k Charlemagne le 

(1) Cod. Carol., 20. 

(2) Ibid., 30, 31. 

(3) Ibid., 39 : c Pro Grecorum malitia qui quotidie imminent in ipsam Ra- 
vennatem ingredi civitatem. » 

(4) Ibid., 29. 

(5) Lib. Pontif., 282, 284. 

(6) Ibid., 267. 

(7) Ibid., 270-274. 

(8) Ibid., 285-289. 

(9) Poet* Saxo, I, 169. 

(10) Cod Carol., 58, 66. A la meme date les Grecs agissaient encrgiquement 
en Istrie. Cod. Carol., 65. 

(11) Ibid., 64. 
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prochain dSbarquement d'Adalgis k Ja tSte d'une arm6e byzan- 
tine, etle soulfevement imminent des dues lorn bards demeur6s 
ind6pendants : il ne s'agissait de rien moins que de reprendre 
Rome, d'emmener le pape en captivity, et de restaurer au profit 
d'Adalgis le royaume lombard d&ruit (1). En mfime temps, le 
parti byzantin s'agitait dans l'exarchat, et Farchevfique de Ra- 
venne lAon 6tait soupconn6 de favoriser ses intrigues (2) ; des 
6missaires byzantins se montraient j usque dans les villes du du- 
ch6 de Rome (3). Mais les Grecs ne parurent point , et une cam- 
pagne de Charlemagne dans le Frioul arr&a les progres de Fin- 
surrection (4). Cependant dfes 778 de nouveaux conflits 6clataient; 
le pape 6tait en guerre ouverte avec le pat rice de Sicile qui com- 
mandait k Naples , et le due Arichis de B6n6vent, completement 
gagn6 k la cause del'empereur, et qui se gouvernait en toutes 
circonstances d'aprfes les ordres de la cour de Constantinople (5). 
Les deux partis se disputaient avec violence la possession de la 
Campanie. Le pape mettait par force la main sur Terracine (6), 
tandis que le patrice de Sicile , venu tout exprfes k Gaete, s'effor- 
cait, par ses intrigues, de gagner la province k Fautorite imp6- 
riale (7). L'ann6e suivante, iFinstigation et avec Pappui du due 
de B6n6vent, les Grecs reprenaient Terracine par surprise, et le 
pape parlait d'aller mettre le sifege devant Gaete et j usque devant 
Naples (8). De nouveau on annomjait la prochaine venue d'Adal- 
gis, et les Byzantins refusaient k dessein toute n6gociation avec 
le pape, comptant bien ouvrir avant peu de plus serieuses hosti- 
lity (9). 

Les Grecs s'efforcaient, d'autre part, de gagner la bienveillance 
de Charlemagne et s'appliquaient k d6tacher le prince franc du 
pape qu'il prot6geait. En 781 Fimp6ratrice Irfene envoyait &la cour 
franque une ambassade chargee de demander pour son flls Cons- 
tantin la main d'une fllle de Charlemagne (10). Le roi franc con - 



(1) Cod. Carol., 58. 

(2) Ibid., 55. 

(3) Ibid., 64. 

(4) Cf. Harnack, L L, 9-11. 

(5) Cod. Carol. , 66 : « Et cotidie missos nefandissimos patricii Siciliae 
ipso Arighis suscipiente. » 

(6) Ibid. t 62. 

(7) Ibid., 62. 

(8) Ibid., 66. 

(9) Ibid., 66. 

(10) Harnack, l. l. t 14-15. 
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sentit; un traite fut conclu entreles deux empires et un eunuque 
byzantin demeura en Occident pour enseigner k la jeune prin- 
cesse la langue grecque et les multiples exigences de l'6tiquette 
imp6riale (1). En 787, Talliance durait encore, et Charlemagne 
recevait k Rome une nouvelle ambassade , charg6e de demander 
la prochaine calibration du mariage projete (2). Mais d6j& le bon 
accord 6tait s6rieusement menace. A la suite du septifeme concile 
(Bcum6nique tenu k Nic6e (787) (3), Charlemagne demandait au 
pape d'excommunier, comme h6r6tiques, Timp^ratrice Irfene et son 
fils Constantin (4). Hadrien n'eut point de peine k exploiter de tel- 
les dispositions pour faire d6flnitivement 6chouer le projet de 
mariage; on rompit les trails (5), et, dfes Pann6e 787, les Byzan- 
tins recommencaient les hostility en Italie. 

Arichis de B6n6vent , Tinfatigable ennemi de la papautS et des 
Francs, 6lait encore une fois Tftme de ces intrigues. En vain Char- 
lemagne avait cru, en emmenant comme otage son fils Grimoald, 
s'assurer de la fld61it6 de cet intraitable rebelle (6); k peine le 
prince franc avait-il quittg F Italie, qu'Arichisrentraiten negotia- 
tions avec les Byzantins. Cette fois, il se mettait absolument au 
service de l'empereur ; il sollicitait k Constantinople la dignity de 
patrice et la cession du duch6 de Naples; il promettait de vivre k 
la grecque sous la suzerain et6 imp6riale (7); il demandait enfln 
que Tempereur employAt ses forces k r6tablir Adalgis en Italie. 
Les Grecs saisirent avec empressement 1'occasion qui s'offrait; le 
patrice de Sicile avec deux spathaires fut aussitdt charg6 par Tem- 
pereur d'aller remettre au due lombard les insignes de sa nou- 
velle dignity (8). En mdme temps , on prdparait k Constantinople 
une arm6e et une Qotte , k la t£te de laquelle Adalgis devait enva- 
hir lltalie par le Frioul ou par Texarchat (9). 

La mort inattendue du due de B6n6vent et de son fils Romoald 



(1) Theoph., I, 701. Chron. Moissiac, a. 781 (Bouquet, V, 27). 

(2) Einhardi Ann., a. 78f\ Harnack, p. 18. 

(3) Sur Tattitude du pape Hadrien au moment du concile, Harnack, 17-20. 

(4) Mansi, XIII , 759-810. Cf. Simeon de Durham (Forsch., XII, 153), et, 
plus tard (794), le synode de Francfort (Harnack, 34-36). 

(5) Theoph., I, 718. Poeta Saxo, 386 et suiv. Ann. Einhardi, a. 788. Sur les 
motifs, Harnack, 26. 

(6) Eginhard , Vita Karoli , 10. Ann. Laur. Maj. , a. 786. Ann. Einh. , a. 
787. Cf. Harnack, 18-25. 

(7) Cod. Carol. , 86 : « Tarn in tonsura quam in vestibus usu Grocorum 
perfrui sub ejusdem imperatoris ditione. » 

(8) Ibid., 86. 

(9) Ibid., 86. 
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jeta quelques troubles dans les pr6paratifs. La veuve d'Arichis , 
Adalberge, craignant pour sa sttret6, songeait, pour se rapprocher 
des Grecs, k gagner Tarente ou bien le monastfere de S. An- 
gelo in Gargano. L'activite des Smissaires byzantins sut triom- 
pher de tous les obstacles. Pendant qu'Adalgis d6barquait avec 
une forte arm6e en Calabre (1), le patrice de Sicile accourait k Sa- 
lerne pour relever le courage des BenSventins et s'entendre avec 
la veuve d'Arichis (2); la Pentapole s'agitait en faveur des 
Grecs (3) ; k Naples , leurs 6missaires 6taient re^us en grande 
pompe (4), et trouvaient le meilleur accueil auprfes de T6v6que 
Etienne et des Napolitains; les envoy6s francs, enfln , Staiont in- 
sults k B6n6vent et & Salerne (5), et les Byzantins de Naples, de 
Sorrente, d'Amalfi pensaient k leur faire un plus mauvais parti 
encore (6). De tous les points de Tltalie, de Gaete et de B6n6- 
vent (7), de Naples (8) et de la Pentapole (9), les 6v&jues, qui 
jouaient le rdle d'agents secrets des papes , faisaient parvenir k 
Rome les plus desastreuses nouvelles, et Hadrien suppliait Char- 
lemagne d'envoyer une arm6e en toute h4teet,par-dessus tout, de 
rolenir en France le jeune Grimoald , flls du dernier due de B6- 
nfivent, dont le retour devait achever de mettre PItalie en feu (10). 
Cet effort suprfime des Byzantins ne fut point couronn6 par le 
succfes. Les troupes rSunies du patrice de Sicile et du jeune Adal- 
gis(ll) furent complement battues en Calabre par les Francs ; 
quatre mille hommes furent tu6s, parmi lesquels Jean , logothfete 
de la milice, et Tun des gen6raux byzantins (12). Le reste fut re- 
jet6 en d6sordrd sur la cdte et dut se rembarquer en toute hAte sur 
la flotte qui avait amen6 Texp6dition (13). On ne sait quel fut le 
sort d'Adalgis : un chroniqueur fort post6rieur, Sigebertde Gem- 



(1) Cod Carol., 84. Theoph., I, 718. 

(2) Cod. Carol., 85-86. 

(3) Ibid., 84. 

(4) Ibid., 85 : Gum signis et imaginibus. » 86 : « Cum banda et signa sus- 
cipientes. » 

(5) Ibid., 85. 

(6) Ibid., 86. 

(7) Ibid., 84, 87. 

(8) Ibid., 87. 

(9) Ibid., 84. 

(10) Ibid., 84. 
(ll)Theoph., I, 718. 

(12) Bouquet, V, 607 (Lettre d'Alcuin). Theoph., I, 718. 

(13) Poeta Saxo, II, 393, 428. Ann. Einh., a. 788. 
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bloux , affirme qu'il trouva la mort dans la bataille (1) : dans le 
silence absolu des historiens contemporains , on doit croire bien 
plutot qu'il revint k Byzance, et y v6cut dfisormais. tranquille 
comme patrice imperial (2). 

G'en 6tait fait maintenant de la fortune des Byzantins. Pourtant 
ils ne cessferent pas encore leurs intrigues contre lepape. Le nou- 
veau due de B6n6vent, Grimoald, con train t par la puissante vo- 
lont6 de Charlemagne (3) , avait dti. combattre en Calabre les al- 
lies de son pere (4) ; mais ses sympathies et ses intSrfits 
1'entrainaient vers les Grecs, et, comme Arichis, il consentait vo- 
lontiers k se faire le vassal de Perapereur (5). Aussitot la guerre 
termin§e, il se remit en rapport avec le patrice de Sicile, rejeta la 
suzerainet6 franque et 6pousa une princesse byzantine (6). Le 
pape k ce moment tentaitde se mettreen possession des patrimoi- 
nes que Charlemagne lui avait c6d6s dans le BenSventin; mais la 
population du duch6 et le due Grimoald s'opposaient violemment 
k la remise de ces territoires (7), et, malgrg les reclamations 
d'Hadrien, les missi francs ne pouvaient parvenir k le mettre en 
possession (8). Les Grecs de Naples assistaient impassibles aux 
embarras du pontife, mais, sous main, ils encourageaient Grimoald 
dans sa resistance, et se moquaient du pape qui voyait ses esp£- 
rances trompSes (9). 

Pourtant cette sourde hostility ne pouvait durer eternellement ; 
il fallut bien que les Byzantins se rSsignassent k accepter un mo- 
dus vivendi. Dfes Tann6e 797 , Timp6ratrice Irfene , dont la politi- 
que religieuse avait besoin d'un appui en Occident, rentra en re- 
lations avec la cour franque, et un trait6 de paix fut conclu (10). 
Bientot le r6tablissement de Tempire ^'Occident, en donnant en 
quelque sorteune sanction offlcielle k la situation cr66e par les ev6- 



(1) Bouquet, V, 377. 

(2) Poeta Saxo , I, 169 : 

A quo patrioius prnolaro munere factus, 

Hoc in honore suae perm ana it ad ultima vitae. 

(3) 8ur les conditions de son etablissement, cf. Erchemp., 4, 

(4) Ann. Einh., 788. Poefa Saxo, II, 393, 428. 

(5) Cod. Carol, 86. Harnack, I. I., p. 33-34. 

(6) Erchemp., 4-5. 

(7) Cod. Carol., 87. 

(8) Cf. Martens, 189-193. 

(9) Cod. Carol., 87. 

(10) Ann. Laur. Maj., a, 798. Harnack, 37-39. Gasquet, Charlemagne et 
limpiratrice Irkne. 
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nements de 754, on supprimant d'une manifere forraelle et defini- 
tive les pretentions que la cour byzantine pouvait garder sur Flta- 
lie perdue , en enlevant toute esp6rance de retour ou de repentir, 
d6cidales empereursd'Orient &consommer le dernier sacrifice (t). 
Un premier traits, pr6par6 en 802 par rimp6ratrice lrfene (2), fut 
conclu Tann6e suivante entre NicSphore et Charlemagne, proba- 
blement sur les bases de Vuti possidetis (3). Gette convention lais- 
sait k Tempereur d'Orient Venise et ses lies , les villes maritime* 
de la Dalmatie , Naples et son duch6 , les possessions que les 
Byzantins conservaient en Calabre, enfln la Sicile : en ^change, 
Nicephore abandonnait l'lstrie, une partie de la Dalmatie , enftn 
le duch6 de Rome, la Pentapole et l'exarchat (4). Toutefois le sou- 
verain byzantin refusa de reconnaitre le nouvel empire d'Occi- 
dent, et cette reserve , aussi bien que les troubles de Venise (5), 
retardferent de quelques ann6es encore le rfeglement d6finitif. En- 
fln Byzance se d6cida ; Nic6phore entama avec la cour d'Aix-la- 
Chapelle des n6gociations nouvelles (6), et bientot son successeur 
Michel confirma, en 812, le trait6 de 803 (7), et , en 6change de la 
restitution de Venise, reconnut k Charlemagne le titre de paaiXtu?. 
Chose remarquable, les ambassadeurs byzantins passerent, au re- 
tour, par Rome (8), et soumirent au pape L6on la convention con- 
clue k Aix (9). En mdme temps Michel autorisait le patriarche 
de Constantinople & rentreren relations oflicielles avec la curie ro- 
maine(lO). Ainsi le pape aussi faisait sa paix avec la cour byzan- 
tine ; ainsi Tusurpation de 754 6tait formellement reconnue et con- 



(1) Les chroniqueurs grccs racontent que Charlemagne s'entendit avec la 
cour de Byzance pour le retablissement de l'empire d'Occident. Le fait en 
lui-m£me e*»t invraisemblable , mais la pretention est digne de remarque 
(Martens, 212). Charlemagne, d'ailleurs, etait peu rassure sur la maniere 
dont Byzance prendrait les evenements de Tan 800 (Eginh., Vit. Karoli, 27. 
Afon. 8. Gall., 28). 

(2) Ann. Einh., 802. Theoph., 737. Harnack, 42-43. 

(3) Ann. Einh. et Fuld., a. 803. 

(4) Martens, 221-222. Muratori, Ann. d'lt., a. 803. 

(5) Sur les affaires de Venise et le conflit qui en r6sulta : Ann. Einh., 807- 
809, 810. Const. Porph., De adm., 124. Harnack, p. 48 et suiv. 

(6) Epist. Carol., 29. Sickel, Act. Karoli, 227. 

(7) Eginh., V. Karoli, 15. Ann. Einh., 812. Harnack, 53-56. 

(8) Ann. Einh., 813 : « Revertendo Romam venientes in basilica S. Petri 
apostoli eumdem pacti seu foederis libellum a Leone papa denuo susce- 
perunt. » 

(9) Le pape avait deja ete raele aux negociations de 802 (Theoph., 737) ; 
mais rien n'atteste que les envoyes byzantins aient paru a Rome. 

(10) Theoph., 770. 
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sacr6e; les Grecs abandon naient la revendication legitime de 
leurs droits historiques ; l ! empire romain d'Occident prenait offi- 
ciellement rang k cdt6 de Pempire d'Orient (1), et, comme le dit 
un contemporain , entre les deux empires, toute cause de scan- 
dale 6tait d6flnitivement 6cart6e (2). 

Les empereurs d'Orient, on peut le croire, ne s'6taient point 
d6cid6s sans peine k abandonner aux barbares d'Occident les der- 
niers rostes des conqu&es de Justinien : ils n 'avaient point re- 
nonc6 sans quelque arrifere-pens6e k'cet exarchat pour la defense 
duquel ils avaient tant combattu. L'insuccfes de leurs derniferes 
tentatives les obligeait k accepter l'arrangement propose ; mais ils 
n'avaient du moins nul reproche k se faire : ils avaient tent6, pour 
d6fendre et sauver leurs provinces italiennes, tout ce qui 6tait en 
leur pouvoir. D6sormais ils cessferent de rien faire pour les re- 
prendre ; mais toujours, au fond du coBur, ils gardferent une irri- 
tation profonde et aussi une secr&te esp6rance de rentrer quelque 
jour en maitres dans leurs provinces perdues. Au dixifeme sifecle 
encore, Tempereur Niccphore Phocas songeait k obtenir d'Otton I er 
la restitution de Rome et de Ravenne (3). 

(1) Ep. Carol., 40 (Jaffe, p. 415) : o (Deus) pacom inter orientate atque oc- 
cidentale imperium stabilire... dignatus est. » Sickel, Act. Kar., 246. 

(2) Eginh., V. Karoli, 16 : « Foedus firm is si mum statuit, ut nulla inter par- 
tes cujuslibet scandali remaneret occasio. » 

(3) Liutprand, Legatio , 15 (M. G. H., Ill, 350). 
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CHAPITRE II. 

L'HBLL£NI9ME DANS i/lTALIB BYZANTINE. . 

L'empire d'Orient, comme l'empire romain doat il 6tait l'hdri* 
tier, r6unissait sous son autorite mille nations diff6rentes Tune de 
Fautre; aussi de bonne heure dutril se pr6occuper d'introduire 
dans cette confusion de races et de langues quelque principe su- 
p6rieur, capable d'assurer l'unit6 et de maintenir la cohesion du 
monde byzantin. Rome, en faconnant jadis le monde k son image, 
avait pourtaut respects, dans le groupement qu'elle fit de ses pro- 
vinces, les nationality existantes (1) : Byzance, pour realiser un 
semblable dessein , imagina des regies de conduite toutes nou- 
velles. Elle dScoupa capricieusement les anciennes regions natu- 
relles , elle partagea en plusieurs troncons isol6s les anciennes 
races qui peuplaient l'empire, elle rangea sous des rubriques ad- 
ministratives dififerentes des anciennes circonscriptions provin- 
ciates ces nationality disperses et bris6es (2) , elle amalgama 
ainsi, pour les jeter dans un mSme moule, les mille peuples divers 
places sous sa domination, et dans cet empire cosmopolite, oil les 
con flits des int6r6ts , des passions et des races semblaient devoir 
produire une prompte dissolution, elle sut, par sa forte centrali- 
sation administrative, par son ardente propagande religieuse, par 
sa puissante action civilisatrice , cr6er de toutes pifeces une natio- 
nality factice : partout oil elle Stendit son autorite , elle essaya de 
faire p6n6trer cette forme d'une civilisation nouvelle, l'hell6- 
nisme, et son active propagande demeura rarement sans succes. 

Dans I'ouvrage considerable qu'il a consacrS k T6tude de la 
Grande-Grfece, M. Lenormant s'est appliqu6 k mettre en lumifere, 
en ce qui concerne lltalie , ce fait important. II a racont6 , pour 

(1) Jullian, De la riforme provinciate attribute a Diode 4 tien (Rev. hist. 
XIX, 370-372). 

(2) Rambaud, I. i., 191-192. 

16 
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employer ses expressions mfimes, « la nouvelle hellgnisation de 
ritalie m^ridionale sous la domination des empereurs de Constan- 
tinople tlu huitieme au onzieme sifecle, apres que toute trace de 
l'ancienne gr6cit6 du pays avait disparu , et qu'il 6tait devenu 
pour plusieurs sifecles entiferement latin , sous le regime des em- 
pereurs romains (1). » II a expliqu6 comment, k cette 6poque, 
Thelltoisme byzaatin sut conquSrir k sa langue , k ses mcBurs, k 
sa religion, k son g6nie la partie mSridionale de la pSninsule, 
aussi compl&tement que l'liell^nisme classique Tavait fait quinze 
si&cles auparavant ; il a moutr6 « la puissance absorbante de 1*616- 
ment grec , tendant de plus en plus k 6touffer lea dernifcres traces 
de latinisme dans le gouvernement de F empire et travail Ian 1 6ner- 
giquement k s'assimiler ritalie ; » il a fait connaitre les efforts de 
la politique orientale pour faire de la p6ninsule « une annexe de 
r empire byzantin, graduellement absorbs dans la sphfere de I'in- 
fluence de cet empire en perdant sa propre conscience ; » il a 
marqu6 enfln le plein succfes de cette hardie transformation, qui 
fit faire k FhellGnisme byzantin une conqufite durable sur le 
monde latin et cr6a, en Occident, une Grece italienne, qui per- 
sista longtemps sous les rois normands, et qui aujourd'hui encore 
n'a pas compl&tement disparu (2). 

Cette curieuse propagande, presque ignore pendant longtemps, 
n'est point pourtant un fait particulier , ni au huitifcme siicle , ni 
k la Calabre et k la Terre d'Otrante ; ce que les Byzantins firent 
avec un plein succes du huitifeme au dixifeme sfecle dans ritalie 
mdridionale, ils Tavaient tent6 k partir du sixi&me, avec une sin- 
guli&re puissance de vie et dissimilation , dans les provinces 
grecques de Texarchat de Ravenne. C'est cette interessante ten- 
tative que nous voulons ici 6tudier. 



Les populations de I'exarchat et les principes de la politique 
byzantine. 

Quand les Grecs, sous le r&gne de Justinien, eurent reconquis 
la pSninsule, les populations romaines les accueillirent d'abord 
comme des lib6rateurs (3), et, arrachges enfin aux mains des 



(1) Lenormant, La Grande-Gr&ce, I, p. vn. 

(2) Id. t ibid., II, 378-381, 395. 

(3) Lib. pontiff 97, 110. 
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barbares , elles crurent que Tancien empire allait Stre restaurs. 
Quelques hommes seulement, parmi lesquels il faut nomraer 
Gassiodore , comprirent ce qui se cachait sous ces trompeuses ap- 
parences , qui , dans le premier moment , iaspiraient aux popu- 
lations italiennes de si flatteuses illusions : ils sentirent « le dan- 
ger , plus grand que tout autre, que le g6nie latin de l'italie, que 
sa glorieuse tradition nationale romaine allait courir par suite de 
la conqufite grecque (1). » Ils ne se trompaient pas. Depuis le 
jour ou le dernier empereur romain avait c6d6 la place aux H6- 
rules d'Odoacre, l'empire d'Orient avait bien chang6 (2). Chaque 
jour il se dggageait davanlage, surtout au poiut de vue adminis- 
tratis de Tantique tradition latine , et sa constitution nouvelle ne 
pouvait longtemps admettre que les provinces italiennes eussent 
une existence k part dans l'empire. L' extension de l'hellSnisme 
6tait la consequence naturelle de la conqudte grecque : bien plus, 
aux yeux des politiques de Byzance, elle pouvait parattre une 
condition n6cessaire de la conservation de la p6ninsule. Bien des 
raisons justiflaient cette croyance : l'6tat de la population ita- 
lienne, la condition de l'Eglise romaine, les circonstances daus 
lesquelles allait fitre plac^ l'exarchat , tout imposait k la cour by- 
zantine l'obligation de travailler k Y assimilation de l'italie. 

La population de la p6ninsule 6tait composee d'6l6ments fort 
divers. Malgrg les sanglantes batailles de la guerre ostrogothique, 
malgr6 les spoliations ordonn6es par le vainqueur , les Goths 
subsistaient en grand nombre k cotd des Romains (3). Les papy- 
rus de Marini et les inscriptions du sixifeme si&cle (4) mention- 
nent frGquemment k Rome, k Ravenne, dans d'autres villes 
encore (5), des personnages appartenant gvidemment k la natio- 
nality ostrogothique. La plupart d'entre eux, d6cor6s des titres 
sonores de la noblesse romaine, font partie des classes les plus 
61ev6es de la soci6t6 : presque tous sont des viri clarissimi ou 

(l)Lenormant, I. 1., II, 381. 

(2) Les Occidentaux se rendent parfaitement compte qu'a partir de la fin du 
sixieme siecle l'empire devient grec. Paul Diacre dit de Maurice (HI, 15) : 
« Primus ex Grecorum genere in imperium confirmatus est. » Cf. Chron. 
Ven., 7. Gregoire le Grand constate (Ep., VII, 30) qu'on ne trouve point de 
son temps, a Constantinople, de gens qui a de Latino in Graecum bene 
transferant. » 

(3) Agathias, I, 1, p. 15-16. Lib. pontiff 113. Greg. M., Dial., Ill, 30. EpisL, 
II, 40; XI, 17; XII, 18. 

(4) De Rossi, Inscr. Christ., I, 1125, 1126. Muratori, Inscr. t 430, n* 4. Ma- 
rini, 261, n. 18. 

(5) Rieti, p. ex. (Marini, 79). Grado (C. J. L., V, 1588). 
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illustres, magnifici ou sublimes (1). D'autres occupent dans legou- 
vernement ou dans FEglise des situations considerables : k Borne, 
uu Trasaric est maltre de la milice, et son neveu Wiiiaric appar- 
tient k l'aristocratie (2) ; k Balueo-Regis (Bagnorea) , un Aufrid 
gouverne la ville pour le compte de 1'empereur (3) ; un Gurdimer 
est comte (4), un Sindula maitre de la milice (5); k Naples, un 
Guduinus est due (6) , un Godiscalcus est due de Campanie (7) ; 
un Gulfar occupe la m A me situation en Istrie (8); un grand 
nombre de soldats goths se rencontrent dans les rangs de Tarm^e 
byzantine (9). M6me chose dans 1'Eglise : un Vincomalus est d6- 
fenseur (10), un Wiliaris, archidiacre de TEglise de Ravenne(ll). 
Enfln un Goth s'Sleve jusqu'au trdne pontifical : un certain Vini- 
gild s^tablit k Home, et son fits devient pape sous le nom de 
Pdlage II (12). Tous ces exemples, empruntes aux derniferes an- 
n A es du sixi&me sifecle", montrent quelle 6tait encore, au lende- 
main de la conqufite, Timportance de r6l6ment ostrogothique 
vaincu. De la part de cette aristocratie riche, puissante, et au-des- 
sous de laquelle se trouvait sans nul doute un nombre assez con- 
siderable de petites gens, il y avait k craindre plus d'une opposi- 
tion et plus d'un soulevemenL Narsfes d6j& avait eu k r6primer la 
rSvolte du comte goth Widin qui, en 563, s'6tait soulev6 contre 
l'autorite byzanline (13). II fallait pr6veuir le retour de semblables 
aventures, et contenir une population mScontente, hostile et fort 
attache encore, k ce qu'il semble, k ses traditions et k ses sou- 
venirs nationaux (14). 

La partie romaine de la population 6tait loin d'gtre complete- 
men t d6vou6e au gouvernement byzantin. Aprfes avoir d'abord 

(1) Marini, 121. Holdigernus, v. c. Oderic, v. c. Ibid., 75. Riccitanc, v. c. 
Ibid., 79 : Gundulus vir ill. Adiud vir ill. Gundirit v. raagnificus. Ibid., 86 : 
« Felithanc vir sublimis. » 

(2) Rossi, Inscr. Christ., 1126. 

(3) Greg., X, 34. Jaffe, 1782 (juin 600). 

(4) Jaffe, 1034. 

(5) Jaffe, 1031. 

(6) Greg. M., Ep., XIV, 10. 
(7) /did., X, 11. 

(8) Ibid., IX, 93. 

(9) Agathias, II, 9. Proc, Bell. Qoth., II, 19, 27. 

(10) Greg. M., Ep., V, 29. 

(11) Agnell., 158. 

(12) Lib. pontif., 112. 

(13) Paul Diac, II, 2. 

(14) Beaucoup de Goths, dans les actes publics, signent en lettres gothi- 
ques (Marini, 118-119). 
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accueilli avec faveur le nouveau regime, les Italiens s'6taient pris 
bien vite k regretter leurs anciens maltres (1). Us Staient m6con- 
teuts de Favidit6 et des mesures fiscales des gouverneurs grecs (2); 
surtout iU voyaient avec peine les constantes interventions du 
pouvoir civil dans les affaires religieuses , et les rigueurs que les 
empereurs d6ployaient contre la papaut6. Plus d'une fois ce sourd 
m6contentement devait se traduire en r6voltes ouvertes (Ravenne 
en 616, Naples en 616, Rome en 641 , etc.). Pour maintenir dans 
le devoir cette population indocile, pour donner k ces 616ments 
divers quelque apparence d'unite (3) , il fallait que le gouverne- 
ment byzantin silt prendre en temps opportun de s&rieuses me- 
sures. 

La question politique se compliquait d'une question religieuse, 
plus grave peut-6tre et plus redoutable encore. L'Etat byzantin, 
en effet, en rentrant en Italie, y rencontrait une puissance rivale 
&&}k fortement organisge, et dont Tinfluence croissait chaque jour 
dans TOccident latin. Entre FEmpire et TEglise , Taccord 6tait 
difficile et le conflit presque indvi table. En face de l'empereur, sou- 
verain th^ocratique , qui hardiment se disait roi et prStre (4), le 
pape se dgclarait seul juge des consciences et seul d6fenseur des 
int6rSts divins : k la thSorie byzantine s'opposait la th6orie ro- 
maine, nettement formulae d£j& par GGlase et Symmaqne , plus 
ardemment soutenue encore aux jours de conflit ou de persecu- 
tion (5). Les empereurs , habitu6s k trouver dans les patriarches 
d'Orient de dociles instruments de leurs volont6s ou de leurs ca- 
prices, exigeaient des 6v6ques d'Occident une 6gale ob&ssance, et 
n'6pargnaient rien pour faire plier leur inflexible volonte ; les 
papes , forts de la puissance qu'ils avaient d6j& acquise et de Tau- 
torit6 morale qu'ils exercaient sur TOccident chrStien , grandis 
par le souvenir de Rome autant que par le long eloign emeu t des 
empereurs d'Orient, repoussaient avec hauteur les pretentions 
imp6riales, et refusaient au souverain temporel le droit de dieter 



(1) Lib. pontiff 110 : « Quia expedterat Romania Gothis servire quam 
Graecis. » 

(2) Paul Diac, II, 5. 

(3) La loi romaine fut egalement appliquee aux Goths et aux Romains 
(Calisse, 276 et suiv.). Cf. Marini, 86. Prapm., 11. Proc, Bell. Goth., IV, 35. 
Voir au*si Muratori, Ant. It., diss. 22. 

(4) a Et scripsisti : Imperator sum et sacerdos » (Migne, LXXXIX, 521). 

(5) <* Ergo non est omnis christianus imperator etiam sacerdos ? Et dixi 
non est » (S. M&ximi coll. cum principibus. Labbe, VI, 436). Cf. Jean Da- 
mascene, cite dans Gasquet, De Vaut. imp. en matiere de religion, p. 205 
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les dogmes religieux. Entre ces deux systfemes contradictoires , 
aucun compromis n'Stait possible. Dans la papaute qui naissait k 
la vie politique et vers laquelle s'inclinait d6j& Tltalie entiere re- 
connaissante , qui trouvait auprfes d'elle appui et protection , dans 
la papaute qui reprSsentait et soutenait une th6orie essentiellement 
latine , Tempire sentait un obstacle au com pie t ezercice de son 
autoritg. Pour prgvenir le danger, pour assurer le triompbe de la 
thGorie byzantine, ici encore il fallait que le gouvernement sAt 
prendre en temps opportun des mesures efflcaces. 

Enfin, quand Tinvasion lombarde eut arracbg aux Grecs plus 
de la moitte des provinces dltalie , la grandeur du pgril qui me- 
nacait le reste rendit plus sensible encore la ngcessitg d'assimiler 
la pSninsule aux autres provinces de 1* empire d'Orient. On jugea 
imprudent, en face de Tennemi barbare, de laisser livr6 k lui- 
m&ne un Etat ou fermentaient d6j& tant de causes de d6sagr6ga- 
tion : et pour lui donner cette forte unite n6cessaire k la defense , 
on voulut que, complfetement gagn6 k Tbell^nisme, il Wit en Occi- 
dent le boulevard meme de la civilisation et de l'empire grec. On 
voulut, entre les Lombards et les populations de l'exarchat, cr6er 
un abime plus infranchissable encore , et , jetant ces dernieres 
dans le moule de TOrient, faire des provinces italiennes une Gr&ce 
occidentale. 

Tout conspirait done en favour d*un dessein politique, dont les 
les exarques eurent pour tdche d'assurer le sucefcs. En face de la 
tradition nationale romaine qu'incarnait la papaute , en face du 
ggnie latin des populations italiennes, ils furent les repr6sentants 
de rhell6nisme byzantin et les apdtres des id6es orientales. En 
face des populations, qui voulaient avant toute chose que l'ltalie 
resUt elle-mfime , en face du siege pontifical, qui pr6tendait em- 
pficher Rome de devenir une ddpendance de Constantinople , ils 
travaill&rent 6nergiquement k faire de la p£ninsule une annexe 
de 1'enipire. D6sormais, dans l'ltalie, deux systfemes furent en 
presence et corame deux courants opposes. Partout ou l'Etat pou- 
vait directement intervenir , e'est-i-dire dans Tadministration et 
dans l'Eglise, partout oix il pouvait faire p6n£trer une influence 
indirecte, c'est-&-dire dans la soci£t£ et dans Tart, les exarques 
s'appliquerent k propager les id6es , la culture , la langue grec- 
ques. C'est \k que nous gtudierons successivement cette tentative 
d'extension de i'hellGnisme , et nous rechercherons ensuite dans 
quelle mesure elle a r6ussi. 
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II 

L'hellenisme dans I' administration. 

Justinien, au moment ou il rSorganisa l'ltalie reconquise, avait 
pos6 en principe que les fonctionnaires seraient choisis parmi les 
gens de la province qu'ils allaient administrer (1). Toutefois lui- 
mfime placa k la t&e du gouvernement un patrice grec , Narsfes , 
cubiculaire et ancien praepositus du sacrg palais (2), et il nommait 
pr6fets du prStoire d'ltalie les grecs Athauase et Maximinus (3). 
Ses successeurs pousserent plus avant dans cette voie. Dfes la fin 
du sixifeme siecie , la plupart des hautes charges 6taient confines 
k des Grecs, dont quelques-uns m&nes semblent avoir ignore la 
langue latine (4) : k mesure qu'on avance au cours du septieme 
siecle, les noms byzantins apparaissent presque seuls dans la liste 
des fonctionnaires qui administrent l'ltalie. Tous les exarques, 
sans exception , viennent de Constantinople , ou ils sont choisis 
parmi les hauts dignitaires du palais imperial ; presque tous por- 
tent des noms ou des surnoms d'origine essentiellement byzantine 
(Eleutherius, Isaac, Theodore Calliopas, Platon, Olympius, Jean 
Platyn, Th6ophylacte, Jean Rizocopus, Eutychius). Si nous des- 
cendons un degrg dans la hterarchie administrative , k la tdte de 
presque toutes les provinces nous trouvons le plus souvent des 
fonctionnaires d'origine grecque. A Naples , la plupart des dues 
portent des noms byzantins :• Basile, Th6ophylacte, Cosmas, An- 
dr6, Cesarius , ThGodose ou Theodore (5). A Rome, le due Ma- 
rinus vient de Constantinople (6); le due Basile est un Grec (7) ; 
l'officier imperial Theodore XiXa , gendre de Texarque Platon, est 
certainement un oriental (8); peut-gtre le due Christophe lui- 
mdme est-il un Byzantin (9). Dans la Pentapole, le seul due que 
nous connaissons , Arsicinus , porte un nom d'apparence orien- 



(1) Pragm., 12. 

(2) Orelli, 1162. 

(3) Proc, Bell. Goth., II, 22 ; III, 6. 

(4) Greg. M., Ep., X, 27. 

(5) Capasso, Monum., p. 7-8. 

(6) Lib. pontiff 183. 

(7) Ibid., 183. 

(8) Pa.tr. graec, XC, 114. 

(9) Lib. pontiff 176. 
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tale (1). En Istrie, le vir magni/icus Basile, qui vivait au temps 
de saint GrSgoire , le magister militum Mastalon , les maitres de 
la milice Basile et Gonstantin , mentionnto au huitifeme siecle , 
sont encore des Orientaux (2). Le mSme principe est appliqud 
dans tout r Occident byzantin : le pr6fet Pantaloon, qui gouverne 
en Afrique (3) ; Theodore, patrice et stratfege de Sicile (4); Baan, 
cubiculaire et chartulaire imperial en Sicile sont des Grecs (5) ; 
en Sardaigne , les dues Eupator et Zabardas , le malt re de la mi- 
lice Eupaterius (6) ne peuvent fitre que des Orientaux. 

Un degr6 plus bas , k la l6te de Tadministration des villes, sou- 
vent encore nous rencontrons des Grecs : en Ligurie, Tzittanes, 
comteettribun(7); k Cemtumcellae, Zemarchus, Ggalement comte 
et tribun (8); Zittanus k Panorme (9); en Campanie, le maltre 
de la milice Anatolius ( 10); Bahan , maltre de la milice k Osimo ( 1 1 ); 
Eleutherius, maltre de la milice k Sinigaglia (12), et Theodosius, 
tribun et dativus k Rimini (13); enfin k Haveune m&ne, Theo- 
dore, curateur ou maire de la ville (14), pourrait bieu , d'aprfes 
son nom, 6tre un Byzantin. 

Jusque dans les emplois moins exclusivement politiques , on 
trouve fr&juemment des fonctionnaires d'origine orientale. A 
Rome, l'entretien des palais imp6riaux est confi6 au Byzanlin 
Platon (15); k Rome, k Ravenne, Tentourage du gouverneur est 
en grande partie compost de Grecs. Un Chrysogonus est chan- 
celier; un Procope, conseiller de l'exarque (16); un Sergius, 
mentionn6 dans une inscription grecque du sixi&me sifecle , est 
xovaiXiapfoc , et son Sis ffxptvwcpfoc d'un magistral inconnu (17); un 



(1) Greg. M., Ep., I, 58. 

(2) Ibid., V, 46, 47. Jaffe, 1679, 1688. Ughelli, V, 1097. 

(3) Ibid., IV, 34. 

(4) Lib. pontif., 172. 

(5) Jaffe, 2091, 2093. 

(6) Greg. M., Ep., XII, 10; IV, 24 ; IX, 6. 

(7) C I. L., V, 7793. 

(8) Greg., Ep., I, 13. 

(9) Ibid., X, 27. 

(10) Migne, LXXX, 482. 

(11) Greg., Ep., IX, 89. 

(12) Cod. B&v&rus, 71. 

(13) Ibid., 27. 

(14) Greg., Ep., IX, 98 ; X, 6. 

(15) Rossi, Bull. arch. Christ., 1867, p. 22. 

(16) Marini, 92, 123. 

(17) C. /. G„ 9853. 
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Agathon apparait k Rome k cdt6 du due Christophe (1); un Eu- 
praxius k cdt6 de Pexarque (2); d'autres personnages encore 
meutionngs k la cour de l'exarque, un Opilio, un Serapio (3), 
pourraient 6tre des Grecs. Dans les charges de finance mfimes, on 
trouve des Orientaux : tels ce Donellus erogator (4), venu de By- 
zance en Italie, et ce nfrpoc KwXXexTapfoc (colleclarius) , deux fois 
mentionn6 dans les papyrus de Marini (5), et qui deux fois sous- 
crit en lettres grecques Facte auquel il participe comme temoin ; 
tel ce Zimarcus, primicerius k Grado (6) ; tel enfln ce Jean, logo- 
thfete du sacr6 palais (7), un Byzantin selon toute vraisemblance , 
ou tout au moins un Romain rattachS par son titre k la hi6rarchie 
byzantine. 

Malgr6 la place pr£pond6rante faite aux Grecs dans l'adminis- 
tration de i'ltalie, il eftt en effet 6t6 difficile d'exclure absolument 
du gouvernement les populations indigenes. On laissa done les 
Romains, et m6me les Ostrogoths, entrer dans les emplois pu- 
blics ; mais ils y furent recus en petit nombre, et seulement apres 
qu'ils avaient donng k TEtat byzantin des preuves 6videntes de 
leur fid61ite. 

Pour les Goths, la chose 6tait facile. Le respect que les barbares 
avaient toujours conserve pour Tempire et le prestige qu'avaient 
k leurs yeux les dignitgs romaines Gtaient autant de garauties de 
leur d6vouement. Du jour ou ces anciens adversaires entraient 
dan& la hterarchie administrative, ils devenaient pour l'Etat by- 
zantin de fidfeles sujets et des dSfenseurs d6vou6s. On put done 
leur confier de hautes fonctions dans le gouvernement d'ltalie. 
En g6n6ral, on leur donna de grands commandements militaires; 
plusieurs furent dues de Naples ou de Campanie (8) ; d'autres fu- 
rent maltres des milices en Istrie, en Pentapole, en Ligurie , en 
Tuscie (9), ou dans les places de I'ltalie du Nord (10); d'autres fu- 
rent tribuns (11), et il ne semble pas que l'Etat byzantin ait eu 
jamais k se plaindre de leurs services. 

(1) Lib. pontif., 176. 

(2) Ibid., 131. 

(3) Marini, 114. 

(4) Greg., Ep., IX, 124. 

(5) Marini, 75, 121. 

(6) C. J. L., V, 1614. 

(7) Cod. Bav. t 25. 

(8) Greg. M., Ep., XIV, 10; X. 11. 

(9) Ibid., IX, 93; IX, 89; IX, 34; X, 34. 

(10) Paul Diac, III, 27. 

(11) Anualdo tribuno, Deusdodit, 326. 
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Les Goths ne formaient au reste , dans la population de la p6- 
ninsule , qu'une inflme minority , isoi6e et comme perdue au mi- 
lieu des Latins : i'empereur pouvait done employer sans p6ril des 
hommes qui, sans lui, n'eussent comptg pour hen dans Ffetat. A 
regard des Romains, qui formaient la masse de la population 
italienne, des pr6cautious plus grandes 6taient jug6es n&essaires. 
On les laissait plus volon tiers dans les emplois inferieurs, long- 
temps on 6prouyait leur fld&ite avant de leur confierdes fonctions 
importantes. Avant d'arriver au rang de magister militum, ils de- 
meuraient tribuni d'abord, puis hypali (1) ; avant d'etre promus k la 
dignity de due, ils passaient par les charges de magistri militum 
ou de chartularii (2) ; enfin lorsqu'ils sollicitaient le gouvernement 
d'un duch6, on leur demandait, k Ravenne, des declarations fort 
precises, qui garantissaient leur d6vouement k TEtat byzantin (3). 
Pour mieux s'assurer de leur fld6lit6, on leur prodiguait les titres 
pompeux de la hi6rarchie orientale, qui satisfaisaient leur vanity 
et enchainaient leur reconnaissance. Les dues latins de la V6h6tie 
recevaient les dignites d'faxvx; ou de 7tp<oTo<j7c<x6apio< (4) ; les tribuns 
de ristrie portaient les mfimes titres honorifiques (5) : k Rome, 
k Naples, ailleurs encore, la dignity de consul ou de patricius 6tait 
inseparable de la fonction de due (6). Les plus grandes families 
romaines ne dMaignaient pas ces distinctions honorifiques ; et la 
cour byzantine sut habilement tenir compte de ces dispositions. 
Tout en r6servant k ses propres agents la rSalite du pouvoir, tout 
en confiant aux Romains un petit nombre seulement de charges 
politiques ou administratives , elle leur prodigua les titres et les 
dignites flatteuses, qui les rendaient sinon des fonction naires de 
Tempire , du moins des membres de la hterarchie byzantine (7). 
Au septifeme , au huitifeme sifecle, une multitude de personnages 
d'origine romaine sont d6sign6s sous le nom de consul (8); on les 



(1) Ughelli, V, 1099. 

(2) Lib. pontif., 269. Theoph., I, 612. 

(3) Voir l'histoire de la nomination du due de Rome Pierre {Lib. pontif., 
176, 184). 

(4) Armingaud, 1. I., 313, 321-329. 

(5) Ughelli, V, 1099. 

(6) Lib. pontif., 291. Cod. Carol. , 61, 68, 74. Lib. pontif. , 207. Paul Diac, 
IV, 38. 

(7) Lib. pontif. , 290-291. Le pere du pape Hadrien, Theodat, avait ete con- 
sul et due, et le texte dit que le pape etait « nobilissimi generis prosapia 
ortus. » 

(8) Lib. pontif., 119 : « Honorius... ex patre Petronio consule. » Greg., 
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• 

rencontre en Sicile, en Campanie, k Naples, k Rome, k Rimini, 
en Istrie. Ainsi se formait, au sein mdme de la population ro- 
maine , une vdritable aristocratie byzantine. 

Grdce k ces mesures habiles , l'administration de Texarchat se 
trouva toute grecque ou tout au moins parfaitement hell6nis6e. 
Sans doute il arriva parfois , dans la disorganisation de l'empire, 
que de hauts fonctionn aires de cette administration tentassent un 
soulevement contre le gouvernement central (Eleutherius , 619 ; 
Mauritius, 641 ; Olympius, 652) ; mais en g£n£ral cette adminis- 
tration se montra fidfele au souverain de Constantinople et d6vou6e 
aux interSts de Thell^nisme en Occident. Et lorsque des crises 
violentes Sclatfcrent dans Texarchat , quand la querelle des Icono- 
clastes rgveilla les passions politiques et religieuses des popula- 
tions italiennes, les officiers impGriaux resterent tous fidfeles au 
souverain quils reprgsentaient. A Rome , k Naples , k Ravenne , 
ils se firent tuer ou chasser pi u tot que de c6der; et il faut remar- 
quer que, parmi ces fonctionnaires fldfeles, plusieurs, comme le 
due Pierre ou le due Exhilaratus, 6taient des Romains entrSs au 
service de l'empire. Dans l'administration , tout au moins , Tin- 
fluence de l'hellenisme avait port6 ses fruits. 

Ill 

Uheltenisme dans VEglise. 

II 6tait plus difficile de faire p6n6trer Tinfluence des id6es grec- 
ques dans l'Eglise. Entre TOccident et rOrient, une hostility d6j&, 
ancienne aigrissait toutes les questions qui touchaient k la reli- 
gion; et depuis que TEglise romaine , plus indSpendante , s'Gtait 
fortement organise sous la main de pontifes habiles et entrepre- 
nants, les 616m en ts strangers k la tradition latine p6n6traient plus 
malais&ment encore dans un corps bien discipline, ou une auto- 
rite vigilante contrdlait et dirigeait les mouvements et les actes 
de chacun des membres qui le composaient. Pourtant deux siecles 
de domination byzantine, le contact perpetuel des Grecs et des 
Latins, et surtout l'habilete politique des exarques d'ltalie enta- 
m&rent une Eglise qui semblait si bien close , et & Ravenne , k 
Romem6me, firent p6n6trer dans le clerg6 et jusque dans le rite 
latin des personnes et des pratiques d'origine purement byzantine. 

Ep. t II, 15, 24. Cod. Bav&r. , 32 : a Paulus eminentissimus consul. » Deus- 
dedit, Coll. C&nonum, 324-326. 
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On trouve plus d'une fois mentionnes dans les textes de hauts 
personnages du clerge seculier qui sont de natioualite grecque. 
A Grado, le patriarche Helie est un Byzantin, et c'est preciseraent 
& son origine qu'il doit la haute diguite doot il est revfitu (1) : 
l'evftque Demetrius de Naples (2) ; rev£que Z6non , mentionne 
par S. Gregoire (3) ; Nicetas , ev£que de Silva Candida (4) , sem- 
blent aussi fitre des Orientaux. Quelques-uns mSmes occupent de 
grandes charges k la cour pontificate , en quality de diacres ou 
d'archidiacres (5) , de cardinaux-prfitres (6) ou evfiques (7) : au- 
tour de S. Gregoire, on rencontre des prStres qui se nomment 
Theophane, Serge, Theophyiacte (8) ; dans l'entourage du pape 
Constantin , on trouve les prfitres Michel et Georges , le saeel- 
larius Cosmas (9), le diacre r6gionnai're Theophanius (10) ; ail- 
leurs on voit le secundicerius Demetrius (11), le prStre Theocha- 
ristos, frfere de Texarque Platon (12), le prStre Theodore de Tarse, 
Torganisateur de TEgliseanglo-saxonne. D'autres Grecs regoivent 
des papes des missions de confiance et s'en vont, comme legats du 
Saint-Siege, representor TEgliserouiaineaux conciles d'Orient(13). 

Nous ne connaissons par le r£cit des chroniqueurs que ceux 
d'entre ces personnages qui ont jou6 en quelque manure un role 
historique; mais on peut croire qu'ils n'etaient point dans l'Eglise 
les seuls repr6sentants de rhelienisme. Pour que , en moins de 
cent cinquante ans, douze papes d'origine orieutale aient pu, nous 
le verrons tout a Theure, s'eiever au trone pontifical , il faut que 
l'eiement byzantin tint dans le clerge romain une place conside- 
rable ; car autrement comment expliquer la frequence et presque 
la perp6tuit6 de semblables choix? A cote et au-dessous de ces 
grands personnages, qu'une fortune plus illustre a sauv6s de Tou- 
bli, il y avait une multitude anonyme de prfitres, de diacres, de 



(1) Dandolo, p. 97 : « Natione Graecum... credentes propterea votis impe- 
rial i bus satifacere. 

(2) Gest. Ep. Neap., p. 413. Cf. Greg., Ep., II, 6. 

(3) Greg. M., Ep., VI, 4. 

(4) Lib. pontiff 171. 

(5) Ibid., \ 54, 159, 183. 

(6) Ibid., 140, 156, 158. 

(7) Ibid., 171. 

(8) Mai, Script, vet. coll., 210. 

(9) Lib. pontif., 171. 

(10) Ibid., 172. 

(11) Ibid., 269. 

(12) Patr. gr&ec, XC, 114. 

(13) Lib. pontif., 154. Mabillon, Ann. ord. S. Benedicti, I, 374. 
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chantres, d'acolytes (1), dont la presence n'est plus attestee que 
par quelques rares documents. Tel cet acte presents au concile 
de 649 par les prdtres et moines grecs habitant k Rome (2), et oft 
Ton trouve, m616s aux suscriptions des moines, les noms de cinq 
prdtres et de dix diacres (3), qui sans doute font partie d'un clergg 
grec et sGculier. Sans vouloir trop conclure de semblables t£moi- 
gnages, on writ que, dans le clergS romain et jusque dans Ten- 
tourage des papes, l'hellAnisme avait su faire p£n£trer son in- 
fluence. 

Mais c'dtaient surtout les moines grecs qui propageaient en 
Italie les id£es byzantines ; et ils 6taient venus en grand nombre 
s'6tablir k Rome et dans l'exarchat. Plusieurs de leurs commu- 
naut6s nous sont connues par un fort curieux episode. En l'ann6e 
649, le pape Martin I* avait r£uni au palais de Latran un concile 
pour examiner et condamner l'h6r&sie des Monoth61ites. A la se- 
conde stance , un grand nombre d'abb6s , de prdtres et de moines 
grecs, qui, depuis longtemps d6j&, dit le texte, habitaient la ville 
de Rome (4), vinrent se presenter au concile, et, introduits de- 
vant r assemble, remirent au pontife une profession de foi 6crite 
en langue grecque et dont lecture fut donn6e. Dans ce document, 
les moines, rdpudiant hautement les doctrines h6r6tiques, se sou- 
mettaient par avance aux decisions du concile , et demandaient 
que le pape fit traduire en grec, k leur intention, les canons qui 
seraient promulguds par Tassemblde (5). Cette pifcce , sign6e par 
les abb6s ou higoumenes des principaux monastfcres grecs, nous 
moutre que, dfes le milieu du septieme sifecle, plusieurs communau- 
tes byzantines dtaient venues d'Orient ou d'Afrique (6) chercher 
k Rome un 6tablissement. L'une, composde de Giliciens, habitait 
prfcs de Saint-Paul-hors-les-Murs le fameux monast6re de S. Anas- 
tase ad aquas Salvias (7), dont le pape Adrien faisait, an hui- 



(1) Lib. pontif., 158. 

(2) Labbe, VI, 117 : « Graeci jam per annos habitantes in hac Rom ana ci- 
vitate. » 

(3) Labbe, VI, 118, 120. 

(4) Labbe, VI, 112. Cf. Migne, LXXXIX, 1013 : « Nazarius monachus. » 

(5) Ibid. : 117 : « Usque ad unum apicem cum omni acribia secundum 
Qraecam interpretari vocom. » 

(6) Labbe, VI, 113. 

(7) Le monastdre de Saint-Anastase est mentionne des le temps d'Hono- 
rius, sur la via Ostiensis, pres de Saint-Paul (Rossi, Roma sott. y 1 , 141). 
On y trouvait encore des Armeniens au treizieme siecle (Rossi, Bull., 
p. 89). 
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tifeme siecle, restaurer Vegumenarchium (1), el qui , au dixieme 
sifecle encore, appartenait k des moines de Tordre de S. Basile (2). 
Une autre comraunaute habitait, sur FAventin , le monastere de 
S. Sabas (3) ou de Cellaenovae (4), dont les higoumfcnes servirent 
sou vent dans la suite d'ambassadeurs aux papes pr&s des cours 
etrangferes (5). Une communaute arm^nieune habitait un monas- 
tfere appel6 Renati ou de Renati, plac6 sous l'invocation de la Vierge 
et de S. Andr6 (6), et dont Templacement est inconnu (7); enfin 
une demifere communaute, qui apparait quelques annges plus 
tard, gtait 6tablie dans le monastdre dit de la maison d*Arsicia(8); 
et, selon toute vraisemblauce , Tensemble de ces gtablissements 
formait les quatre monastferes byzantins mentionn6s dans la lettre 
adress6e en 678 par Tempereur Gonstantin au pape Donus (9). 
Ainsi,longtemps avant que la persecution des Iconoclastes vlnt 
multiplier d'une maniere vraiment prodigieuse les monastfcres 
basiliens a Home (10) et dans PItalie (1 1), les communautta byzan- 

(1) C'est le terme meme, prouvant que ce couvent etait de rite grec , em- 
ploye dans le Lib. pontiff 354. 

(2) u Et graecanicae genti semper addictum, » Vie de S. Nil, dans Giorgi, 
II regesto di S. Anastasio, p. 55. 

(3) Labbe, VI, 117, 118. Reumont, II, 163. On trouve un autre monastere 
de Saint-Sabas in Quirinale (Urb., 410, f 203, 206). Sur Saint-Sabas de 
l'Aventin , cf. Jean Diacre (1 , 9. Migne , LXXV, 66) : « Juxta portam beati 
Pauli apostoli loco quo dicitur Cella Nova, quo hactenus oratorium nomini 
eius dedicatum est, et famosum Sancti Sabae confessoris Ghristi monaste- 
rium, cujus laus in sexto et septimo synodo, cons ti tut urn videtur. » 

(4) Lib. pontif., 272. 

(5) Labbe, VII, 39. Lib. pontic 306. Cod. Carol., 53. 

(6) Cf. Lib. pontif. , 406. Muratori, Ant., V, 772. 

(7) Labbe, VI, 112-113, 610. 

(8) Ibid., VI, 610. 

(9) Ibid., VI, 598. 

(10) Gregoire III accueillit les moines grecs au monastere de Saint-Chryso 
gone (741) ; Paul I*' les etablit au monastere des 88. Etienne et Sylves 
tre (761), qui prit le nom de Ad sanctos martyres in schola Graecorum 
(Crescimbeni , I. l. t p. 5, Lib. pontif., 260, 272). Un monastere de femmes fut, 
en 750, fonde a Saint-Sylvestre in campo Martio (Rodota, Rito greco, II 
70, 71). Au neuvieme siecle, Jean Diacre, dans son traite De Ecclesia Late- 
ranensi, enumere les abbayes grecques suivantes (Mabillon, Mus. Ital., II 
574) : « 8. Caesarii in palatio » (Cf. Lib. pontif., 405; Urb., 410, f 206; Vat. 
6076, f* 73). « 8. Gregorii in Clivo Scauri » (fonde par saint Gregoire, Lib, 
pontif., 113, appele aussi « 8. Andreae ad Clivum Scauri, » Mabillon, Iter. 
Ital., 150, 151; Cf. Jean Diacre, Vit. Greg., IV, 82 et Lib. pontif., 272). « S8 
Alexii et Bonifacii » (V. SS., 23 avril, 14 mai, 17 juillet). « 88. Priscae et 
Aquilae » (Rodota, II, 65). « 8. Sabae Cellae novae » (Cf. Panciroli, Tesori 
nascosti, 784). « 8. Silvestri inter duos hortos, 8. Basilii juxta palatium 
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tines s'gtaient r6pandues dans la pgninsule. Au septifeme siecle, 
on trouvait encore k Rome, k c6t6 des cou vents dont nous avons 
parte, un monast&re syrien qui portait le nom de Boethianum (1); 
un monast&re de la sainte Laure(2); et, sur le Coelius, un monas- 
tere de S. Erasme (3) , dont il subsiste une curieuse inscription , 
6crite en langue grecque, et ou sont 6num6r6es un certain nombre 
des possessions de l'abbaye (4). 

A Ravenne, oil la protection des exarques 6tait assume d'avance 
k tous les repnSsentants de rhell6nisme , les moines basiliens 
avaient fait plus brillante fortune encore. Dans les Gtablissements 
pieuz qu'ils fondaient dans leur capitate (5), dans les hdpitaux 
qu'ils faisaient construire pour recevoir les pauvres pfelerins de 
nationality grecque (6), les gouverneurs dltalie avaient eu soin 
d'6tablir des moines de i'ordre de S. Basile. Au cou vent de 
S. Laurent in Gesarea (7), k l'hopital et au couvent de S* Marie 
in Gosmedin (8), k Thopital et au monastere de Spirito Santo (9), 
on rencontrait leurs communautes. Sans doute , il en 6tait de 
mfime au monastere de S. Theodore, fond6 vers 680 par Texarque 
Theodore (10), et dans le couvent, dont le nom seul 6voque d6j& 
un souvenir d'Orient, de S* Marie ad Blachernas (11). A cesGrecs 
qu'ils avaient appelgs en Occident , et dans lesquels ils trouvaient 

Trajani. » II y faut ajouter le monastere de Sainte-Praxede, oil Pascal I #r 
installa de3 moines grecs et celui des 38. Etienne et Cassien, ou Leon IV 
fit de m£me (Migne, CXV, 636, 637) ; Baronius (a. 754) pense qu'il y avait un 
monastere grec a Sainte-Marie in Cosmedin. 
(11 de la page pricidente) Rodota, I. I., II, 65 et suiv. 

(1) Lib. pontif., 139. 

(2) Migne, LXXXVII, 147. Cf. Labbe, VI, 113. 

(3) Lib. pontif., 138. 

(4) C. /. G., 8853. Duchesne, 347, n. 6. Cf. Lib. pontif., 370, et de Rossi, II 
monastero di 8. Erasmo. Roma, 1886, in-4°. 

(5) Agnell., 119. 

(6) Fabri, Sagre memorie di Ravenna, 151. Crescimbeni, Stor. delta basi- 
lica di S. M. in Cosmedin, 206. Cf., sur ces pelerins, Greg. M., Ep. f IV, 30. 
Photius, Bibl., 199. Pratum spirituale, 151, 192. Belisaire avait fonde a 
Rome un h6pital semblable, sans doute desservi par des moines grecs {Lib. 
pontif., 102). 

(7) Fabri, 227. 

(8) Ibid., 244. Cf., sur ce monastere, encore grec en 767, Fantuzzi, II, 
p. 1-3, et sur l'origine du nom de Cosmedin, transcription de Ko<r(i,i8Cov, 
Leunclavius, I, 295, oil se trouve mentionne, a' Constantinople, un monas- 
tdre de ce nom. 

(9) Fabri, 151, 348. 

(10) Agnell., 119. 

(11) Ibid., 26, 119. L'exarque Theodore y etait enterre. 
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des instruments d6vou£s de leurs desseins politiques, les exarques 
avaient confer^ les plus 6clatantes faveurs. L'abbS du monastere 
basilien de S*« Marie in Cosmedin avait en particulier un reinar- 
quable privilege : quand le nouvel archevdque de Ravenne faisait 
dans sa vilie son -entree solennelle, l'abb6 , revfitu des ornements 
sacerdotaux , entourg de tout son clergg qui chautait des litanies 
grecques, s'en allait procession nellement hors de la ville au-de- 
vant du nouvel 6lu; il le ramenait k Ravenne, et k FSglise de 
S. Laurent in Cesarea, voisine du monastere, il mettait la mitre 
sur la tdte du nouvel archevSque qui, seulement aprfes avoir re<ju 
cette sorte de consecration , s'en allait offlcier k l'^glise m6tropo- 
litaine (1). 

Tous ces moines , d'origine grecque , conservaient en Italie les 
usages et la langue de leur pays natal. A Rome mdme , nous 
l'avons vu plus haut , ils 6crivaient en grec leurs suppliques au 
concile , ils demandaient que pour eux on trad u is! t en grec les 
canons promulgu6s (2). On concoit ais6ment quelle pouvait Stre 
dans l'Eglise Tiufluence decet 6l6ment byzantin qui ne se fondait 
point dans la population romaine. Un dernier fait fort digne de 
remarque achfeve d'en marquer Timportance et fait bien compren- 
dre le role que le gouvernement byzantin assignait aux moines 
en Italie. C'est I'empressement que les papes apport&rent, cbaque 
fois qu'ils en eurent les moyens, k remplacer ces premiers 6tablis- 
sements basiliens par des soldats d6vou£s de L'Eglise, les moines 
de S. Benolt. A partir de 767, les B6n6dictius sont partout intro- 
duits k Ravenne ; k Sainte-Marie in Cosmedin, k Spirito Santo, k 
Saint-Laurent , ils remplacent les basiliens ; ils s'£tablissent k 
S. Apollinaire in Classe (3) (755), k S. Apollinaire Nuovo (850), k 
S. Vital (898) (4). A Rome , les papes avaient de bonne heure 
suivi la m£me politique : k la fin du septifeme sifecle, le pape Do- 
nus, ayant trouv6 dans un monastere des moines syriens suspects 
d'h6r6sie nestorienne, avait dissous la congregation, r6parti les 
coupables dans divers monastfcres et k leur place etabli des moi- 
nes orthodoxes d6vou6s k l'Eglise et romains (5). 

Les papes avaient raison, car la tradition romaine 6tait en grand 



(1) Crescimbeni, I. I., 206. Cf. Fabri, 245. 

(2) Labbe, VI, 117. Cf., sur cet usage du grec, C. /. G., 8853. 

(3) Fabri, 102. Rubeus, 229. Des le temps de Gregoire le Grand, il y avait 
des benedictins a Classis (Ep., VIII, 15). 

(4) Fabri, 255 et 367. 

(5) Lib. pontiff 139. 
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peril ; les Grecs rnontaieut plus (Tune fois jusque sur le trone pon- 
tifical. 

Les empereurs byzantins attachaient une extreme importance & 
trouver dans l'evfique de Rome un serviteur devoue : aussi Texar- 
que, qui avait bien des moyens de diriger Telection pontificale, 
qui parfois m&ne y intervenait de facon fortdirecte (1), en soute- 
nant ouvertement le candidat qui convenait le mieux k sa poli- 
tique, s'appliquait k faire tomber le choix des electeurs sur les 
hommes qui semblaient ofifrir k la coin* orientale des gages assu- 
res de leur fidelite (2). Tantot c'etaient, comme Gregoire le Grand 
ou Sabinien son successeur, comme Martin I 61, ou Jean V (3), 
comme Conon ou Constantin, d'anciens nonces & Byzance, qui 
avaient garde dans la capitate de grandes relations eb chez qui 
Thabitude des negociations politiques semblait de nature k tern- 
perer la rigueur du prfitre. Tantot c'etaient, comme Vigile (4) ou 
Pelage I er (5), Jean III (6) ou Honorius (7), des fils de hauts 
dignitaires byzantins dont l'origine garantissait le devouement; 
tantot c'etaient des prfctres, comme Gregoire II, qui, dans quel- 
que mission k Constantinople, avaient su, par leur science ou leur 
docilite, conquerir la favour imperiale (8). On comptait que sur 
le trone pontifical leur fidelite ne se dementirait point ; et d'ail- 
leurs contre eux on gardait en reserve une ressource souvent em- 
ployed , veritable principe de la politique religieuse des Byzan- 
tins : quand un pape trompait les esperances qu'on avait mises en 
lui, on n'avait qu'& le deposer et k mettre k sa place un pontife 
plus sflr et plus devoue (9). 

(1) Lib. Pontiff 134, 157, 159. 

(2) Le caractere politique de l'clection apparait clairement en 687, apres 
la mort de Jean V. Comme on ne peut s'entendre, on choisit Conon, « qui 
se nunquam aliquandq in causis artibusque saecularibus commiserat » (Lib. 
pontif., 156). 

(3) Lift, pontif., 130, 154. 

(4) Vigile, fils d'un consul (Lib. pontif., 102), apocrisiaire pontifical a 
Constantinople, et fort avant dans la favour imperiale. 

(5) Pelage, fils d'un vicarius (Lib. pontif., 109, Duchesne, 303, n. 1). 

(6) Lib. pontif., 110. 

(7) Ibid., 119. 

(8) Ibid., 177. 

(9) AJnsi, pour Gregoire II, l'exarque Paul s'efiforce ut alium in ejus or- 
dinaret locum (ibid., 183), et l'empereur, de son cdte , ordonne ut pontifex 
a sua sede amoveretur (ibid. , 183). — On peut remarquer la courte duree 
de la plupart des pontificats de ce temps. C'est quo sans doute l'exarque 
dirigoait le choix des electeurs sur des pretres ages, pour elre plus promp- 
tement debarrasso de ceux qui tromperaient ses esperances, et pour ac- 

17 
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Pour en trouver de semblables, on s'adressait aux Grecs que la 
tradition de l'Eglise orientale rendait plus dociles au pouvoir s6- 
culier. Les exarques s'6laient avisos de bonne heure que c'6tait Ik 
le plus stir moyen de faire p6n6trer dans TEglise les influences 
by zau tines; et des l'ann6e 606, Boniface III (1), fils d'un Grec 
etabli k Rome, 6tait 6lev6 sur le trone pontifical. En 639, Jean IV, 
un Dalmate, c'est-&-dire un demi-Byzantin (2), et, apres lui, un 
Grec d'Orieut (3), Theodore, fils d'un 6v&jue de Jerusalem, mon- 
taient dans la chaire de S. Pierre. Plus tard, Agathon, un Grec 
de Calabre , et L6on II , un Grec de Sicile , gouveruereut TEglise 
roraaine (4). Enfin, lorsque, sous le pontificat de Benoit II, une 
constitution de l'empereur Cons tan tin (5) eut chaugg le mode de 
r Election papale et d6cid6 que l'ordination serait dgsormais con- 
feree sans retard au nouvel 61u, cette mesure liberate , qui enle- 
vait au pouvoir civil le droit de confirmation , rendit plus n6ces- 
saire encore un examen attentif des candidats pr^sentes (6). Les 
exarques ne manquerent pas k la t&che , et pendant trente ans de 
suite (685-714) sept papes furent des Grecs ou tout au moins des 
Orientaux. A Jean V, un Syrien d'Antioche(7), qui inaugura cette 
longue s6rie, succ6derent le Thrace Conon, qui avait represents le 
pape Agathon au coucile de 680 (8), le Syrien Sergius et le Grec 
Jean VI (9); puis vint Jean VII, un Grec de Rossano, fils d'un 
haut fonctionnaire de Tadministration byzantine (10), et enfin le 
Syrien Sisinnius et le Syrien Constantin (11). Le long pontificat 
de GrGgoire II interrompit pendant quinze ans cette s6rie byzan- 
tine ; mais aussitot apres lui , un nouveau Syrien , GrGgoire III , 
fut 61u (12) : et enfin Zacharie, un Grec de Calabre (13), fut le der- 



croitre , par des elections frequentes , son influence dans les affaires eccle- 
siastiques. 

(1) Lib. pontiff 115. 

(2) Ibid., 124. 

(3) Ibid., 125. 

(4) Ibid., 140, 147. 

(5) Ibid., 153. 

(6) Cette procedure ne fut que passagere ; Jean V seul fut elu ainsi ; aprds 
lui l'exarque recouvra le droit de confirmer Telcction (Cf. livre II , ch. vm). 

(7) Lib. pontif., 154. 

(8) Duchesne , 355 , n. 5. 

(9) Lib. pontif., 156, 158, 165. 

(10) Ibid., 167. 

(11) Ibid., 169, 170. Ce dernier avait eie egalement legat au concile de 680. 

(12) Ibid., 190. 

(13) Ibid., 206. Cf. Const, Porph., De adm., 119, qui on fait un Athenien. 
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nier des Byzautins qui monta sur le trdne pontifical. En moins do 
cent cinquante ans, treize papes d'origine orientale avaient gou- 
vern6 k Rome TEglise latine. 

Ainsi le gouvernement espSrait trouver des amis dans TEglise, 
et en effet la plupart des papes grecs eurent k crnur de justifler 
par leurs complaisances ratten te qu on avait d'eux. A l'exception 
de Sergius et de GrSgoire III, ils eurent tous avec 1'empire lea 
plus cordiales relations. Boniface III obtenaitde l'empereur Pho- 
cas la reconnaissance par l'Etat de la primaute de TEglise ro- 
maine ;(1). Heraclius abandonnait au pape Honorius, pour les 
employer k des constructions nouvelles, les dSpouilles des monu- 
ments antiques qui 6taient propri6t6 de l'Etat (2). Jean V se fai- 
sait accorder, pour les patrimoines de l'Eglise, d'importantes 
diminutions d'impots (3) ; enfln le pape Constantly , mandg k 
Byzance , trouvait aupres de l'empereur Justinien le plus hono- 
rable accueil (4), et, en sa favour, le souverain renouvelait tous 
les privileges de TEglise romaine (5). En ^change de leur bon 
vouloir et de leur protection, les empereurs obtinrent des papes 
grecs toutes les concessions qu'ils souhaitaient; non seulement en 
raatiere politique les pontifes 8 appliqufcrent k prouver leur d6- 
vouement aux institutions byzantines, mais dans les questions 
religieuses mfirae ils flrent preuve plus d'une fois d'une regretta- 
ble faiblesse. Non seulement on vit Sergius et Jean VI, pleins de 
respect pour les envoy6s du souverain , proteger, contre les Ro- 
mains rgvoltes, Texarque ou ses d6l6gu6s (6); non seulement Gr6- 
goire III et Zacharie mirent toute leur activity k conserver Tint6- 
grite des possessions imp&iales (7); mais Honorius, fils d'uu haut 
dignitaire de Tempire , se montra si faible pour rh6r6sie mono- 
th61ite qu'il fut plus tard soupgoune de Tavoir partagge (8). Eu- 
g&ne P r , qui s f 6tait laissS 6lire sans attendre la mort de Martin I", 



(1) Lib. pontiff 115. 

(2) Joid., 119. 

(3) Ibid., 154. 

(4) Ibid., 172. 

(5) Ibid., 173. On gagnait les papes par des concessions de privileges; on 
faisait moins de facons avec les eveques. Gregoire le Grand reprimande 
Leontius, ev^que d'Urbin, pour avoir accepte de l'argentdu tresor(Ep., V, 
44, aliquot te annon&s de publico consequi) et avoir ainsi enchaine sa li- 
berie. 

(6) Lib. pontiff 161, 165. 

(7) Ibid., 203, 213, 215. 

(8) Migne, XCVI, 414; Lib. pontif., 148; Lib. Diurn., p. 198; *figne' 
LXXXVII, 1063. Cf. Hefele, IV, 169-191. 
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se montra fort dispos6 k manager la cour impSriale (1). Vitalien , 
qui lui succSda, tenta 6galement de r6tablir la bonne entente avec 
Byzance, m6me h6r6tique (2). Jean VII, fils d'un fonctionnaire 
byzantin, n'osa r6sister k la volont6 imp6riale, et, cSdant k la 
faiblesse humaine, humana fragilitate timidus (3), il accepta sans 
protester les canons du concile Quinisexte, lenu k Constantinople, 
en 692, par Pempereur Justinien, et jadis repousses avec une 
invincible obstination par le pape Sergius (4). Constantin montra 
une semblable docilite : mand6 k Constantinople pour rggler la 
question encore pendante du concile Quinisexte, il se rendit sans 
tarder k la volont6 du maltre, et donna une confirmation offi- 
cielle aux canons du concile qui n'Staient point ouvertement con- 
traires au dogme de l'Eglise romaine. Sous de semblables pontifes, 
Taccord 6tait facile entre TEtat et TEglise, et le concile de Con- 
stantinople pouvait sans scrupule confondre dans des acclamations 
communes l'empereur Justinien et le pape Agathon (5). 

Ainsi envahie de toutes parts par l'616ment hellSnique, PEglise 
latine, malgr6 la resistance de quelques grands pontifes romains, 
se laissait insensiblement p6n6trer par les usages et les pratiques 
de la religion orientale. D&s la fin du sixifeme sifccle , Gr6goire 
le Grand blAmait vivement Tintroduction du rite grec dans TEglise 
de Syracuse (6); cent ans plus tard, il eftt trouvG plusieurs pa- 
roisses grecques k Naples (7) , et, k Rome m6me, il eftt rencontr6 
quelques-unes de ces pratiques qu'il condamnait. On avait, sous 
le pape grec Constantin , k limitation de ce qui se faisait k By- 
zance (8) , plac6 k Saint-Pierre une image (9) et des peintures rap- 
pelant le souvenir et les decisions des six premiers conciles oecu- 
m6niques (10). Au temps du pape grec L6on II, on connaissait k 
Rome la fdte orientale de la Theophania (11) : sous le pape grec 
Sergius , le Liber pontificatis mentionne la calibration de la fdte 



(1) Lib. pontif., 134. Duchesne, 340, n. 3. 

(2) Hefele, IV, 124, 127-128. 

(3) Lib. pontif., 168* 

(4) Ibid., 160. 

(5) Labbe, VII, 765. « fyuic, SoOXot tou (kuxiXeax; , 'AY&tavog 6pdo&6£ou irarcd 
*P(&|jitk «6XXa xa hr\. » 

(6) Greg. M., Ep., IX, 12. 

(7) Arch. Stor. Ital., ser. Ill, t. Ill, 92. Crescimbeni, 202. 

(8) Lib. pontif., 179. 

(9) Ibid. « Quam Graeci votaream vocant. » 

(10) Cf. Paul Diac, VI, 34, 36. 

(11) Lib. pontif., 148. 
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loute grecque de TExaltation de la Sainte-Croix (1) : et le mSme 
pontife d6cida qu'on c6l6brerait dSsorraais par des processions so- 
lennelles les ffitcs toutes byzantines de la Dormition de la Vierge 
et du martyr S. Sim6on (2). Sous le pape grec Theodore , c'6tait 
le rite oriental qu'on suivait pour prononcer Fanathfeme (3); 
dans la liturgie romaine , les hymnes grecs tenaient une place 
considerable (4); les lectures grecques alternaient avec les lectu- 
res latines, et certaines pratiques rituelles avaient Svidemment 
une origine orientale (5). Enlin le culte des saints grecs, presque 
inconnus k Rome avant le sixieme siecle, commencait ks'intro- 
duire dans TEglise, et il n'allait pas tarder k y devenir singu- 
lierement populaire (6). 

Dfcs le temps de Justinien , les papes et les Svfiques d'ltalie 
avaient fait venir efts reliques d'Orient. La l£gende racontait que 
le pape P6lage II avail rapports de Byzance k Rome les cendres 
du martyr Etienne (7) ; T6v6que Maximien de Ravenne avail en- 
richi son 6glise de semblables tr6sors (8); et Grggoire le Grand 
lui-m6me s'6tait fait envoyer d'Orient un bras de l'apdtre saint 
Luc et un bras de saint Andr6 (9). On gardait k Torcello les re- 
liques de saint Theoctistos et le bras de saint Jacques (10); &B6- 
ngvent, celles de saint Mercure(ll) et de saint Helianus (12) ; k 



(1) Lib. pontif., 162. Duchesne, 378, n. 29. 

(2) Ibid., 164. a Quod Hypapanlem Graeci appellant. » Cf. Duchesne, 381, 
n. 43. Hypapantem n'est qu'une transcription des mots grecs dhro -rife (nc£v- 
ttj;, par contraction 0icandvT»£. C'etait la fete de la Presentation au temple, 
correspondant chez les Latins a la fete de la Purification de la Vierge, et 
qui fut celebree pour la premiere fois a Byzance , le jour de saint Simeon , 
sous le regne de Justinien (Paul Diac. , H. R. , XVI; dans Migne , XCV, 
990). 

(3) Gregorovius, II, 137. 

(4) Ordo rom. I (Mabillon, Mus. ital., p. 25-26, 37-40). Cf. Implication 
donnee par Amalarius de Metz, choreveque de Lyon , a ce propos : « Sex 
lectiones ab antiquis Romanis graece et latine legebantur... ni fallor prop- 
ter duas causas : unam, quia aderant Graeci, quibus incognita erat lingua 
latina, alteram propter unanimitatem utriusque populi. » (Cite par Mabillon, 
II, 25, n. C). 

(5) Ord. Rom. I, p. 38 ; « Primates ecclesiae... bibunt ter, de Graeco (vino) 
semel. » 

(6) Muntz, Peinture et iconographie chrMienne, p. *21. 

(7) Gregorovius, II, 28. 

(8) Agnell, 76. Fabri, 82. 

(9) Gregorovius, II, 76. 

(10) Dandolo, p. 116. 

(11) Ss. rer. lang., 576-578. 

(12) Troya, 799. Le due Arichis les faisait, on 763, venir dc Constantinople. 
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Grado celles de saint Hermagoras,desainte Euph6mie, de saint 
Erasme (1) et le trone Episcopal de saint Marc, cadeau de l'em- 
pereur H6raclius (2). Au commencement du septieme siecle , et 
vraisemblablement sous le pape Honorius , les reliques de saint 
Anastase furent apportges k Rome (3), et dfes les premieres anuses 
du huitieme siecle, el les y etaient en grand renom de sainted (4). 
Peu d'annees avant le pontificat de Theodore, plusieurs reliques 
de la grotte de Bethleem furent transportees a Home et deposees 
dans la basilique de Sainte-Marie-Majeure , qui prit le surnom 
de S. Maria ad Praesepe (5). Plus tard , sous le pape grec Zacha- 
rie, on retrouva la tdte de Tun des plus grands saints de l'Eglise 
orientale, saint Georges, et on la porta solennellement dans 
l'gglise consacree au souvenir du martyr (6). 

Sans parler en eflet des eglises de la Sicile , ou Finfluence by- 
zantine avait de bonne heure doming sans conteste (7) , et ou , dfes 
le septieme siecle, on trouvait, a Syracuse, une eglise d6di6e k 
Maria Theotocos (8), nous devons signaler, dans les provinces con- 
tinentales et a Rome m6me , un certain nombre de fondations fai- 
tes en Thonneur des saints grecs. D&s le milieu du sixieme sifecle, 
quand Belisaire fit rebatir k Rome la porte Saint-Sebastien, il 
la placa sous la protection de deux saints orientaux , et I'iu scrip - 
tion grecque qu'on y lit encore invoque l'appui des saints Geor- 
ges etConon (9). Le fameux sanctuaire de Saint-Michel au Monte 
Gargano , le plus ancien qui ait 6te consacr6 a l'archange en Oc- 
cident, etait deja fonde depuis quelques annees (10) : k Rome 
m6me, les deux saints Gosme et Damien avaient leur eglise depuis 
le commencement du sixieme sifecle, et dans la mosaique absi- 
diale qu'y fit ex6cuter le pape Felix IV, on avait, aupres des 
deux saints, plac6Timage, richement vfitue a la mode byzantine, 

(1) Chron. Grad., 42. 

(V) Chron. Ven., 5. Chron. Grad., 45. Dandolo, 113-114. 

(3) Rossi, Roma sott. , 1 , 141. « Haud procul in meridiem (S. Pauli) rao- 
nasterium est Aquae Salviae, ubi caput sci Anastasi est » (Cod. Vindob.). 
Cf. Giorgi, I. I., 49. Grogorovius, II, 125-126. 

(4) Baronius, VIII, 671 et auiv., raconte, d'apres un manuscrit de la bibl. 
Vallicellienne , un miracle qui fut opere en 713 par l'intervention de ces 
reliques. Cf. VIII, 289. 

(5) Lib. pontiff 126. Duchesne, 333, n. 3. 

(6) Ibid., 224. 

(7) Amari, Storia dei Musulmani in Sicilia, 1, 194etsuiv. Greg., Bp. } VI, 
42, 48, mentionne k Palerme un monastere de S. Hermes. 

(8) Pirri, Sicilia sacra, II, 123. 

(9) Nibby, Roma nelV anno 1838, p. 150. 

(10) Ss. rer. lang. f 540. 
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<Tun autre martyr d'Orient, Theodore <repaTY)Xd(T7)c(l). PSlage II fon- 
dait une basilique en l'honneur de saint Hermfes (2). Le pape Ho- 
norius elevait une chapelle a saint Apollinaire, Tillustre protec- 
teur de Raven ne, et une Sglise au saint grec Adrien (3). Le 
Dalmate Jean IV et le Grec Theodore construisaient, aupr&s de 
Saint-Jean de Latran, un oratoire en l'honneur du saint dalmate 
Venance (4) ; et dans la mosa'ique qui decore Tare et la voftte de 
la tribune , on voit repr£sent£s, aupres de saint Venance, le saint 
dalmate Domnio et le Grec Anastase (5). Le pape grec L6on 11^ 
6levait dansle V61abre uneGgliso en l'honneur du martyr grec saint 
Georges (6); lepape grecSergius enrichissait de ses dons TGglise des 
saints Gosme et Damien (7) et in troduisait k Rome le culte du martyr 
Simeon (8). D6j&, nous Tavons vu plus haut, des couvents se fon- 
daientsousle vocable des saints grecs Sabas et Anastase; d£j& 
une 6glise spSciale 6tait consacr^e k saint Theodore (9) , et dans 
la mosa'ique qui en decore la votite , le saint est represents sous 
le riche costume des dignitaires byzantins (10). D'autres saints 
grecs encore avaient k Rome des gglises ou des oratoires : saint 
Mennas , dont T6glise 6tait situ6e aupres de Saint-Paul-hors-les- 
Murs (11); sainte Eupheraie, dont le culte 6taitassoci6 k celui de 
Tarchange saint Michel (12); saint Basile, saint Gosmas (13), saint 
Phocas (14), saint Procope, saint Pantaloon, l'archange Ga- 
briel (15), saint Tigris, saint Vizantis (16), saint Nicolas de Myra, 

(1) Cf. de Rossi , Musaici di Roma (abside de Saint -Cosine et 8aint- 
Damien). 

(2) Lib. pontiff 112. Cf. de Rossi, ftoma sott., I, 176. 

(3) Ibid., 120. 

(4) Ibid., 124. 

(5) Barbet de Jouy, Mosalques de Rome, 36, 39. 

(6) Lib. pontif., 149. Cf. Gregorovius, II, 162-165. 

(7) Ibid., 163. 

(8) Ibid., 164. 

(9) Gregorovius, II, 118-119. 

(10) Barbet de Jouy, I. I., 46. 

(11) Mabillon, Vetera. Analecta, IV, 502. On connait a Rome une corpora- 
tion placee, a la fin du sixieme siecle, sous la protection de ce saint (Rossi, 
Inscr. Christ., II. p. 454-455). 

(12) Lib. pontif., 163, 388, 407. 

(13) Mai, Spicileg. rom., IX, 392, 399. 

(14) Bullarium Casin., II, 112. 

(15) Mai, Script, vet. Vatic. Coll., V, 41, inscription extraite des schede de 
Marini et datee a la maniere grecque par Tan du monde 6263, ind. 8 = 755, 
indiquant les saints grecs qui ont un culte a Rome. 

(16) Mabillon, Mus. Ital., II, XIII-XV. Reumont, II, 1184 (paroisses de 
Rome en 4J9). 
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qui des le huitieme si&cle avait eu un autel dans l^giise de Sainte- 
Marie in Cosmedin (1); en fin le fameux abb6 saint Gyrus, dont 
le corps avait 6t6, au septieme siecle, transports d' Aiexandrie £ 
Rome (2) , avait, des la fin du septifcme siecle , sa basilique aupres 
du Tibre (3), sans compter d'autres oratoires qui lui furent61ev6s 
dans la suite par le pape grec Zacharie (4) ou par ses succes- 
seurs (5). 

Hors de Rome, le culte des saints grecs se propageait 6gale- 
ment. A Ravenne, l'6v£que Maximieu consacrait ime 6glise k 
l'archange saint Michel (6) , et dans les mosaiques qui la d£co- 
raient (aujourd'hui transposes a Berlin), ou voyait, a cote de Tar- 
change , son compagnon Gabriel et les deux saints Cosine et Da- 
mien (7). A S. Apollinare Nuovo, dans la longue procession 
de saints repr£sent£s en mosal'que sur les parois de l'gglise, ou 
trouve, parmi beaucoup de saints romaius, les martyrs grecs saint 
Namor et saint D6m6trius (Demiter) (8). A S. Apollinare in 
Glasse , les archanges Michel et Gabriel apparaissent sur les re- 
tombSes de Tare Iriomphal (9), et sur les longues hastes qu'ils 
tiennent k la main une tablette est plac£e, sur laquelle on lit, trois 
fois r6p6t6e, Tacclamation byzantine AH02. L'exarque Theodore 
bdtissait un monastere sous le vocable du saint grec Theodore (10) ; 
des 6glises 6taient consacrGes aux saints grecs D6m6trius , Geor- 
ges , Sergius et Z6uon (11); des monasteres avaieut pour patrons 
saint Georges et saint Michel (12). Plus tard Tarchev^que Sergius 
61evait k Ravenne une Gglise consacree k Tun des plus grands 
saints de TOrient, lefameux thaumaturge Nicolas de Myra (13). 

II en 6tait de m6me dans le duch6 de Naples. Des peintures du 
septieme sifecle, trouv6es k Badia, pres d'Amalfl (14), repr6sentent 

(1) Crescimbeni, 45-47. 

(2) Mai, Spicil. rom„ III, praef. t p. xn. 

(3) Jean Diac, Vit. Greg., IV, 91. 

(4) Lib. pontiff 224. 

(5) Sur l'importance du culte tout byzantin de la Vierge, cf. Gregorovius, 
II, 71-72. 

(6) Agnell, 77. 

(7) Garrucci, Stor. dell' arte cristiana, IV, pi. 267. 

(8) Garrucci, I. I., pi. 243. 

(9) Ibid., pi. 265, 266. Cf. Richter, Die Mos&iken von Ravenna, p. 99. 

(10) Agnell., 119. 

(11) Agnell., 2, 86, 

(12) Agnell., 89, 171. 

(13) Rubeus, p. 227. Fabri, 299. Cf. a Ces^ne une eglise de Saint-Zenon. 
Greg. M., Ep., XIV, 6. 

(14) Salazaro, Sludi sui monumenti dell' Italia merid. , pi. 13. 
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saint Michel en costume de guerrier byzantin; saint Sabas avait 
une 6glise k Fondi (1) , saint Georges une Gglisedans une ville de 
Calabre(2), saint Erasme un monastere& Naples (3); des couvents 
grecs s'y rencontraient sous le patronage des saints Th6odore et 
Sebastien, et des saints Serge et Bacchus (4). Dans la partie sep- 
tentrionale de I'ltalie byzautine , saint Mammas avait une eglise 
prfcs de Bologne (5); dans les lies v6nitiennes, saint Theodore et 
saint Mennasavaient, depuis le sixieme siecle, un cultek Venise(6), 
saint Sergius et saint Moyse k Olivolo (7), sainle Euphemie k 
Grado (8). La devotion aux saints grecs penGtrait jusqu'eu pays 
lombard : saint Georges avait des Gglises a Lucques et k Rieti (9) ; 
saint Zenon en avait k VGrone (10); un monastere de Rieti 6tait 
consacr6 au Saint-Sauveur (11), un autre s'elevaitk B6n£vent sous 
le vocable de sainte Sophie (12) : et le due Arichis 6levait dans sa 
capitale, en 788, unebasilique sous la protection de la grande sainte 
byzantine (13). 

L'archange saint Michel surtout 6tait l'objet d'honneurs parti- 
culiers : du sanctuaire de Monte Gargano, le culte du saint s'6tait 
rapidement r6pandu dans Tltalie tout entire. Non seuiement k 
Rome et k Ravenne il avait , on l'a vu , ses basiliques, mais, dans 
les moindres villes d'ltalie, des oratoires ou desmonastfcres 6taient 
places sous son patronage (14). Plusieurs couvents, k Naples et 
dans les environs (15), des monasteres k Tropaea(16), k Chiozza, 
k Venise (17), ce dernier desservi par des moines basilieus (18), se 

(1) Federici, I. /., 64, 69. 

(2) Greg. M., Ep., X, 5. 

(3) Greg. M., Ep., X, 13, 14. 

(4) Reg. Neap. Arch. monum. y I, 1, 28, 33. 

(5) Bohmer, 167. Sickel, Act. Kar., 174. 

(6) Dandolo , 92. 

(7) Chr. Ven. t 14. Chron. Grad. f 43. 

(8) Chr. Grad. , 43. Dandolo , 98. Cf. le culte de saint Hermes a Naples 
(Greg. M., Ep., X, 2), a Luna (VIII, 4), a Reate (IX, 15). 

(9) Troya, 603, 644. 

(10) Greg M., Dial, III, 19. 

(11) Lib. pontiff 265. 

(12) Troya, 378, 381, 384 (des 721). Sickel, Act. Kar., 113. 

(13) Leo, Chron. monast. Casin. (Af. G. H., VII, 586). 

(14) Sur la devotion a saint Michel, Lib. Diurn., 14 et la note. 

(15) Greg. M., Ep. t V, 37; X, 14 : « S. Archangeli quod Macharis dicitur. » 
X, 11; I, 24. 

(16) Ibid., II, 1. 

(17) Chron. Ven., 6. 

(18) Dandolo, 150, « monachi nigri » Sur le costume des moines #rocs, 
cf. S. Maximi, Quaes*., 67 {Pair, graec, XC, 839). 
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confiaient k la protection de Tarchange. Les Lombards n'avaient 
point pour ce saint une moindre devotion que les Byzantins (1); 
a Lucques (2), k Verceil (3), au mout Cassin (4), k Rieti (5), & 
EtenSvent (6) , des Sglises ou des monasteres s'Slevaient en 6on 
honneur, et le grand saint guerrier de Byzance 6tait presque de- 
venu le protecteur de la nation lombarde. 

Pourtant, malgre ce respect pour les saints de l'Eglise orientale, 
malgrg Introduction dans le rite latin de certaines pratiques grec- 
ques, malgr6 le grand uombre de Byzantins qui occupaient de 
hautes charges ecclGsiastiques, la politique religieuse des exarques 
trouvait bien des obstacles. Malgr6 Tinfluence incontestable 
qu'exerfait sur elle l'6l6ment hellenique, TEglise latine conser- 
vait inlactes un grand nombre de ses traditions ; et sous son 
autorit6, chaque jour grandissante , se groupait en un seul corps, 
fortement organist par quelques grands pontifes , toute I'ltalie et 
bientdt tout l'Occident chr6tien. Pour combattre ces progres de 
l'Eglise romaine, qui entravaient k chaque pas la marche de l'hei- 
16nisme , les exarques s'elTorcerent de diminuer Tautorit6 des 
pontifes sur les autres sieges d'ltalie, et, opposant ^veque k 6v6que 
et eglise &6glise, ils tentferent de constituer sous leur main,& 
Ravenne, une Eglise ind^pendante de Rome , qui ,. protegee par 
l'Etat , soutenue par le gouvernemeut dans toutes ses pretentions, 
pftt quelque jours disputer et peut-dtre enlever k Rome cette pri- 
maut£ en italie qui faisait sa force. Transporter daps les provin- 
ces italienues la capitale religieuse Ik ou 6tait la capitale politique, 
faire de Tarchevfique de Ravenne un serviteur docile de Texar- 
que, comme lo patriarche de Constantinople 6tait un serviteur do- 
cile de Tempereur, r6duire enfin l'Gglise de Rome k la condition 
d'une Eglise de province, tel futledessein des exarques pour ache- 
ver de faire triompher Thell^nisme en Italie. 

IV 

Rome , Aquilee et Ravenne. 
Dfes la fin du sixifeme siecle, les symptomes de la lutte se lais- 

(1) Chron. Casin (M. G. H., Ill, 223). 
(2)Troya, 432, 467. 

(3) Ibid., 377. 

(4) Chron. S. Benedicti (Af. G. H., Ill, 198). 

(5) Troya, 525. Sickel, Act. Kar., 95. 

(6) Leo, Chron. Mon. Casin. (Af. G. H., VII, 586). 
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saient entrevoir. A ce moment une grave question religieuse 
partageait les 6v6ques de la p6ninsule. Le cinquieme concile oecu- 
mGnique, tenu k Constantinople en 553, avait d6ciar6 h6r6tiques 
trois des textes eccl6siastiques approuvSs par le concile de Chalc6- 
doine, et le pape Vigile, qui avait lutt6 pour d6fendre Toeuvre 
de saint L6on (1), avait durement expte ses longs refus de con- 
damner les trois chapitres incriminGs (546-553). Des ce moment 
Tarchevfique de Ravenne s'Stait s6pare avec £clat de TEglise ro- 
maine et avait hautement reconnu les canons promulgu6s par le 
concile et approuv6s par l'empereur (2). Les papes avaient bien- 
tdt suivi cet exemple : Vigile , isol£ k Constantinople, avait pris 
peur et sign6 la condamnation des trois chapitres ; P61age l er , qui 
les avait defend us avec fougue et souteuu de son courage les 
refus de Vigile, les abandon na k son tour en montant sur le 
trdne pontifical; k son exemple et avec la m6me habilet6 , ses 
successeurs P61age II (3) et Gr6goire le Grand (4) laissferent fl6- 
chir leur resistance et, sans condamner formellement les trois 
chapitres, entretinrent pourtant, par amour de la paix, de bonnes 
relations avec les fauteurs du coucile. 

Mais alors une autre opposition se d£ciara en I tali e. Les arche- 
vdques de Milan et d'Aquilge, avec tous leurs suffragan ts de Li- 
gurie, de V6n6tie et d'lstrio, ne cousentirent point k abandonner 
les trois chapitres (5), et, malgr6 les menaces ou les violences, ils 
refusferent obstin&nent de rester en communion (communicare) 
av$c l'archev&jue de Ravenne et mftme avec le pape , qu'ils te- 
naient tous deux pour h£r£tiques. L'autorit6 civile dut , selon 
r usage, intervenir pour terminer le con flit. Au d6but , k la de- 
mande de P61age I"", les officiers impSriaux agirent avec vigueur 
contre les dissidents; ils ne purent briser leur resistance. On 
chercha done bien vite un accommodement, sans trop se soucier 
des exigences pontificates; malgr& le pape, le pa trice Val6rien 
s'entremit pour flSchir le m6tropolitain d'Aquil6e, qui avait lanc6 
rexcommunication contre ses adversaires; et bientdt Justin II, 



(1) Sur la difficile question des trois chapitres , cf. Duchesne , Vigile et 
PMage, p. 391-92, 395 et suiv. 8ur Tattitude du pape a Constantinople et les 
mauvais traitements qu'il y endura, ibid., 404-417. 

(2) Paul Diac., Ill, 26. 

(3) 8ur la profession de foi de Pelage (Migne, LXIX, 399; Lib. pontif. , 
109). Cf. Duchesne, I. I. 

(4) Greg. U., Ep„ IV, 2, 3, 4, 38, 39. 

(5) Hefele, III, 531. 
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laissant tomber l'affaire, proposa une formuie cTunion (1). Plus 
tard, quaud l'exarque Smaragdus agil de nouveau contre le pa- 
triarche Helie, ordrelui fut aussitotdonne d'abandonner la pour- 
suite (2); et si, en 587, il fut autorise k contraindre par la force le 
patriarche Severe et les schismatiques k rentrer en relations avec 
les fauteurs du eonciie, ce ne fut nullement k l'autorite pontificate 
qu'il defera les coupables : l'affaire fut evoquee devant Tarcheve- 
que de Raveune (3). Enfin, lorsque, plus tard, Gregoire le Grand 
ayant cit6 k Rome le patriarche Severe, les ev&jues d'Istrie et de 
Venitie protesterent aupres de Tempereur (4), Maurice, revo- 
quant ses ordres anterieurs (5), ordonna au pape d'abandonner 
toute poursuite contre les gens d'Aquilee (6), et laissant retomber 
sur le Saint-Siege tout le poids de Taffaire, refusa de mettre Tau- 
torite publique au service des pretentions pontificates (7). Ainsi, en 
face mftme de Tun des plus grands pontifes qui soieut monies k 
cette epoque dans la chaire de Saint-Pierre, des velleites d'inde- 
pendance se manifestaient dans i'Eglise italienne : et le pouvoir 
civil , qui voyait avec raison dans ces conflits un affaiblissement 
de l'autorite pontificale, se gardait soigneusement de les eteindre; 
ou si, jugeant uecessaire de retablir la paix , il en venait k em- 
ployer la force pour contraindre les recalcitrants , c'etait pour les 
soumettre non k Tevfique de Rome, mais 4 l'archevdque de Ra- 
venne, serviteur devoue du gouvernement imperial (8). 

L'Eglise de Ravenne avait, en effet, au leudemain mtoe de la 
conqu^te byzantiue , recu d'importants privileges de Tempereur 



(1) Evagrius, V, 4. 

(2) Baronius, VIII, 12-13. 

(3) Paul Diac, III, 26. Baronius, VIII, 13. 

(4) Baronius, VIII , 13-14 : « Ne ad illius judicium cogerentur occurrere, 
cum quo ipsa causa esse dignoscitur et cujus communionem... nos cum 
omni populo evitamus. » Troya, 58. Cf. Greg., Ep., II, 51. 

(5) Greg. M., Ep. t I, 16. Cf. IX, 59. 

(6) Baronius, VIII, 14-15. Troya, 59. Paul Diac, III, 26. Cf. Greg. Ep., II, 
46; IX, 9. 

(7) Cependant, en 602, Smaragdus agit de nouveau contre les dissidents 
(Greg., Ep., V, 51; XII, 33; XIII, 33). 

(8) Le schisme d'Istrie dura longtemps encore. A la mort du patriarche 
Severe T>07), Tunion fut retablie, par l'election de Candidien. avec la partie 
romaine de la province de Venetie-Istrie; mais la portion lombarde se de- 
tacha et forma le patriarcat schismatique d'Aquilee (Paul Diac. , IV , 33. Mi- 
gne, LXXXVII, 1049). De nouvelles difficultes passageres se produisirent a 
Grado, en G27, sous le pontificat d'ilonorius (Duchesne, 324-325, n. 2). Le 
reglement definitif du schisme eut lieu sous Sergius (Lib. pontif. , 164. 
Troya, 364. 6'S. rer. lang.> 189). 
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Justinien (1); et, grdce aux faveurs imp6riales , les archeveques 
de Ravenne n 'avaient point tard6 k prendre une importance con- 
siderable dans la hierarchic eccl6siastiqne. Comme l'6vgque de 
Rome, ils entretenaient & Constantinople un envoyG special ou 
apocrisiaire ; comme lui, ils 6taient repr6sent6s de facon particu- 
liere aux conciles d'Orient (2). Dans les ceremonies religieuses , 
ils prenaient place imm6diatement derriere le pape; dans les as- 
semblies ecciesiastiques , ils stegeaient k la droite du pontife (3); 
enfln le voisinage des exarques augmentait encore leur prestige , 
et le clerge romain, lorsqu'il sollicitait du gouverneur imperial la 
confirmation de Telection papale, ne manquait pas de s'adresser k 
l'archevSque de Ravenne (4), pour lui demander de proteger et de 
seconder les envoyes romaius (5»). Enorgueillis de leur credit au- 
pres du souverain, des faveurs dont les honoraient les exar- 
ques (6) , des riches patrimoines de leur Eglise (7), dont les pos- 
sessions s'etendaient jusqu'en Sicile, les archeveques de Ravenne 
supportaient impatiemment la situation dependante ou ils se trou- 
vaient places vis-k-vis du pape et le lien de sujetion qui les obii- 
geait k aller en personne faire verifier k Rome leur election (8). 
Fiers de la grande influence qu'ils avaient k Havenne et sur les 
populations de la Pentapole (9), avides de jouer un role conside- 
rable (10) en Italie, les archeveques ne craignaient pas de se con- 
parer aux evSques de Rome ; et , encourages par Texemple des 
patriarches de Constantinople, dont la situation n'etait point sans 
quelqne analogie avec la leur , ils peusaient hardiment k con- 
qu6rir, vis-&-vis de TEglise romaine, Tegalite et Tindependance. 
Le gouvernement civil n'epargnait rien pour faire naitre et en- 
courager de semblables dispositions. Dans TEglise de Ravenne, en 
effet , des elements essentiellement grecs avaient de bonne heure 



(1) Marini, 11, p. 12-14. Agnell., p. 334. Cf. Duchesne, 348, n. 5. 

(2) Au concile Quiniseite, on reserve une place pour la signature du pape, 
et, a cdte de lui, pour celle de l'archeveque de Ravenne. 

(3) Fabri, 51-52. 

(4)2Dans le Liber Diurnus (n° 9), l'archeveque de Ravenne est intitule re- 
verenti8simu8 et sanctissimus (rater; le patriarche de Constantinople 
(ibid. , n° 7), simplement dilectissimus. 

(5) Lib. Diurn., 118. 

(6) Rubeus, 208. 

(7) Ibid., 207. 

(8) Cf. Greg. M., Ep., VI, 24. 

(9) Migne, LXXXVII, 103. 

(10) Prosp. cont. Hav., p. 37, raconte qu'Eleutherius se fit proclamer cm- 
pereur venerabilis viri Johannis inlerventu : c'est l'archeveque de Ravenne. 
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p6n6tr6. Plus d'un, parmi ses archevftques, avait, avant ou aprfes 
son Election, voyag6 longuement dans les pays d'Orient (1). Dans le 
clerg6 ravennate on trouvaitdes fonctions ecclSsiastiques notoire- 
ment empruntees M'Eglise byzantine (2); etd6j&, en plus d'unecir- 
constance, lespr6iats avaiont prouv6 qu'enmatifcrereligieuseleur 
foi serait toujours conforme b celle du souverain (3). L'exarque 
pouvait en outre exercer plus facilement son autorite sur Tarche- 
vfique de Ravenne que sur i'6v6que de Romeets'assurer piusaisS- 
ment de son d6vouement (4). Le gouvernement imperial avait 
done tout avail tage k prot6ger les vell6it6s d'indgpendance des 
archev&ques : ainsi il abaissait Rome, el avec elle la tradition et 
la resistance latine ; et k sa place il 61evait une Eglise d'Etat , 
nourrie dans la tradition et la docilite hellgnique. 

Le couflit se pr6parait des T6poque de Gr6goire le Grand. Bien 
que TarchevSque Jean se montrdt en g6n6ral fort soumis au Saint- 
Sifege (5), le pape se plaignait parfois en termes forts vifs de sa 
conduite et de ses usurpations (6). La question du pallium, que 
i'archevfique s'obstinait, coritre tout droit, & porter en dehors de 
l'gglise m6tropolitaine, 6tait l'un des principaux points du litige : 
et , comme il fallait s'y attendre, l'exarque et les autres fonction- 
naires de l'administration byzantine s'efforcaient d'arracher au 
pontife une concession qui relevait leur prot6g6 (7). MalgrS le re- 
fus du pape, malgr6 ses representations, Tarcbevdque Jean per- 
sista jusquau dernier jour dans ses pretentions iliSgi times. Quand 
il mourut enfln, en 595, le pape, 6cartant r6solumentdeux candi- 
dats pr6sent6s par l'exarque (8), fit elire le moine Marinianus, 
qu'il avait connu k Rome au monastfcre de Saint-Andr6 (9). Le 
nouvel archevSque se montra docile aux couseils de l'Eglise ro- 



(1) Agnell., 78, 110, 115. 

(2) A Ravenne il y a un cimiliarque (Greg., Ep. , IX, 124), terme grec et 
fonction grecque, qui ne se trouve que dans les eglises d'Orient et les egli- 
ses hellenisees de Calabre. Fabri , 23. Cf. le st&urophoros (porte-croix) , 
nomm6 par Agnellus, 115. 

(3) Paul Diac, III, 26. SS. rev. lang., 351, note. 

(4) On voit dans Agnellus l'exarque punissant {corrigere , 122 , p. 359) , et 
exilant (152) l'archevdque. 

(5) Greg. M., Ep., III, 56, 57. 

(6) Ibid., V, 15; VI, 41 : « Idem vir multum praesumptor exstitit et multa 
sibi per superbiam conabatur arrogare. » 

(7) Greg. M., Ep., V, 11; VI, 61. 

(8) Ibid., V, 48. 

(9) Ibid., V, 48. 
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maine, et, malgr6 quelques dissentiments passagers (1), le pape 
put, tant qu'il vecut, proclamer hautemeatla superiority delau- 
torite pontificale sur I'Eglise de Raven ne (2). 

Mais , lorsque Th6r6sie monothelite eut, vers le milieu du sep- 
tifcme siecle , engage dans une lutte ouverte I'Eglise romaine et 
l'empire byzantin, lorsque, au concile de 049, lepape Martin I er 
eut condamne solennellement le Type promulgue par l'empereur 
Constant, lorsque la querelle se fut k ce point envenimee que le 
gouvernement civil crut necessaire de mettre la main sur le pon- 
tife, les pretentions des archevSques de Ravenne devinrent na- 
turellement, entre les mains des exarques, une arine red ou table 
contre I'Eglise romaine indocile. A ce moment le siege de Ra- 
venne 6tait occup6 par un pr6lat hardi et ambitieux, TarchevSque 
Maurus : bien qu'il eftt envoys des deputes au concile de 649 (3) , 
il supportait irapatiemmeut Pautorite de Rome, et saisit avec joie 
l'occasion de s'en affranchir. II intrigua k Constantinople (4); il 
gagna les bonnes grdces de Pexarque Gi-egoire; il douna au gou- 
vernement des gages non equivoques de sa fidelite et de son d6- 
vouement(5). L'empereur Constant profitaavecempressement des 
circonstances, et , pour donner k ce sujet docile des preuves assu- 
r6es de sa faveur (6), il detacha par un edit I'Eglise de Raveune 
de Tobedience romaine, et la declara auxox^paXov (7), c'est-^-dire 
independante. D6sormais l'archevfique de Ravenne , au lieu de 
demander k Rome la confirmation de son election et de recevoir la 
consecration des mains du souverain pontife, fut consacre, k Ra- 
venne mSme, par trois de ses suffragants. Au lieu de solliciter du 
pape la collation du pallium , il le re<jut directement des mains de 
l'empereur (8), qui s'arrogeait ainsi un veritable droit d'investi- 
ture. Enfin, au lieu d'etre soumis k une autoritesup6rieure, 6pis- 
copale ou patriarcale, il etait assimile aux autres patriarches de 
r empire et declare independant (9). 

(t) Greg. M., Ep. t VI, 30. 

(2) Ibid., VI, 24. 

(3) Migne, LXXXVII, 103. 
(A) Agnell., 110. 

(5) L'empereur se plait a constater « fidelem animum sanctitatis vestrae » 
(8S. rer. lang., 350). 

(6) Ibid. , 351 : « Oportet namque nos eximia devotione honorare qui se 
nostro servicio toto mentis intactu instanter devoverunt. v 

(7) 8S. rer. lang., 350-351. Cf. Agnell., 110. 

(8) Agnell., 110-113. 

(9) Desormais, quand le clerge a a se plaindre de l'archeveque , il 
s'adresse directement a l'empereur (Agnell., 122). 
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Le diplome d'auxoxetpaXfo, confer^ k Maurus par Tempereur Cons- 
tant, Stait un 6v6nement capital pour TEglise italienne. En m£me 
temps qu'il enlevait k i'autorite pontiflcale une importante pro- 
vince eccl6siastique , il placait le clergG de Ravenne dans la d6- 
pendance absolue de Tempereur. Le pape ne pouvait tol6rer un 
schisme aussi audacieux : Vitalien somrna Maurus de rentrer dans 
l'ob6dience de TEglise roraaine, et, sur le refus de l'archevdque , 
il prononca contre lui un anatheme solennel (1). Maurus n'en eut 
souci : fort de l'appui du pouvoir temporel , auquel le pape de- 
mandait en vain de contraindre le coupable k la soumission , il 
renvoya excommunication pour excommunication et, k son tour, 
d6clara le pontife anatheme (2). Jusqu'a son dernier jour il s'obs- 
tina dans sa resistance, et sur son tombeau on put graver qu'il 
avait affranchi son Eglise du joug de la servitude romaine (3). 

Aux termes de rotuToxe<paX(a , le suocesseur de Maurus , Tarche- 
v&que Reparatus, fut consacr6 par trois de ses suflfragants, et, 
comme son pr6d6cesseur , il so jeta avec empressement dans les 
bras de Tempereur d'Orient. II alia k Constantinople assurer le 
malt re de son dSvouement, et, en ^change, il obtint de Constan- 
tin Pogonat la confirmation du diplome accords k Maurus et d'im- 
portants privileges pour TEglise de Ravenne. DSsormais, tous les 
prfitres du clerg6 de Ravenne furent dispenses de payer des im«- 
pots d'Etat ; toutesles person nes attaches k F Eglise furentaflran- 
chies de la juridiction sSculiero, et d6fer6es, saus exception, au 
tribunal de l'6v£que (4). En ^change de ces munificences imp6- 
riales , dont Reparatus voulut consacrer le souveuir par une cu- 
rieuse mosai'que que Ton voit encore k S. Apollinare in Classe (5) , 
il con tin ua contre l'Egiise romaine les hostility engages par son 
pr6decesseur (6). Toutefois, vers la fin de sa vie, il entra en ne- 
gotiations avec le pape Donus , et un accord moraeutanS inter- 
viut(7). Pourtant la soumision fut loin d'Stre complete. L'archevfi- 
que Theodore, qui, en 677, succ£daa Reparatus, fut, comme Tavait 



(1) Agnell., 112. 

(2) Ibid., 112. 

(3) Ibid., 114 : « Qui tempore domni Constantini imp. liberavit ecclesiam 
suam de jugo Romanorum servitutis. » 

(4) Agnell., 115. 

(5) Ibid., 115. Richter, Die Mosaihen, 106, 109. 

(6) Agnell., 116 : a Non sub Romana se subjugavit sede. » 

(7) Lib. pontif. y 139. II y eut cvidemment un accord. Agnellus, 115, dit : 
« Decrevit ut in tempora consecrationis non plus quam octo dies electus 
mo ram invertat. » 
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prescrit le dipl6me d'auroxetpaXfo , consacre k Ravenne par trois de 
ses suffragants (1). La querelle ne finit que sous le pontificat du 
pape grec Agathon , dont nous connaissons d6j& les bonnes rela- 
tions avec 1' empire (2). L'archevdque Theodore repondit k la con- 
vocation pontificate et vint k Rome assister au concile de 680. 
En fin le successeur d' Agathon, le grec Leon II, termina deflniti- 
vement le schisme; et le pouvoir civil, qui sentait moins vive- 
ment, sous le r&gne des papes grecs, la necessite de tenir en echec 
l'autorit£ pontificate, s'appliqua k accominoder le conflit qu'il avait 
cree (3). Un accord fut conclu entre le pape et Farchev&jue 
Theodore : il comprenait quatre articles principaux : 1° le 
nouvel archev&jue, qui, k la raort de Theodore, serait elu k 
Ravenne, viendrait, suivant Tantique usage, recevoir k Rome la 
consecration ; 2° le dipldme d'a&rox*<paX(ot , source de tant de scan- 
dales, serait anfcanti ; 3° la m&noire de l'archevdque Maurus serait 
condamnee, son nom ray6 des priferes, Tanniversaire de son epis- 
copat laisse dans Voubli. En echange de cos dures conditions, le 
pape promettait, — et c etait le quatrifeme article, — de conf6rer 
gratuitement le pallium aux archevfiques, de ne point retenir le 
nouvel elu pins de huit jours k Rome , et de ne point le faire ve- 
nir, sauf en des cas determines, dans la Ville des apdtres (4). On 
s'efforcait ainsi de manager I'amour-propre des archevfiques vain- 
cus ; mais leur independance etait ditruite, et par les mains mdmes 
du pouvoir dont ils avaient 6t6 les instruments. 

Malgre l'execution de la convention , en vertu de laquelle le 
pape Sergius ordonna, en 692, l'archevdque Damien (5), un nom- 
breux parti subsistait k Ravenne , qui regrettait vivement Tinde- 
pendance perdue et blAmait amferement la politique suivie par 
Theodore (6). Ce fut sans doute sur ses instances que Tarchevfi- 
que Damien demanda k Tempereur Leontius (695-698) de nou- 
veaux privileges pour l'eglise de Ravenne (7) : et telle etait son 
autorite que , des la mort de Damien , son successeur Felix rou- 
vrit la lutte contre l'Eglise romaine. 



(1) Agnell., 117. 

(2) Lib. pontiff 140. Agnell., 124. 

(3) Lib. pontif., 149. 

(4) Ibid., 149. Cf. Agnell., 112 et 124. 

(5) Lib. pontif., 164. 

(6) II en restait quelque chose dans les premieres annees du neuvieme 
sidcle. Agnellus traite fort mal l'archeveque qui se soumit a Rome : « Omni 
fallacia plenus » (117)... « nequitia infinita » (121). Cf. 124. 

(7) Marini, 11. 

18 
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Les circonstances semblaient favorables. L'archev^que de Mi- 
lan etait k ce moment mgme en difKrend avec le pape (1); le pa- 
triarche d'Aquilee avait desapprouve la soumission de Theo- 
dore (2); enfln l'exarque semblait tout dispose k soutenir les 
pretentions de l'archevdque. Aussi, lorsque Felix alia se faire 
consacrer k Rome par le pape Constantin , il refusa de souscrire 
au formulaire habituel par lequel les archevdques d6claraient se 
soumettre k l'autorite pontificate (3) ; mais , fort de Pappui du 
pouvoir temporel (4), il s'efforca d'attenuer ou de faire disparaltre 
les marques de sa d6pendance (5). Malheureusement i'archevd- 
que eut l'imprudence de se compromettre peu aprfes dans une in- 
surrection contre le souverain (6). Arr<5t£ par ordre de Fempereur 
Justinien, tralne fc Constantinople, envoye, les yeux crev6s, en exii 
dans le Pont (7), il expia cruellement ses velieites d'indepen- 
dance. Et lorsque la mort de Justinien lui eut , en 712, rendu la 
liberie, brise par ses longues souff ranees, il s'empressa de se r6- 
concilier avec TEglise romaine, et de faire toutes les declarations 
de soumission que les papes exigeaient desormais des archevfi- 
ques de Ravenne (8). 

La tentative de Felix, qui fut, tout au moins au debut, sou- 
tenue, suivant Tusage , par le pouvoir civil , fut le dernier effort 
serieux pour assurer l'independance religieuse du siege de Ra- 
venne. Pour taut la resistance des archeveques laissa dans la ca- 
pitale de l'exarchat un long souvenir; et, lors m£me que le gou- 
vernement byzantin eut disparu de la province, les archeveques 
s'efforcerent de continuer contre Rome la politique qu'il avait 
inaugurde. On vit Tarcheveque Sergius, qui, d'ailleurs, demeu- 
rait en relations avec les Grecs (9), intriguer k Ravenne contre 



(1) Lib. pontif., 175. 

(2) Rubeus, 213. 

(3) Cf., sur ces cautiones, Duchesne, 393, n. 2. 

(4) Lib. pontiff 170 : « Per potentiam judicnm ezposuit ut maluit. » 

(5) Le Liber pontificalis raconte que cette caution, placee dans la confes- 
sion de saint Pierre , fut retrouvee, quelques jours apres, noircie et comrae 
brulee : ainsi l'ap6tro marquait son mecontentement. Au dix-septieme sid- 
cle , on voyait encore , dans les grottes vaticanes , une ancienne peinture 
representant cet episode, et montrant la profession de foi laceree par le 
feu (Fabri, 109). 

(6) Lib. pontiff 170. Agnell., 137, 138. 

(7) Agnell., 150. 

(8) Lib. pontif., 174. 

(9) Cod. Carol., 31. 
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l'autorit6 pontificale (1), et, mSprisant arrogammeot les volontes 
du pape (2), revendiquer pour lui-mdme le pouvoir que Texarque 
avait jadis exercG (3). On vit un due de Rimini , marchant sur 
les bribes des gouverneurs byzantins, 61ire, sans consulter le 
pape, un archevfique de Ravenne, et le soutenir par la force con- 
tre toutes les protestations (4). On vit l'archevdque L6on, qui, lui 
aussi , 6tait demeur6 en relations avec les Grecs (5) , disposer en 
maltre de l'administration de l'exarcbat (6), juger, sans consulter 
le pape , des affaires r6serv6es au tribunal pontifical (7) , faire , 
malgr6 le pontife, exdeuter des sentences de raort (8), et, malgr6 
les reclamations, malgr6 les calomnies meme du pape Adrien (9), 
se soutenir quelque temps par la faveur de Charlemagne. Enfln , 
au neuvieme sifecle encore , on supportait impatiemment k Ra- 
venne rautorite pontificale (10), et Ton gardait pieusement la m6- 
moire des efforts essay6s k T6poque byzantine pour affranchir 
rarchev6ch6 du joug de l'Eglise romaine. Un long souvenir et 
une haine inefficace : voilk tout ce qui restait de cette curieuse 
tentative faite par les empereurs et les exarques pour cr6er, en 
face de TEglise romaine indocile , une Eglise d'Etat soumise au 
pouvoir sgculier. 

V 

VhelUnisme dans la socittt. 

Indgpendamment des personnages dont nous avons parte , qui, 
rattach6s k l'Etat par un lien administratif ou religieux, etaieut, 
dans le gouvernement et dans Y Eglise, les agents officiels 
de rhellenisme , un grand nombre de Grecs vivaient en Italie. 
Sans parler des colonies 6tablies dans la pgninsule par le pouvoir 
central lui-mdme (11) , beaucoup de marchands ou de p&lerins 

(1) Agnell., 159. 

(2) Cod. Carol. , 51 : a Dum contra ejus voluntatem agere spiritu super- 
biae nitebatur. » 

(3) Agnell., 159 : • Igitur judicavit iste... veluti exarchus. 

(4) Lib. pontif., 282, 283. 

(5) Cod. Carol., 55. 

(6) Ibid., 51* 

(7) Lib. pontif., 300, 301 (affaire de Paul Afiarta). 

(8) Ibid., 302. 

(9) Cod. Carol., 55. Cf. Martens, 176,* 177. 

(10) Agnell., 76, 110, 112, 116, 117. 

(11) Par exemple, la colonie de federes bulgares cantonnes dans la Penta- 
pole. S. Nicephore, 38. Paul Diac, V, 29. 
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quittaient l'Orient pour se rend re k Ravenne et k Rome. Les com- 
mer$ants syriens , en particulier , gens de race fort entrepre- 
nante (1), s'etaient h&t6s de chercher fortune dans Texarchat (2); 
el, au sixifeme sifecle , on rencontrait k Ravenne des banquiers et 
et des cbangeurs grecs (3), des fabricants de soie d'Antioche , des 
marchands de pelisse d'Orient, des negotiants de Syrie (4) , tous 
gens de race et de langue grecques, qui n'entendaient ou toutau 
moins n'ecrivaient que fort imparfaitement le latin. Puis, c'6taient 
des moines grecs, ou mdme des laXques (5) , qui venaient en Ita- 
lie faire au tombeau des apdtres de pieux pfclerinages (6), ou cher- 
cher des reliques pour les 6glises d'Orient (7) ; parmi ces pfele- 
rins , Tun des plus curieux est cet abbe Jean Moschus , qui , k la 
fin du sixifcme sifecle , ayant entrepris un recueil de pieuses 16- 
gendes, voyagea par tout le monde Chretien pour en rich ir sa col- 
lection et s'en vint enfln jusqu'fc Rome (8). D'autres etaient ap- 
pe!6s en Italie par le rfeglement des affaires ecciesiastiques : tels 
Etienne , 6v6que de Dor , en Palestine , trois fois envoy6 en mis- 
sion auprfes de Martin I er par le patriarche Sophronius de Jeru- 
salem (9), ou ces moines grecs du monastfere de S. Theodose, de- 
putes au concile de 649 (10) ; tels encore Jean, 6v£que de Lappa, 
en Crete , qui venait k Rome reclamer justice (11); le patriarche 
Pyrrhus de Constantinople, qui, devant le tombeau des apdtres, 
abjurait l'heresie monotheiite , et bien d'autres , 6vdques ou moi- 
nes, dont les noms ne nous sont point parvenus (12). De ces voya- 
geurs de passage, plus d*un , comme le patriarche depose d'An- 
tioche, Anastase le Sinaite, ou l'abbe Maxime, s'6tablissait pour 
un temps plus ou moins long dans la p6ninsule ; d'autres person- 



(1) Greg. Tur., X, 26, raconte qu'en 591 un certain Eusdbe, negotiator... 
genere Syrua, etait venu jusqu'a Paris, et y devint evdque. 

(2) Cf. Sidon. Apoll., I, 8, qui deja note l'affluence des Syriens a Ravenne. 
(3)Marini, 114, 90. 

(4) Marini, 74, 93. Cf. Greg. M., Ep. f IV, 45. 

(5) Greg., Ep., II, 74. 

(6) Pratum Spirit. , 151 : « Cum ivissem Romam ut adorarem ad sepul- 
crum 88. apostolorum Petri et Pauli, » cf. ibid., 192. JeanDiac, V. Greg., 
II, 45; IV, 63, et Migne, LXXX, 487, ou on voit un abbe Anastase venir 
d'Orient a Rome. 

(7) Greg. M., Ep. t IV, 30. 

(8) Photius, Bibl., 199. 

(9) Hefele, IV, 85, 91, 92. 

(10) Migne, LXXXVII, 153, 161, 167. 

(11) Ibid., 1000, 1002. 

(12) Baronius, VIII, 671, montionne, en 713, un eveque syrien a Rome. 
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nages, envoy 6s comme fonctionnaires en Italie (1), y demeuraient 
jusqu k leur raort , et leurs enfauts restaient dans le pays oh ils 
avaient 6t6 61ev6s (2). Dautres eafin venaient dans l'exarchat 
avec I'espoir d'y faire fortune. 

La Sicile surtout attirait ces orientauz (3) : des Syriens d'An- 
tioche , des Thraces (4) venaient s'^tablir k Panorme ou dans les 
autres villes. Ailleurs encore, k Naples (5), k Raven ne (6), on 
rencon trait des-Grecs; mais, pour beaucoup, ce u'Stait Ik qu'une 
6tape ; ils ne tardaient pas k choisir Rome mfime pour demeure. 
Bien des Grecs inconnus ont du suivre Tezemple du Thrace Co- 
nou , du Syrien Sergius et du Sicilien L6on , qui abandonnereut 
le pays oil avaient v6cu leurs peres pour aller chercher et trouver 
k Rome une plus haute fortune (7). Beaucoup allaient tout droit 
s'6tablir dans la ville des apotres ; les Syriens surtout y venaient 
en grand nombre (8); les Grecs de Calabre (9) et les Grecs 
d'Orient (10) suivaient cetexemple. Beaucoup, qui s^tablissaient 
d'une mauiere durable, achetaientou recevaient de la Iib6ralit6 
pontificate des possessions considerables. C'6tait un Grec assur6- 
ment que ce Theodore, filius megisti Cataxanti (11), que le Liber 
pontificalis nous montre domicilii k Rome, et dont le p&re d6j& 
poss6dait des terres dans le pays. C'6tait une Grecque que cette 
Flavia, fille de Xanthippe et veuve du secretaire imperial Egisthe, 
qui , elle aussi , 6tait proprtetaire dans le pays romain : c'6taient 
des Grecs que ce Boniface et cette Sergia , enfauts du vesterarius 
Theophilacte , que Ton voit faire des donations k l'6glise de 
Sainte-Marie- Majeure (12). G^taient des Grecs aussi que ce Basi- 



(1) Pair, gr&ec.y XC, 114, 115 : L'a secretis Gregoire, fils de Photeinos. 

(2) C'est le cas du pape Jean VII , fils de Platon , curator palatii , Lib. 
pontiff 167. Marini, p. 367,368. 

(3) Greg. M., Ep., IX, 12. 

(4) Lib. pontiff 158, 156. 

(5) Marini, 92. 

(6) Spreti, I. L, cl. Ill, 91. Rubeus, 165. Greg. M., Bp., X, 8 : le vir ma- 
gnificus Philoxenos. 

(7) Lib. pontiff 156, 158, 147. 

(8) Greg., Ep. t IV, 45. Lib. pontif., 154, 169, 170, 190. 

(9) Agathon etait, dit-on, de Rhegium, et Zacharie de Santa-Severina. 

(10) II existait a Rome, des la fin du sixidme siecle, une corporation (<r«o|ta- 
x(ov) d'Alexandrins placee sous la protection de saint Menas (Rossi, /riser. 
Christ., II, 454, 455). Les relations commerciales entre l'ltalie et Alexandrie 
etaient frequontes(Greg., Ep., X, 39). Cf. aussi Lib. pontif., 115, 125, 165. 

(11) Lib. pontif., 224. 

(12) Mai, 8$. vet., V, 215. 
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lius v. h., cette Tbeodoxia h. f. , ce Theodoxius consul , ce comte 
Anastase et bien d'autres , k qui le pape GrSgoire II donnait en 
location des terres de l'Eglise (1), ou cette Eudochia, veuve de Ba- 
silius, qui faisait, en 715, de riches dons au monast&re de Sainte- 
Marie in Cosmedin (2). Plusieurs de ces Strangers devenaient des 
personnages k Rome ; et les rares inscriptions que nous avons 
conserves du septifeme sifecle mentionnent un Theodore, Graecus 
Vizanteus (3), un Theodore Graecus (4), qui tous deux portent 
le titre de viri clarissimi. 

Si d'ailleurs on consid&re les noms des grandes families romai- 
nes de l'gpoque byzantine , il semble que les auciennes maisons 
patriciennes aient pour toujours disparu. Celles-lk mfimes qu'on 
retrouvait encore k l'6poque ostrogothique, les Probus, les Festus, 
les Maximus, les Venantius , les Importunus, se sout successive- 
men t 6teintes ; et k leur place apparaissent des noms nouveaux 
d'allure toute byzantine, des Pascal, des Sergius, des Cons tan tin, 
des Etienne , des Jean , des Theodore , qui se continuent k Rome 
jusqu'au neuvi&me siecle (5). Est-ce Ik un pur basard? Nous ne 
le pensons pas. Cette transformation des noms patronymiques est 
sans nul doute un r6sultat de Tinfluence byzantine, et la preuve 
d'une immigration nombreuse des Grecs dans la ville des 
apdtres (6). 

II y avait mfime , k ce qu'il semble , un veritable quartier grec 
k Rome : au pied de TAventin , ou s'6levait le monastfere grec de 
8. Sabas , et le long de cette via Ostiensis sur laquelle 6taient 
situ6s le couvent grec de S. Anastase ad aquas Salvias et l'gglise 
du saint grec Mennas, prfes du couvent grec des SS. Etienne et 
Silvestre , 6galement appelG ad sanctos martyres in schola Graeco- 
rum (7), se trouvait une region, encore d6sign6e au dixifeme sifecle 
sous le nom de ripa graeca (8). Lk s'61evait, des avant le huiti&me 
sifecle, une 6glise consacr6e sous le vocable de Sainte-Marie in Cos- 
medin (9)ou de Sainte-Marie in Schola Graeca. Dans un autre texte 

(1) Deusdedit, 324, 326. 

(2) Crescimbeni, 208. 

(3) Lupi, Epitaphium, 25. 

(4) Muratori, Inscr., 432, n # 2. 

(5) Gregorovius, II, 171. 

(6) Cf. Longperier (Rev. arch. , 1849) : De Vintroduction des nomt orien- 
t%ux en Occident. 

(7) Crescimbeni, p. 5. 

(8) Gregorovius, II, 382, 383. Cf., un fundus Grecorum loue par Gre- 
goire II (Deusdedit, 323). 

(9) Ltd. pontif., 341. 
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de la mfime Gpoque, Tanonyme d'Einsiedeln (t), on trouve men- 
tionn^es dans la nidme region la Schola Graecorum et YEcclesia 
Graecorum. Si Ton compare cet 6tablissement aux autres scholae 
bdties plus tard pour les Francs, les Saxons, les Anglais, les 
Lombards (2), on admettra sans peine que, dfes le septifeme sifccle, 
il y eut k Rome, au pied de I'Aventin , une gglise sp6cialement 
destinge aux gens de race grecque, k laquelle etaient annexes, 
suivant 1' usage, un hdpital destine k recevoir les pauvres pte- 
rins, et un ci me tie re oil reposaient les morts de nationality hel- 
16nique. Le nom mfime de Gosmedin (xo<xf*i$(ov) donn6 k l'Sglise, 
celui de Blachernae que portait un endroit tout voisin situ6 sur 
r A ven tin (3), trahissent une origine byzantine, et sans doute 
furent don n 6s par desgens de race grecque, d£sireux de conserver 
k Rome un souvenir d'Orient. 

Les mfimes souvenirs se gardaient & Ravenne, od la colonie 
grecque devait 6tre plus nombreuse encore quk Rome (4). Lk 
aussi on trouvait une 6glise de Sainte-Marie in Cosmedin et un mo- 
nastfere d6sign6 sous le nom dc Sainte-Marie ad Blacker nas (5) : lk 
aussi , comme k Rome, on rencontrait une Schola Graeca (6). Un 
palais de la ville portait, comme a Constantinople, le nom de 
Chalchi (XaXxSj) (7); une region, sans doute habit6e par la popula- 
tion arm6nienne (8), s'appelait V Armenia, et la fameuse Pineta 
6tait, au neuvifeme sifecle encore, d6sign6e par le nom tout grec 
de Strovilia Peucodis (9). 

Aussi bien , sur toute la c6te byzantine de PAdriatique, les po- 
pulations italiennes etaient en constantes relations avec TOrient. 
Non seulement les marchands grecs venaient k Ravenne, mais 
les gens de Ravenne allaient commercer a Constantinople (10), et 
Agnellus raconte que plusieurs de ces nggociants prirent part a 



(i) Mabillon, Vet anal, IV, 502, 503. Cf. Urlichs, Codex topograph., 74, 
75 : • inde per scholam Graecorum , ibi in sinistra ecclesia Graecorum. » 

(2) Migne, CXV, 634; CXLIII, 704 et suiv. Lib. pontiff 372. Reumont, II, 
143, 144. 

(3) Gregorovius, III, 488, 489. 

(4) Cf. Mai, Ss. vet, V, 183. 

(5) Agnell, 86, 119, 157, 162. 

(6) Marini, 120. 

(7) Agnell, 94, 119. 

(8) Greg. M., Ep., Ill, 28. 

(9) Agnell, 39, p. 303 : <rrpo6CXiov, diminutif de <rrp66i).o<; , pommc de pin; 
itfoxv), sapin. 

(10) Agnell, 30, p. 294. lis avaient aussi des relations avec la Sicile (Agn., 

in). 
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la sedition qui ren versa Justinien II (1). Les V6nitiens n'&aient 
pas moins actifs : leurs vastes relations commercialese qui, d'une 
part, s'6tendaient jusqu'& l'Afrique (2),allaient de l'autre jusqu'& 
Byzance; et, par eux, l'influence grecque p6n6trait non seulement 
dans les lies v6nitiennes (3), mais encore k Ravenne, dans la 
Pentapole, ou ils avaient de nombreuz comptoirs (4) , et jusqu'k 
Rome mfime (5). Chez ces populations de l'Adriatique , les ma- 
nages n'6taient point rares entre Latins et Byzantins (6). 11 en 
allait de mfime k Naples, ou une 6glise 6tait consacr6e sous le vo- 
cable de Sainte-Marie in Cosmedin (7). 

GrAce k cet 616ment byzantin m6l6 k la population latin e, les 
costumes et les habitudes grecques se r6pandaient dans les villes 
de Tltalie. A Venise, plus qu'k moitte byzantine, la commuuaute 
des usages 6tait si grande que les Occidentaux avaient peine k 
distinguer les deux peuples , et, d&s le septieme sifecle, preuaient 
souvent les V6nitiens pour des Grecs (8). Le c6r6monial adopts 
dans les circonstances solennelles 6tait d'importation essentielle- 
men t orientate. L'habillement du doge reproduisait certains details 
du costume des exarques, des consuls et des empereurs. Gomme 
eux, le doge porta it un manteau desoie avec ornements et'bosset- 
tes d'or, sous le manteau une soutane k manchettes (Hroites et haut 
rabat, collet de peau et chaussures rouges. On priait pour lui dans 
les 6glises, selon la formule grecque ; une partie du chumr chan- 
tait : « Exauce-nous; 6 Christ, rfegne ; 6 Christ, triomphe; 6 Christ, 
commando! » et Tautre rSpondait : « Au s6r6uissime et excellen- 
tissime prince et Seigneur, par la grAce de Dieu, illustre due de 
Venise, salut, honneur, vie et victoire perpgtuelle! » Lorsqu'il 
mourait, on observait dans les funSrailles un usage imit6 des Grecs 
et des Lombards, mais surtout des Grecs (9). 



(1) Ibid.. 137. 

(2) Lib. pontiff 222. 

(3) A Torcello il y a un o vicus ab imperatoris nomine Constantiniacus 
appellatus » (Dandolo, 118). Tafel, Urkunden, t. XII, 2, publie une charte 
de 814, ehumerant les constructions faites a Venise : a jussione domini se- 
renissimi imperatoris seu et conservatoris totius mundi, » fort interessante 
pour les rapports de Venise avec Byzance , et l'importance des Qrecs en 
Italic. 

(4) Cod. Carol., 94. 

(5) Lib. pontiff 222. 

(6) Dandolo, 150. 

(7) Crescimbeni, 202. 

(8) Armingaud, I. l. t 432. Cf. Filiasi, Veneti primi e secondi, VI, 32. 

(9) Armingaud, I. l. y 311, 433. 
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Plus (Tune coutume domestique rappelait les habitudes de 
TOrient. Les femmes revAtues du costume byzautin Staient s6vfe- 
rement renfermSesdauslamaison etgard6espardeseunuques(l). 
Les VGnitiens s'habillaient k la grecque (2). La langue mfime su- 
bissait 1'influence 6trangfere (3). Jusque dans la chronologie se 
faisait sentir 1'influence grecque : le rit pascal alexandrin l'em- 
portait, au sixifeme sifecle, sur le comput de Victurius (4), et la ta- 
ble de Ravenne, gravSe sur marbre pour les aun6es 532-626(5), 
montre que dans la capitale de l'exarchat on calculait la date pas- 
cale d'aprfes le canon grec (6). Enfin, certains usages, certaines 
peines atroces , comme celles qui consistaient k couper les mains 
ou la langue et k crever les yeux , avaient 6t6 6galement imports 
de Byzance en Italie. A Venise, k Ravenne, k Rome, bien des 
suppUces rappellent les scenes si fr6quentes dans la fcapitale des 
empereurs (7). 

A Ravenne etk Rome les costumes portaientegalement la mar- 
que de 1'influence byzantine. Gregoire de Tours d6j& parle, au su- 
jet du pape S. Gregoire, de ces v elements de soie, etiucelauts de 
pierreries , dont se paraient les membres de l'aristocratie ro- 
maine (8). Agnellus decrit longuement le luxe tout oriental des 
femmes de Ravenne , et leurs vStements aux couleurs changean- 
tes (mutatorias vestes), et leurs grands manteaux (pallia) y et la mul- 
titude de bijoux dont elles etaient couvertes, boucies d'oreille 
{inaures), anneaux (ahulos), bracelets (dextralia), pendeloques de 
pierreries (monilia), ornements de toutesorte, en forme delis 
ou de croissant (liliola et lunulas) et leurs flacons d'odeurs (olfac- 
toridjet tous les autres menus details de la parure feminine (9). 
Si enfin, on jette un regard sur les monuments figures, nonseule- 
ment k Ravenne, mais k Rome, et cela dans les mosalques mdmes 
dont le style est le plus purement romain , on trouve les saints 

(1) Armingaud, 435. 

(2) Ibid., 433. 

(3) Ibid., 436 et suiv. 

(4) Krusch, Die Einfuhrung des griech. P&schalritus im Abendl&nd 
(Neues Arch., IX, 107 et suiv.). 

' (5) Spreti, II, 1, p. 177 et suiv. 

(6) Cf. les Graeca elements, mis a la fin de certains actes. Lib. Diurn., 270, 
272, 274, 276. 

(7) Armingaud, 311. Lib. pontiff 184, 272, 273, 274, 277. Agnell., 
138. 

(8) Greg. Tur. , X , 1 : a Qui ante serico contextus et gemmis micantibus 
solitus erat per urbem procedere trabeatus. » 

(9) AgneU., 129. Cf. Isidore, Etymologic, XIX, 31. 
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rev&us de riches costumes byzantins, 6videramenl emprunt6s k 
la soci6l6 que I'artiste voyait autour de lui. « On voit Ik , » dit 
M. Quicherat , « des empereurs et des imp6ratrices au milieu de 
leur cour, des 6v A ques avec leur clergG, des files de saints et de 
saintes en costumes de sgnateurs et de patriciennes, conformG- 
ment au gotit des premiers Chretiens, qui voulaient qu'on leur re- 
prgsentAt richement habill£s et dans toute la pompe terrestre 
ceux qu'ils croyaient revivre dans la gloire Gternelle (1). » 
Tous portent les riches costumes de la cour et de la soci6t6 byzan- 
tines. Sans parlerde la fameuse mosaique de S. Vital, ou Justinien 
et Theodora apparaissent avec leur entourage (2) dans tout l'6clat 
des souverains d'Orient, il faut citer ici , car elles se rapportent 
plus sp^cialement aux provinces italiennes, les representations si 
charmante* de S. Apollinare Nuovo, od une longue file de sain- 
tes, revalues du costume des patriciennes (3), portent d'gtincelan- 
tes tuniques de brocard d'or, toutes constell6es de pierreries. Ail- 
leurs, k S^-Agnfes-hors-les-Murs (4), une mosaique du septifeme 
si&cle nous montre la saiute sous les v A tements d'une princesse 
ou d'une grande dame; sur sa t A te une couronne d'or est pos6e , 
constellSe de trois 6toiles, aux tresses de ses cheveux sont pendus 
des bijoux d'or orn6s de pierreries. A peu prfes habillGe comme 
les impSratrices d'Orient, elle porte une merveilleuse 6tole d'or 
gemmae et bord6e d'un Iis6r6 blanc, sous laquelle apparalt une 
tunique violette bordGe d'or et sur Tun des pans de laquelle est 
brod£e l'image du ph6nix. Enfin , sur son bras gauche se d^ploie 
un voile blanc, remarquable par Tetoile d'or qui en dScore un des 
coin6. De semblables costumes, non moins int^ressants , se trou- 
vent sur la mosaique absidiale de S l « CGcile au Transt6vere(5), ou 
apparaissent un prince et une princesse italo-byzantine du hui- 
tifeme siecle, et dans la fameuse crypte de S* C6cile, au cimetifcre 
de Calliste, ou la saiute est 6galement vfitue de la riche tunique 
brod^e de fleurs et du superhum^ral orn6 de pierreries (6). Enfin 



(1) Quicherat, Hist, du costume, 92. 

(2) Ibid., 91 , 93. Jacquemin , Iconographie du costume , pi. 7. Garrucci , 
I. I., IV, pi. 264. 

(3) Quicherat, I. I., 94. Garrucci, pi. 244 et 245. 

(4) Quicherat, 95. Jacquemin, I. L , pi. 8, ct surtout de Rossi, Musaici 
(abside de Sainte-Agnes). 

(5) De Rossi, Musaici (abside de Sainte-Cecile). Cf. Jacquemin, pi. 9, 10. 

(6) De Rossi, Roma sott. f I, tav. VI. Cf. la fresque do S. Generosa (7 # s.). 
Roller, Les Catacombes, pi. 95. 
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k S. Vital de Ravenne (1), k S. Theodore de Rome (2), dans le 
fragment de mosaique reprSsentant S. S6bastien, et conserve au- 
jourd'hui k S. Pietro in Vincoli (3), k Toratoire de S. Venance (4), 
pres de la basilique de Latran, et d£j& dans l'abside de l'6glise 
des S8. Cosme et Damien (5), d'autres personnages apparaissent 
sous le costume des grands dignitaires civilsoumilitaires. Surune 
tunique courte k manches brodGes, serr6e k la taille par une ri- 
che ceinture, une chlamydeest jet6e, retenue kT6paule par une 
616gante flbule, et sur laquelle est cousue une ample pifece de 
pourpre : les jambes sont nues ou serines dans un maillot fort 
6troit , les pieds sont chaussSs de souliers fort dScouverts ou de 
hautes bot lines richement brodges (6). Nous pouvons", d'apres ces 
divers t£moignages, nous repr6senter avec v£rit6 les principaux 
personnages de l'gpoque que nous 6tudions. On voit quelle in- 
fluence exercaient sur eux les usages orientaux et jusqu'aux plus 
minces details de la mode byzan line. Enfin plus d'une 16gende by- 
ran tine s*6tait r6pandue en Italie (7). 

Pourtant il nefaut point exag6rer les choses. Malgr6 la grande 
place que l'6l6ment oriental tenait dans la soci6t6 romaine , et 
bien que Rome f&t, au seplifeme si eel e, suivant un mot de M. de 
Rossi, une vilk h moitii byzanline, les traditions et la langue la- 
tine gardaient une si grande force, que beaucoup d'entre les Gran- 
gers nouveau-venus se fondaient dans la population indigene. 
Les inscriptions que nous citions plus baut et da as lesquelles sont 
mentionnSs des Grecs d'illustre origine, sont Gcrites en latin ; 
e'est en latin que le pape Jean VII fit composer l'6pitapbe 
de Platon, son p&re, grec d'origine pourtant et haut fonction- 
naire de l'administration impSriale (8); e'est en latin que sont re- 
digges, sauf un petit nombre ^exceptions (9), toules les 
inscriptions qui nous sont parvenu es du septieme ou du huitieme 
sifecle. Mais malgr6 cette resistance de la population romaine, la 

(l)Garrucci, IV, pi. 258. 

(2) Ibid., pi. 252. 

(3) Ibid., pL 275. 

(4) Ibid., pi. 272 

(5) de Rossi, Musaici (abside des 88. Cosme et Damien). 

(6) Cf. de Rossi, Bull, arch. Christ., 1869, p. 7. 

(7) Cf. les legendes sur Justinien (Agnell., 66) et l'eveque Maximien {ibid, 
70, 71, 76) a Ravenne (Fabri, 357, 358). Cf., dans Paul Diacre, les legendes 
sur les evenements d'Orient (III, 12 ; IV, 50; V, 6) et Journal des savants, 
oct.. 1884, p. 566. 

(8) Marini, 367, 368. 

(9) Inacr. d' Isaac a Ravenne; inscr. de 8. Erasme, etc. 
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presence des Grecs dans la pSninsule ne demeura point inutile ; 
sans doute l'hellgnisme ne rGussit point k supplanter la tradition 
latine; maisdu moinsson influence d6veloppa la culture litteraire 
et entretint en Italie la connaissance de la langue grecque, dans 
l'Eglise aussi bien que dans la soci6t6. 

A la cour pontificate et daus l'entourage imm6diat des papes, on 
rencontre, durant tout le temps de la domination byzantine, uue 
s6rie non iuterrompue de v6ritables hell&nistes. La n6cessit6 de 
relations constantes avec la cour et l'Eglise grecques, Tobligation de 
connaitre etd'examinerles6critssinombreuxdes6v6quesd , Orient, 
le d6sir de mettre k la port6e des catholiques occidentaux la vie de 
quelques-uns des grands saints deTEglise byzantine, enfinla nais- 
sance,en Orient, de nombreuses heresies, que Ton ne pouvait con- 
damner sans 6tudier avec soin les multiples pieces du proces, im- 
posaient k la cour pontificate le devoir de cr£er a u pies d'elle un 
veritable bureau de traduction. Les papes n'y mauquereut point. 
A la v6rit6, GrGgoire le Grand affirme qu'il ignorait le grec (1) ; 
la chose ne laisse point de sembler surprenante, quand on pense 
qu'il avail6t6, six ansdurant, nonce&Constantinople, quand on le 
voit surtout capable d'appr6cier la manifere dout il convient de 
traduirele latin en langue grecque (2), et ou peut se deraauder s'il 
n'y a point dans~ses paroles quelque exag6ration. Quoi qu'il en 
soit, il y avail k coup s&r, autour de lui, des gens capables d*en- 
tendre et de traduire le grec, car GrSgoire lui-m6me se plaint 
quelque part de l'insuffisance de leurs traductions (3); etd'ail- 
leurs , comment, sans leur secours, le pape aurait-il pu r6pondre 
aux lettres grecques que lui adressaient les 6veques d'Orient (4) 
ou les officiers imp^riaux qui admiuistraient Tltalie (5)? 

C'Gtaient, en general, les diacres de l'Eglise romaine qui gtaient 
charges de faire ces traductions. Au commencement du sixifeme 
sifccle, Paschase, Tun d'entre eux, avait traduiten latin le Para- 
dis d'HSraclide ; plus tard Fabb6 Denys le Petit avait, d'apres des 
exemplaires grecs, compost des canons eccl6siastiques, et mis en 



(1) Greg. M. , Ep. , VII , 32 : « Graecae linguae nescius; » XI, 74 : « Nos 
nee Qraece novimus , nee aliquod opus aliquando Graece conscripsimus. » 
En tout cas, il ne l'aimait guere, IV, 32 ; VI, 14 : c Quia nos vestra sicut non 
acumina, ita nee imposturos habemus. » Cf. Jean Diac, V. Greg., II, 14. 

(2) Ibid., VII, 30. 

(3) Greg., Ep„ X, 39. 

(4) Ibid., XI, 74. 

(5) Ibid., X, 27. 
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latin plusieursouvragesimportants des Pferesorientaux (1). Le dia- 
cre P61age, qui plus tard devintpape, traduisaitau milieu du sixi&me 
sifecle, le cinquieme livre de la collection des Vitae Patrum (2) ; 
quandle gouvernement de rEglisel'arracha&ses travaux, il en con- 
flaia suite &un autre diacre, Jean, qui plus tard succ£da& P6lage 
sur le trdne pontifical (3). Au septifcme sifecle, les notaires r6gio- 
naires de l'Eglise romaine Gtaient plus particuli&rement charges 
du so in des traductions. Au concile de 649 , ou uue multitude de 
pieces grecques devaient 6tre soumises au jugement de l'assem- 
bl6e (4), ce sont eux qui sout charges de produire ces documents, 
soigneusement traduits du grecen latin (5); et, le concile ter- 
ming ce sont eux sans doute qui r&ligferent la traduction grecque 
dont Martin I er fit accompagner les actes du concile en les en- 
voyant k Tempereur (6). Certes, en matifere de grec, la science 
tant vant6e d'Honorius (7) n'6tait pas bien profonde; les contre- 
sens qu'il commit dans la question de la pi* Wpyeta le prouvent 
suffisamment; mais s'il n'en savait point assez pour d£m£ler les 
subtilit6s tWologiques de la langue byzantine, du moins semble- 
t-il avoir eu 1 'intelligence courante d'un texte grec ; et Tabb6 Jean, 
son secretaire et celui de Jean IV, qui fut charge de la correspon- 
danceavec Byzance (8), doit nGcessairement, quoiqu'il ait r6pondu 
en latin, avoir compris le grec; peut-gtre mSme 6tait-ii de race 
grecque, s'il portait rSellement le nom de Symponus qui lui attri- 
buent certains textes. Martin I 81 ", lui, ne connaissait point le grec ; 
dans les interrogators qu'il subit k Byzance on dut recourir k un 
interpr&te (9); mais on le savait autour de lui. Les personnages 
qui Taccompagnfcrent dans sa captivity, Tauteur du rScit surtout, 
ou sont rapportees les souffrances du pape (10), paraissent avoir 



(1) Ca88iod., Inst, div., 23. Beda, De ratione temp., 45. 3igebert, Catalog, 
ill. Eccl. scriptorum, 27. 

(2) Migne, LXXIII, 851. Sigebert, 115. 

(3) Migne, LXXIII, 991. Cf. Photius, 198. 

(4) L'ec thesis d'Heraclius (Labbe, VI, 195), la declaration de Gyrus 
d'Alexandrie et la lettre du patriarche Sergius (Ibid., VI, 175), etc. 

(5) Ibid., VI, 101, 175, 183, 207, 222, 231. II faut reconnaltre, d'aiUeurs, que 
les erreurs de traduction ne sont pas rares (Hefele, IV, 98, n. 5). 

(6) • Una cum eorum Graeca interpretatione. » Migne , LXXXVII , 146. 
Jaffe, 2062. 

(7) « Doctrina cl areas. » Jonas de Bobbio, V. 8. Bertulfl, 6 (Migne, 
LXXXVII, 1063). 

(8) Migne, LXXX, 487. Pa(r. graec, XCI, 327-330. 

(9) Migne, LXXXVII, 114. 

(10) Ibid., HI. 
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compris le grec; l'abbe Theodore, envoy6 par le pape (1) comme 
apocrisiaire auprfes de T6vdque Jean de Philadelphia , ne pouvait 
point Tignorer ; enfln, chose remarquable , l'abbe Maxime, qui 
passa plusieurs annees k Rome, put y vivre sans savoir un mot 
de latin (2). 

Ainsi la tradition de retude du grec se continuait k la cour 
pontiflcale. Les envoyes du pape Agathon au concile de 680 , si 
peu savants qu'ils fussent au regard des theologians de By- 
zance (3) , tout au moins entendaient le grec , puisqu'ils prenaient 
part aux deliberations; et le pape lui-mdme, qui, dans salettre k 
Tempereur, fait de longues citations de livres grecs (4), prouve 
par ceia mfime qu'on possedait, dans la bibliothfequede i'eglise, des 
manuscrits grecs et qu'on les consultait. Les papes grecs qui 
mont&rent peu apr&s sur le trdne pontifical etaient, s'ii en faut 
croire le Liber pontificalis , des helienistes et des erudits. 
Leon II (5) traduisait lui-mfime du grec en latin les canons du 
sixifeme synode oecumenique (6). Jean V, Sergius et Jean VII 
sont mentionn6s avec eloge dans le Liber pontificalii pour leur 
science du grec et leur eloquence (7). Au temps de Gregoire II , 
le biographe pontifical parait avoir eu connaissance des annates 
byzantines (8). Gregoire III savait egalement bien le grec et le 
latin (9); et Zacharie traduisait du latin en grec les dialogues de 
S. Gregoire, rendant ainsi un service signale k un grand nom- 
bre de gens qui ignoraient la langue latiue (10). Paul I er faisait 
6crire son nom en lettres grecques sur les sceaux de plomb atta- 
ches k ses bulles (11), et recueillait des manuscrits grecs pour les 
envoyer au roi Pepin (12). Sous le pontifical d'Adrien I er , on trouve 
des inscriptions grecques sur les diptyques des eglises romai- 



(t) Migne, LXXXVII , 162. 

(2) Patr. graec, XC, 155. 

(3) Labbe, VI, 634. Migne, LXXXVII, 1164, 1220. 

(4) « De libris qui in graeco sunt. » Migne, LXXXVII, 1185. 

(5) Lib. pontif., 147 : a Graeca latinaque lingua eruditus. » Cf. ibid., 148. 

(6) Migne, XCVI, 414. Mansi., XI, 1052. Sigebert, 59. 

(7) Lib. pontif., 154, 158, 167. 

(8) Duchesne, 411, n. 12. 

(9) Lib. pontif., 190. 

(10) « Plures qui Latinam ignorant lectionem. » Ibid., 226. Cf. Sigebert, 77, 
Photius, Cod. 252. 

(11) Marini, 253. 

(12) Cod. Carol., 24 , p. 102 : « Direximus libros... antiphonale et respon- 
sale, insimul autem gramraaticam, Aristotelis, Dionysii Areopagitis, geome- 
tricam, orthographiam, grammaticam, omnes Greco eloquio script as. » 
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ues (1), et le pontife lui-mfime ordonnait de traduire en latin lea 
canons du deuxifcme concile de Nic6e (2). Ainsi la tradition des 
etudes grecques se conservait sans interruption dans TEglise ro- 
maine , et la renaissance littlraire carolingienne du huitifeme et 
du neuvifeme siecle n'eut point de peine k trouver des hell^nistes 
en I tali e. Paul, diacre de l'gglise de Naples, traduisait, k la fin du 
huitifeme sifecle, la vie de S 10 Marie TEgyptienne(3); Anastase, dia- 
cre de TEglise romaine, faisait passer en latin une multitude 
d'6crits hagiographiques byzantius (4), parmi lesquels il faut citer 
les vies de saint Basile et de saint D6m6trius; Ursus, un autre 
diacre de I'Egiise romaine, faisait de mfime (5). Ainsi l'Eglise re- 
cueillait, au neuvieme siecle, lea b6n6fices de la longue servitude 
que lui avaient imposSe les Byzantins. 

Dans la soci6t6 lafque, la connaissance du grec, quoique bien 
moins g6n6rale, se rencontrait pourtant. A Rome, a Ravenne , a 
Naples, bien des person nes ne parlaient point d'autre langue; et 
elles avaient si peu la pratique du latin qu'elles souscrivaient en 
lettres grecques les actes auxquels elles prenaient part (6). II y 
avait des 6coles k Rome et a Ravenne (7); et il en sortait, au mi- 
lieu du septi&me siecle, des person nages 6galement instruits dans 
les lettres grecques et latines (8). Les 6coles de Ravenne gtaient 
encore cGlebres au milieu du huitieme siecle. Paul Diacre , qui 
passait aux yeux de ses contemporains pour un hellermte con- 
somme (9) , y avait appris in scolis ce qu'il savait de grec (10) : et 
l'abb£ Agnellus, qui se piquait d'etre fort savant en la matiere , 
avait ete forme sans doute sous la m^me discipline (11). A Rome, 
les chroniqueurs du Liber pontificate laissent Gchapper parfois des 



(1) Pulsky , An essay of antique ivories , 40-43. Ce qu'il y a de curieux 
dans l'exemple que nous citons , c'est que ces prieres en langue grecque 
sont inscrites h l'envers d'un diptyque consulaire de Flavius Clementinus, 
consul, en 513, dont on employa l'ivoire a ces usages sacres. 

(2) Lib. pontiff 353. 

(3) Migne, LXXIII, 671. 

(4) Pitra, Etude sur les Bollandistes, p. LXXXIV. 

(5) Migne, LXXIII, 295. 

(6) Pour Naples, Marini, 92. Rome, ibid. , 91. Ravenne, ibid), 74, 90, 93, 
74 A, 110, 121, 75. Cf. Marini, 253, n. 47. 

(7) Paul Diac, II, 13. De Rossi, Bull. arch, christ., 1881, p. 137. 

(8) Agnell., 120, 146, p. ex. Johanicius, secretaire de l'exarque. 

(9) Versus Petri grammatici (SS. rer. lang. f 17, 18). 

(10) Ibid., p. 18. Versus Pauli, p. 291. 

(11) On trouve, dans son livre, beaucoup de mots grecs, 279, 1. 18, 282, 1. 27* 
291, 1. 7, 1. 31, etc. 
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mots grecs dans leurs histoires (1). A Naples enfin , bien que le 
latin fftt la langue dominante, les dues signaient toujours leurs 
actes en lettres grecques (2). 

Enfin , — et ce dernier fait achfevera de prouver que lament 
byzantin tient une place considerable dans la population de l'exar- 
chat, — toutes les fois qu'une rSvolte 6clata contre la domination 
imp6riale, un parti grec puissant balanca, dans les villes r6volt6es, 
les forces de i'insurrection. A Rome, quand le due Pierre, avou6 
par Tezarque , disputa a Ghristophe la dignity ducale , bien qu'il 
f At hostile au pape et nomm6 par unempereurh6r6tique, il groupa 
autourde iuide nombreux d6fenseurs (3). Sous Gr6goire II, quand 
les Romains eurent chass6 le gouverneur imperial (4), Texar- 
que conservait cependant assez d'intelligences dans la ville pour 
qu'il ptit ourdir une conspiration contre le pontife (5) et envoyer 
ses ordres aux conjures. Dans la Campagne, Byzance gardait aussi 
ses d£fenseurs (6). A Ravenne, un parti considerable tenait pour 
l'empereur iconoclaste (7), et une bataille veritable s*engageait en- 
tre les fldfeles du pape et ceux de Tempereur. Pour que , en des 
questions aussi br&lantes , qui touchaient a ce que les 
populations italiennes avaient de plus cher, le prince h6r6tique 
gardat des d6fenseurs, ii fallait que l'6l6ment byzantin eftt 
fait dans la pGninsule des progrfes assez sensibles. Dans la society, 
comme dans Padministration , commedans I'Eglise, rhell6nisme 
avait porte ses fruits. 

(1) Lib. pontif., HI, ptochium; 119, 163 , cymilium; 155, cyrographumi 
160, scevrocarnale; 260, cynovium (KoivoSfov), axiomatici, etc.; 346, Iusma 
(XoO(j(jLa). 

(2) C. /. G. , 8992-8993. Cf. sur l'usage du grec a Naples jusqu'au dixieme 
sidcle, Reg. Neap. Arch. Af on., I, 9, 18, 27, 32, 46, 54, etc. 

(3) Lib. pontiff 176. 

(4) /bid., 184. 

(5) Ibid., 183, 185. 

(6) Ibid., 184. 

(7) Ibid., 185 : « Alii cousentientes impietati imperatoris. » 
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LIVRE IV 

LA CHUTE DE L' ADMINISTRATION BYZANTINE 



Si Ton met k part les guerres incessantes que le gouvernement 
imperial dut soutenir contre le royaume lombard et les atteintes 
profondes que les continuelles victoires des barbares ont port6es 
k la solidit6 du regime Stabli par les Grecs daus l'exarchat , trois 
causes essentielles ont amen6 la chute de la domination byzan- 
tine en Italie : 

1° La lente transformation qui, de l'administration imp6riale , 
si 6troitement rattach6e jadis au pouvoir central , a fait une aris- 
tocratie f6odale de grands propri6taires , chaque jour plus ind6- 
pendants de l'autoritg byzantine ; 

2° L'insensible r6volution qui, dans les villes et les provinces 
italiennes , a modifie la constitution des classes de la soci6t6 et 
donn6 dans les cit6s le premier rang et le role essentiel auz mi- 
lices nationales cr66es par le gouvernement byzantin ; 

3° L'influence toujours croissante que TEglise a su conqu6rir 
k la fois sur Tadministration byzantine et sur les populations de 
la p6ninsule , de manifere k se substituer lentement au pouvoir 
imperial. 

Ce sont ces trois causes, d'ordre different et d'importance in&- 
gale , qu'il nous faut d'abord 6tudier. 
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CHAPITRE PREMIER. 

[/ADMINISTRATION BYZANTINE BT LE RtifllME DE LA PROPRI&Tfc. 

Si Ton considere dans ses traits les plus genSraux Torganisa- 
tion de la propria foncifere en Italie au sixifeme si&cle , on 
trouvc qu'& cette date le domaine rural 6tait, dans Texarchat, con- 
stitu6 d'une maniere assez semblable k ce qu'il 6tait en Gaule vers 
le mSme temps (1). On y rencontre dfcs ce moment de fort grandes 
propri6t6s, celles par exemple qui appartiennent au ftsc (2) ou k 
TEglise (3), et des domaines particuliers consid6rab!os r6unis 
entre les mains d'un mSme propri&aire. Sans doute ces terres ne 
forment point n6cessairement un domaine rural continu; les 
fonds qui composent la richesse foncifcre d'un mfime propri6taire 
sont souvent fort 61oign6s les uns des autres; mais, k coup silr, la 
petite propriet6 libre tend k disparaitre, et, k sa place, commen- 
cent k se constituer de grandea fortunes territoriales. 

La condition des personnes qui vivent sur ces domaines n'est 
pas moins int6ressante k signaler (4). Ce sont, pour la plupart, des 
esclaves (5) (servi rustici) , plus souvent des paysans serfs 6tablis 



(t) Fustel de Coulanges , Le domaine rural chez les Romains (Revue des 
Deux-Mondes, 15 sept. 1886). Cf., pour l'empire byzantin, Zachariae de Lin- 
genthal, Gesch. des Gr. rdm. Rechts, 192-201, 259-261. 

(2) Sur l'origine de ces proprieties du fisc, dont beaucoup proviennent de 
la confiscation des biens des rois ostrogoths, cf. Proc. , Bell. Vand., II, 14, 
p. 470. Sur Texistence du patrimonium dans l'exarchat, Greg., XI, 10 ; Ma- 
rini, 82; Lib. pontif., 116, 119. Au huitieme siecle, le fisc imperial possedait 
encore des massae considerables en Italie (Lib. pontiff 220). 

(3) Sans parler des patrimonia de t'Eglise romaine, voir la liste des fundi 
concddes par Sergius a l'eglise de Sainte-Susanne (Bull, d'arch. Christ. , 
1870, p. 89-112), ou par Adeodat au monastere de Saint-Erasme (Rossi , 
Inscr. chrisl., II, 44). 

(4) Zachariae de Lingenthal, I. 1., 223-234. 

(5) Sur les esclaves du fisc, Greg., XII, 3. Sur les esclaves de PEglise em- 
ployes dans les pafrtmonia, Lib. Dium. t n 0i 71, 72, 81. Cf., pour les dona- 
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sur la terre d'un grand propri6taire (adscriptitii ou coloni) (1). On 
rencontre des cultivateurs de cette sorte sur les propri&6s de l'Etat 
comme sur celles de TEglise , aussi bien que sur les domaines 
des particuliers (2). Avec la petite propriet6 libre disparalt aussi 
le paysan libre. 

Cette transformation, qui, k partir du sixifeme sifecle, se produit 
dans la constitution de la propriete foncifere et dans la condition 
des personnes Stablies sur le domaine rural, a eu , pour Phistoire 
de l'administration byzantine en Italie , des consequences consi- 
derables. Deux series de faits, qui se d6veloppent parallelement , 
permettent de les saisir et d'en appr6cier Timportance. D'une 
part, les fonctionnaires imperiaux 6tablis en Italie s'appliquent k 
acquerir des terres dans la peninsule et k donner k leur autorit6 
administrative Tappoint d'une grande fortune territorial^ D'autre 
part, les grands proprietaires italiens s'efforcent de p6u6trer dans 
la hierarchie byzantine; ils briguent les charges du gouverne- 
ment ou les dignitSs auliques, pour ajouter k Tinfluence que leur 
don ne leur fortune celle qu'assure toujours un grand poste ad- 
ministratis — Ainsi se constitue lentemeut, sur les ruines des 
institutions byzantines, une aristocratie de grands proprietaires, 
qui, peu & peu, se rendra indSpendante du gouvernement imperial. 
C'est la constitution de cette f6odalit6 administrative qu'il nous 
faut rapidement examiner. 

I 

Comment les fonctionnaires impiriaux acquirent des terres 

en Italie. 

Dfes la fin du sixifcme sifecle, les troubles de Tepoque, l'absence 
de s6curit6, en otant toute stability k la condition des choses 
et des personnes, favorisaient singulifcrement la formation de 
grandes propri6tes. Gregoire le Grand parle sans cesse de terres 
ill6galement usuries sur leurs propri6taires (3), de donations 

tions et les echanges d'esclaves, Greg., Ill, 18; XII, 46. Lib. Diurn., n°* 36, 
38. Sur le commerce des esclaves, Lib. pontif. , 222. Sur les formules d'af- 
franchissement, Lib. Diurn., 39 ; Greg., VI, 12. 

(1) Sur les colons de l'Eglise romaine, Greg., I, 44; IV, 21 ; IX, 19; XII, 
25. Lib. Diurn., n" 34, 53. Lib. pontif., 237; et,.en general, Fustel de Cou- 
langes, De quelques problemes d'histoire, Le colonat. 

(2) Cf. les pactiones de Leburiis (M. G. H., Leges, IV, 213). 

(3) Greg., V, 41. 
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arrach6es par ruse ou par violence (1) , de domaines injusteraent 
detenus; et l'Eglise, qui s'en plaignait, n'6tait pas la derniere k 
donner Texemple de semblables violations do propri6t6 (2). Les 
offlciers imp6riaux , en particulier, abusaient plus d'une fois de 
leur autorit6 pour comraettre de telles injustices; tantot ils pr6- 
tendaient transformer en redevance r6g.ulifere et perp6tuelle de 
simples cadeaux faits une fois par les sujets (3) ; tantot ils empi6- 
taient sur le domaine des particuliers et confisquaient sans motif 
valable des maisons ou des terres (4); tantot ils usurpaient des 
biens d'Eglise ou refusaient de rendre compte de l v admi lustration 
des domaines confi6s k leurs soins (5). Sous la protection de ces 
grands propriStaires venaient s'6tablir en grand nombre les pay- 
sans libres , qui ali6naient volontiers leur liberty pour assurer^ 
leur s6curit6. Une multitude de gens recherchaient le patronage 
de l'Eglise (6); mais la protection des lal'ques semblait encore plus 
efficace ; et , dfes la fin du sixieme sifecle , les paysans de l'Eglise 
quittaient la terre qu'ils cultivaient pour allor s'6tablir sur les 
domaines des grands propri&aires seculiers (7). 

Dfes ce moment, les textes nous font connaftre plusieurs fonc- 
tionnaires de Tadministration byzantine possSdant en Italie de 
grandes propri6t6s. Ainsi Tancien prSteur Romanus a des terres 
en Sicile, en Campanie et dans le Bruttium (8); le magister mi- 
litum Maurentius a des domaines en Sicile et k Rome (9); le 
prfefet de la ville Gr6goire possfede homines et possessiones dans 
les dioceses de Reggio, de Sorrente et de Naples, c'est-k-dire dans 
le Bruttium et en Campanie (10). Et si Ton considers que dfes la 
fin du sitfifeme sifecle le propriStaire a sur sa terre un droit absolu 
de justice sur ses paysans (11), que l'autoritS publitjue n'inter- 
vient dans le domaine qxCk la demande du proprifitaire (12), on 



(1) Greg., XIII, 31 : « Cessent testamentorum insidiae, donationum gra- 
tiae violenter exactae. » 

(2) Greg., I, 36, 73; III, 44; IX, t, 4, 45. 

(3) Greg., IX, 69. 

(4) Greg., V, 41. 

(5) Greg., XIII, 44; IX, 65. Cf. Lib. Diurn., n- 54, 55. 

(6) Greg., IX, 27. Cf. Greg., I, 44. 

(7) Greg., IX, 64 : o Rustici Ecclesiae, rura propria deserentes, in priva- 
torum possessionibus culturam laboris exhibent. ^ 

(8) Greg., XII, 37. 

(9) Greg., XH, 4; VIII, 11. 

(10) Greg., X, 58, 59; XII, 22. 

(11) Zacbariae de Lingenthal, Novell. Const., coll. I, nov. 12. 

(12) Greg., Ill, 1, 2. Sans cela, c'est Tagent du proprietaire qui juge. Greg., 
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voit quelle influence et quelle ind6pendance assurait aux officiers 
byzantins la possession de grandes propri6t6s foncieres. 

Mais, outre les terres que les officiers de radministration im- 
p6riale poss6daient directement en Italie , beaucoup d'entre eux 
occupaient des terres appartenant aux Eglises. C'est ce que prou- 
vent les norabreuses concessions emphyteotiques que nous ont con- 
serves les documents du sixiemeau huitifeme sifecle (1). Gr6goire 
lo Grand d6j& constate dans sa correspondauce qu'un grand nom- 
bre de gens sollicitaient la faveur de prendre k bail les terres de 
TEglise romaine k titre d'emphyteose (2) : et on voit le pape lui- 
raSme accorder dfes ce moment des concessions de cette sorte au 
pr6fet Gr6goire et au magisler militum Maurentius (3). Quoique 
cette forme de location filt, on le montrera plus loin, beaucoup 
moins avantageuse au propriStaire du domaine que l'ancien pro- 
c6d6 de la conductio , cependant elle devint assez vite la rfegle des 
contrats au septifeme et au huitifeme sifecle (4) : c'est qu'elle 6tait, 
en effet, par les avantages qu'elle assurait au concessionnaire (5), 
un excellent moyen de s'assurer la protection des grands person- 
nages. 

Aussi trouve-t-on, dans les textes, une multitude de fonction- 
naires byzantins pourvus de semblables concessions. Le pape 
Honorius donne en location des terres de PEglise romaine k des 
tribuns et k des magistri militum (6); les papes Eugfene P r et 
Jean VII concfedent k titre viager ou perp6tuel des propri6t6s k 
des officiers de radministration imp6ria!e (7). Dans le registre de 
Gr6goire II, sur trente-neuf concessions ou locations de terres , 



I, 44 (p. 502), 73; IX, 23; X, 28; XIV, 5. Cf., sur les rustici etablis sur les 
terres des possessore* de Sardaigne, Greg., IV, 25. 

(1) Sur l'emphyteose , cf. Le Halleur, Hist, de VemphyUose , 165-219. 
Muratori, Ant. Ital., II, 143 et suiv. , et sur l'emphyteose des biens eccle- 
siastiques, Nov. 120. 

(2) Greg. , 1 , 72 : « Multi hue veniunt , qui terras aliquas vel insulas in 
jure ecclesiae nostrae in emphytcosim sibi postulant dari. » Cf. Greg. , I , 
22; X, 64. 

(3) Greg., XII, 22; I, 22 ; VIII, 11. 

(4) Les deux oxemples les plus anciens de concessions emphyteotiques 
qui nous aient ete conserves dans leur texte authentique datent de 626 
(Deusdedit, Coll. can., 293-294). 

(5) C'est pour cette reason qu'elle s'appelle parfois beneficium (Marini , 
p. 312, 365). 

(6) Deusdedit, Coll. can., 321, 322. 

(7) Pflugk-Harttung, Iter ifa/icum, I, 175. 
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treize sont accord6es k des fonctionn aires ou k des dignitaires 
de la cour byzantine (1); il en va de mfime sous le pontificat 
de Zacharie (2); et, plus tard encore, sous le gouvernement d'Ha- 
drien , de grands propri6taires du pays romain portent des titres 
emprunt6s k Tadministration byzantine (3). A Ra venue, les 
papyrus de Marini fournissent maint exemple de concessions 
emphytootiques : et un manuscrit de la bibliotheque de Munich, 
publi6 par Fantuzzi sous le titre de Codex Bavarus , nous a con- 
serve la liste des baux de cette sorte passes sous le pontificat de 
Tarchevfique Damien (688-705). Une multitude de fonctionnaires 
byzantins figurent dans ces documents, depuis Texarque Theo- 
dore Calliopas (4) , qui prend k bail plusieurs maisons et des 
terres sises k Rimini , jusqu'a de simples soldats du numerus 
Armeniorum (5) : la plupart des hauts offlciers impfiriaux , des 
magistri militum (6), des tribuni (7), mSme des employes d'ordre 
inftrieur, vicarii, auclentae, draconarii, bandifori du numerus 
Ariminensis (8) tiennent ainsi en fief des domaines de TEglise : 
des personnages momentan6ment d616gu6s en Italie , comme un 
logothfcte du sacr6 palais (9), obtiennent de m&me des concessions 
de cette sorte. Les autres 6glises d'ltalie accordent de semblables 
favours aux officiers imp^riaux : un consiliarius de Texarque tient 
en fief une maison de T6glise d'Aquil6e (10) ; et la mftme 6glise 
concede k titre emphyteotique des terres sises dans le territoire 
de G6sfene au praefecturius Ft. Parsinus et au magister Fl. Mas- 
tallius(ll). 

Ces concession n'allaient point sans quelque danger pour le 
proprtetaire du domaine conced6. Sans doute, le bail stipulait 
express6ment qu'k Texpiration du terme flx6 dans le contrat 
ou k la mort du d6tenteur la terre ferait retour ad jus domi- 



(1) Deusdedit , Coll, can. , 322-323. On y trouve des tribuns , des comtes, 
des consuls. 

(2) Deusdedit, Coll. can., 326. 

(3) Lib. pontiff 333 : a Leoninus consul et dux. Petrus comes. Dominicus 
praefecturius. » 

(4) Marini, 132. 

(5) Marini, 95. 

(6) Cod. Bav., 23, 24, 53, 61, 71 (dans Fantuzzi, I. I., I, p. 7-9). 

(7) Cod. Bav., 18, 25, 27, 60. 

(8) Cod. Bat?., 54, 67. 

(9) Cod. Bav., 15. 

(10) Jaffe, Reg., 2056. 

(11) Fantuzzi, I. I., VI, 263. Trojra, n« 347. 
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niumque Ecclesiae Ravennatis (1) ; sans doute , une redevance 
annuelle plus ou moins forte (2), ^interdiction d'ali6ner le 
domaine conc6d6, l'obligation de ne rien faire contrairement k 
rint6r& du propriStaire (3) rappelaienl au concessionnaire qu'il 
n'etait qu'un usufruitier ; et le contrat emphytSotique stipulait 
express6ment que, si le d6tenteur negligeait de se conformer aux 
stipulations convenues, il serait chass6 du domaine et soumis k 
une peine determinee d'avance (4). En fait, les conditions de 
Temphyt^ose devinrent, de bonne heure, assez on6reuses : tout 
d'abord, la duree du bail fut plus longue. Certaines concessions sont 
accord6es par Gr6goire II pour vingt-huit ou vingt-neuf ans (5), 
d'autres k titre viager ; d'autres sont faites pour trois g6n6ra- 
tions (6), quelques-unes m&ne k titre herSditaire et perp§tuel (7); 
et le Liber Diumusj qui s'occupe, en maint endroit, de la location 
des domaines de rEglise(8), constate fort justement le danger 
de ces baux k longue dur6e qui aboutissent, presque toujours, k 
Tali6nation ([u bien concede (9). D'autre part, la redevance, quoi- 
qu'elle fat en general fortlegfere (10) et quelquefois derisoire (11), 
n'6tait pas toujours fort exactement payee ; souvent merae les 
d6tenteurs de terre oubliaient absolument de Tacquilter (12). En- 
fin , les possessions , demeurant fort souvent entre les mains 
d'une mSme famille, prenaient assez vite un caractfere benefl- . 
ciaire qui entrainait une veritable alienation (13). Tantot la veuve 
du titulaire conservait la terre aprfes la mort de son mari (14), 
tantot le fils succedait au p&re dans la possession du bien con- 
c6d6 (15). De plus, les domaines ainsi donnes en location etaient 



(1) Marini, 132. 

(2) « Sub annua pensione. » Deusdodit , 322. Cod. Bat). , passim. 

(3) Marini, 132 : « ad versus... benefactricem vest ram sanctam Ecclesiam. » 

(4) Marini, 132. 

(5) Deusdedit, 322. 

(6) Deusdedit, ch. 149. 

(7) Pflugk-Harttung, /. 1. : Jean VII concede « pro se et filiis , heredibus 
et successoribus in perpetuum. » 

(8) Lib. Diurn., n- 34, 35. 

(9) Lib. Diurn., p. 235, « dum extenditur annorum conductio. » 

(10) Greg., II, 2. 

(11) Muratori, Ant. Ital., II, 171. 

(12) Greg., VIII, 34. 

(13) Ct Cod. Carol., 98, p. 288. 

(14) Cod. Bat?., n» 71. 

(15) Marini, 132, la maison donnee en omphyteose a Theodore Calliopas 
a appartenu auparavant a son pere Apollinaris. 
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souvont fort considerables : un mfime magister militum recevait 
huit ou dix fundi (1); un autre occupait k la fois plusieurs fundi, 
des maisons et une tour (2) ; et tous ces fonctionnaires avaient 
une tendance 6vidente, comrno Tatteste le Liber Diurnus (3), & 
augmenter encore leurs proprietes en erapi6tant ill6galement sur 
les terres de TEglise. II y avait done, dans ces concessions emphy- 
t6otiques, un danger evident ; les officiers byzantins, ajoutant k 
leur autorit6 administrative la puissance que donnent de grandes 
possessions territoriales, depouillaiont TEglise de ses biens et 
menacaient l'Etat par leur indSpendance. Aussi TEglise et l'Etat 
avaient-ils pris les mesures n6cessaires pour 6carter le p6ril. 

PSlage II et 6r6goire le Grand h6sitaient k conc6der des terres 
en emphyt6ose, et, plus d'une fois, ils repousscrent les demandes 
qui leur 6taient adress6es, surtout quand elles 6taient faites par 
des fonctionnaires impcriaux (4). Le Liber Diurnus montre les 
rafimes rfegles pass6es en principe de la politique pontiflcale. II 
Brieve s6vereraent contre les officiers byzantins {publicae actionis 
viri) qui envahissent les domaines de TEglise (5); il interdit soi- 
gneusement les baux k longue dur6e dont les consequences sont 
si pSrilleuses (6) ; il impose aux 6v6ques nouvelleraent 61us le ser- 
ment de conserver intacts les biens de leur 6glise et de n'en dis- 
traire nulle partie, terres ou esclaves, soit par ali6nation, soit par 
concession emphyt6otique (7). En 731 , Parchevdque Jean V de 
Ravenne, imitant Pexemple des pontifes, interdisait de mfime 
toute charte d'emphytSose, per emphyteuseos cartula fundos lar- 
gire. Les faits montrent combien , dans la pratique, ces prescrip- 
tions furent peu respect6es : vingt ans apres les dfifenses si 
absolues de Jean V de Ravenne, on trouve, sous le pontiflcat de 
Sergius, une multitude de concessions emphyt6otiques accord6es 
k des fonctionnaires de Tadministration publique. 

Le gouvernement imp6rial ne sentait pas moins vivement les 
dangers qu'entrafnaient , pour l'Etat, la formation de grands 
domaines ruraux et la disparition des paysans libres. Dfcs la fin 
du sixifeme sifecle, Tempereur Tibfere renouvelait les interdictions 



(1) Cod. Bat?., 71, 15. 

(2) Cod. Bav., 24, 53, 61. 

(3) Lib. Diurn., p. 241. Cf. Lib. pontif. , 157 : « patrimonia... quae in pi- 
gnore a militia detinebantur. » 

(4) Migne, LXIX, 417. Greg., I, 72; X, 64. 

(5) Ltd. Diurn., p. 241-242. 

(6) Ibid., p. 236. 

(7) Ibid., p. 148-149, 239-240. 
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fr6quemment prononcees contre le palrocinium (1), et le droit 
nouveau, qui, du septifeme au neuvifeme sifecle, se d6veloppa 
k Byzance, se pr6occupa, avec une somblable attention, des perils 
de cette situation. C'est ce que montre en particulier T6tude du 
v<Jfxo« yewpYtx^, contemporain de VEcloga des empereurs icono- 
clastes (2). Ce code rural semble, en effet, avoir tent6 d'adoucir 
la condition du paysan et surtout de rel&cher les liens qui l'unis- 
saient au grand propri6taire : il ne connalt pas le patrocinium, il 
ne mentionne pas les adscHptitii ; il autorise, sous certaines re- 
serves, le paysan 6tabli sur un grand domaine k quitter la 
terre (3) et lui reconnait sur son fonds une sorte de propri6t6 
utile, en permettant aux serfs d'6changer entre eux les champs 
qu'ils cultivent (4) ; il n'accorde au propriGtairo qu'une redevance 
assez peu considerable , puisqu'elle est reduite au dixifeme de la 
r6colte, et d'un paiement assez in certain, puisque le paysan peut 
quitter la terre. Ces mesures ne semblent point toutefois avoir 
eu, pour TOccident au moins, un efifet fort considerable. Les 
grandes propri6t6s continuont k s'y accumuler entre les mains 
des fonctionnaires (5) ; les textes 16gislatifs cOntinuent k signaler 
les p6rils de Temphyt6ose et k en interdire Temploi (6) ; la petite 
propri6t6 et le paysan libre continuent k disparaftre. Et , au neu- 
vifeme siecle, Tempereur Leon VI, qui, sur tant de points, consa- 
cra la ruine des antiques institutions , fit 6galement passer dans 
la loi les pratiques depuis longtemps employ6es par les fonction- 
naires ; il autorisa, par une constitution , tous les officiers imp6- 
riaux, k l'exception du stratfege, k devenir propri&aires dans le 
gouvernement ou ils r6sidaient (7). 

(1) Zachariae de Lingenthal, Nov. Const., coll. I, nov. 12, c. 4. 

(2) Zachariae de Lingenthal, Gesch. des Gr. rom. Rechts, p. 235. Cf. Mor- 
treuil, Hi8l. du droit byz., I, 393. Le texte se trouve dans Leunclavius. 

(3) Zachariae, I. L, 236-242. 

(4) Ibid., 244. 

(5) Fantuzzi, I. L, IV, 155, montre en 752 un clerc, fils du due byzantin de 
Ravenne, heritant de son pere des Mens dans les comtes de Modene et de 
Bologne, dans le pays de Montebellium et dans celui de Fermo. 

(6) Muratori, Ant. Ital., II, 164. 

(7) Zachariae de Lingenthal, Nov. Const., coll. II, nov. 84. Cf. Zachariae, 
Gesch. des Gr. r&m. Rechts, 249-250. 



Digitized by LjOOQIC 



300 l'bxarchat db ravenne. 

II 

Comment I' aristocratic locale pinitra dans la hiirarchie 
administrative, 

A cdt6 des fonctionnaires de F administration imp^riale, il 
existait dans les villes italiennes une aristocratie locale, celle des 
grands proprietaires fonciers, k qui la creation des milices ur- 
baines (t) assurait dej& dans la cite un role considerable, et qui 
aspirait a augmenter encore Tinfluence qu'elle devait k sa for- 
tune. Pour rehausser T6clat de leur richesse, pour fortifier la 
puissance qu'elle mettait entre leurs mains, ces grands person- 
nages comptaient essentiellement sur la faveur imp6riale ; les 
charges administrates et les dignites auliques, si nombreuses 
dans la hi6rarchie byzantine, 6taient l'objet constant de leurs 
ambitions et de leurs d6sirs. Le gouvernen.ent, d'autre part, qui 
tenait, avant toute chose, & rattacher les aristocraties locales au 
regime 6tabli en Italie, leur prodiguait volontiers les titres usit6s 
k la cour de Constantinople , et parfois m6me leur accordait des 
postes eleves dans Tadministration (2). Dfes la fin du sixifeme 
siecle, les Italiens achetaient k Byzance, a beaux deniers corap- 
tants, les dignit6s tout honoriftques d'ex-consul ou de claris- 
sime (3) ; durant tout le temps de la domination grecque, leur 
ambition ne s'arr&a point. On rencontre, dans les documents du 
se A )tifeme et du huitikme siecle, un grand nombre de personnages 
qui, sans remplir aucune fonction publique, j>ortent le titre de 
consul (4); d'autres sont protospathaires ou spathaires, quelques- 
uns m&ne patrices. Plusieurs — et c'est ici le point qui nous 
int6resse sp6cialement — ajoutent k ces titres une charge admi- 
nistrative. 

C'est en effet le pouvoir effectif attach^ k une fonction pubii- 
que que les membres des aristocraties urbaines semblent avoir sur- 
tout recherche : co sont les fonctions do due et de tribun qu'ils 
semblent avoir brigu6es plus que toutes autres. A Rome , par 
exemple , le due Christophe, qui gouveme le duch6 en 715, paraft 
avoir appartenu k une grande famille du pays ; autrement on ne 



(1) Cf. livre IV, chap. n. 

(2) Cf. livre III, ch. n. 

(3) Greg., II, 53. 

(4) Deusdcdit, Coll. can., 322. Lib. pontiff 210, etc. 
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s'expliquerait gufere le role qu'il joue k la t§te du parti chr&ien 

(pars Christiana) et le dSvouement qu'il professe, non point k Tern- Z. 0^.*^-: 

pereur, mais ail pape (1). A coup stir, le due Exhilaratus, que le 

Liber pontificalis nomme sous Gr6goire II , est un grand propriS- 

taire de la campagne romaine (2) ; il en est de mSme des dues 

v6nitiens , qui , tous , font partie de Paristocratie locale. 

Mais les postes de dues provinciaux Staient trop peu nom- 
breux, dans Tltalie byzantine, pour satisfaire toutes les convoiti- 
ses que ce titre excitait; aussi trouve-t-on dans les textes, sur- 
tout au huitifeme sifecle, un grand nombre do duces minores , qui 
ne semblent point avoir et6 charg6s du gouvernementd'une pro- 
vince. Plusieurs raisons peuvent expliquer cette multiplication 
du nombre des dues et la confusion qui s'6tablit dans Temploi 
de ce terme. 

Tout d'abord , au huitifeme sifccle , les grands duches de Tltalie 
byzantine commencent k se partager en circonscriptions plus res- 
treintes; de mSme que jadis , en Afrique, les n6cessites de la de- 
fense avaient ameno la creation de nouveaux ducb6s (3), de 
mSme, dans Texarchat, les attaques des Lombards flrent naitre de 
nouvelles provinces : on a vu comment furent cr66s les duch6s de 
Calabre , de P6rouse, de Ferrare. D'autre part, les tribuns gou- 
verneurs de villes, jadis fort exactement soumis au due pro- 
vincial, commencent, au huitikme siecle, k se rendre ind6pendants 
dans leurs circonscriptions ; plusieurs prennent, k Texemple des 
gonverneurs des villes lorabarces (4) , le titre de due; et il nVst 
point rare de rencontrer, dans Toxarchat byzantin , des cil6s avec 
leur territoire organises en comt6s (5) ou en duch6s (6) ; et cet 
6miettement des gouvernements provinciaux continuera pendant 
toutle huiti&neetle neuvifeme sifecle (7). Enfln, de mSmequ'k cot6 
des tribuns gouverneurs de villes nous avons distingu6 des tri- 
buns simples offlciers de Tarm6e, de mfime il faut admettre que 

(t) Lid. pontiff 176. 

(2) Lib. pontif., 184. Cf. Duchesne, 413, n. 31. 

(3) Procope, Belt. Vand., II, 13. 

(4) Cf. Muratori, Ant. Ital. Diss. V, t. I, 149 et suiv. II nest point impos- 
sible que les usages lombards aient eu quelque influence dans I'exarchat. 
On rencontre, au huitieme siecle, des sculdasii (sculdais) en Istrie (Cf. Mu- 
ratori, I. J., 513-514). 

(5) Troya, n° 741. Todi forme un comitates. Cf. aussi Cod. Carol. , 56 , 
pour Gabellum. 

(6) Fantuzzi, IV, 155. Muratori, I. I., p. 158. Lib. pontiff 263. 

(7) Cf. Muratori, I. J., 157-158 (dues a Faenza, Comacchio, ducatus Traver- 
aartae), 161-162. 
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la disparition du grade de magister militum a transform^ le titre 
de due en une fonction militaire : le due Basile , que Ton rencon- 
tre k Rome sous Gregoire II , ne saurait 3tre en effet le gouver- 
neur de la province, confiee, k cette date mSme, au spathaire im- 
p6rial Marinus , et ne peut , en cons6quence, fitre regarde que 
comme un officier superieur de l'armSe romaine (1). 

Ainsi le titre de due a perdu , an huiti&me sifecle, son sens pri- 
mitif : il ne d6signe plus ftxclusivement le gouverneur de la 
province , mais s'applique egalement k des gouverneurs de villes 
ou k de simples offlciers militaires (2). C'est pourquoi on ren- 
contre un si grand nombre de personnages rev&us de cette di- 
gnit6. De plus, la fonction administrative primitivement atta- 
ch6e au nom de due tend de plus en plus k se transformer en une 
charge h6r6ditaire : e'est le cas des grandes families v6nitiennes 
oil, des le huitifeme sifecle , la dignity ducale se transmet de pfere 
en flls (3) ; e'est le cas dans Texarchat do Ravenne , oil les docu- 
ments signalent , dfes le neuviferae sifecle , des families de dues ; 
e'est le cas dans le pays romain , ou le mfime titre de due se 
transmet comme un titre de noblesse dans une mSme famille (4). 
Les noms de tribun (5) et de due ont alors perdu leiir significa- 
tion primitive ; ils ne sont plus qu'un titre honorifique r6serv6 
aux membres de Taristocratie locale (6). 

Dfes le septifeme sifecle , les textes mentionnent , dans les villes 
italiennes, une classe sup6rieure, celle des grands ou des nobles, 
plus g6n6raleraent d6sign6e par le terme d'optimates militiae (7). 
Deux categories de personnes composent cette aristocratie : les 
judices, e'est-i-dire les fonctionnairesimpSriaux; les consules, e'est- 
k-dire les grands proprietaires revStus des diguit6s auliques. 
Les uns ont acquis en Italie des domaines qui ont accru leur puis- 
sance , les autres ont obtenu de Byzance des titres qui ont aug- 

(1) Lib. pontiff 183. Cf. Lib. pontif., 269. 

(2) Ibid., 183, 184, 263, 269, 291, 297, 333. Mansi, XII , 717. Cod. Carol., 8, ' 
61, 68, 74, 93. 

(3) Chron. Venet., p. 12-13. Le due Mauricius associe au duche son fils 
Jean , qui lui-meme y associe son fils Maurice. 

(4) L'oncle du pape Hadrien est consul et dux (Lib. pontif., 291. Cf. Du- 
chesne, 514, n. 2); son neveu est egalement consul et dux (Cod. Carol. , 61, 
68, 74). 

(5) Deusdedit, 322. Cod. Bat?., 18, 25, 27, 60. 

(6) Chron. Altinate, dans Af. G. H., XIV, 28-32. Dandolo, p. 155-157, « tri- 
buni et primates urbis. » 

(7) Cf. livre IV, ch. n. 
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ment6 leur influence ; et les deux elements, d'abord distincts , se 
sont naturellement rapproch6s par la communaute des int6rSts. 
Une aristocratie , bientot h6r6ditaire , s'est ainsi constitute dans 
les cit6s, aristocratie de fonctionnaires et de grands propri&aires, 
h qui ses domaines , ses richesses , ses titres, ses fonctions assu- 
rent une entifere ind6pendance. Viennent des temps troubl6s , et 
cette aristocratie teodale, que des liens chaque jour plus liches at- 
tachent k Tempire byzantin , oubliera le role qui lui est assign6 
dans radministration de l'ltalie, pour ne plus songer qa'k ses in- 
tfirfits particuliers. Les fr6quentes revoltes des gouverneurs by- 
zantins , l'attitude ind6pendante qu'ils prennent , au huitifeme 
sifecle, k T6gard du pou voir central, montreront quel trouble la 
constitution de cette feodalite administrative apporta dans le bon 
gouvernement des provinces italo-grecques. 
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GHAPITRE II. 

LBS CLASSES DE LA POPULATION ET L'ORGANISATION DBS MILICES 
PROVINGIALE8. 

Si, dans les documents du quatrifeme et du cinquifeme sifecle on 
recherche de quelle manierese partageait la soci6t6 romaine , on 
distingue, en n6gligeant les classes qui par quelque cot6 touchent 
k la servitude (1), trois grandes categories de personnes nettement 
s6par6es Tune de r autre : 

1° En bas, la plfcbe , c'est-&-dire la .population pauvre et labo- 
rieuse, qui comprend les corporations d'artisans et de marchands, 
et qui ne possfede point la terre (2). 

2° Au milieu , la classe des propri6taires fonciers (possessores) , 
parmi lesquels se recrute Tordre des d6curions (3) ; au sein de 
cette bourgeoisie , qui correspond assez bien k la classe moyenne 
de nos soci6t6s , on distinguait une classe sup6rieure , celle des 
principales, que la langue ordinaire appelait les nobles (4). 

3° En haut 6taient tous ceux qui portaient le titre de s6nateur 
romain (5), v6ritable ordre de noblesse, qui, par Peffet de 
Pher6dit6 , allait toujours en augmentant (6) , et , par le d6velop- 
pementtoujours croissant de la grande propri6t6 foncifere, tendait 
k devenir, dans la society, la classe pr6pond6rante (7). 

Qu'etaient devenues ces distinctions sociales dans Tltalie by- 
rjmtine du sixifeme au huitifeme sifecle ? 



(1) Cf., sur ces classes, esclaves, affranchis, servi rustici et colons, Fustel 
de Coulanges, Les Institutions , p. 225-252. 

(2) Fustel de Coulanges, I. I., 253-257. 

(3) Ibid., 257-259. 

(4) Ibid., 163. * 

(5) Ibid., 277. 

(6) Ibid., 279-286. 

(7) Ibid. Tout le chapitre intitule : De la preponderance de V aristocrat ie 
fonciere dans Vempire romain, p. 286-306. 
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Dans les lettres de Gregoire le Grand , des textes assez nom- 
breux relatifs aux Elections 6piscopales font connaftre les classes 
de la population qui , dans chaquo ville\ prennent part k cet acte 
important. La formule la plus ordinaire distingue, dans cette po- 
pulation qui , tout entifere , doit concourir au choix du nouvel 
6v3que , trois classes : le clerg6 , Yordo et la plfebe (1). A ces 616- 
jnents s'ajoute, dans certaines villes, la classe des nobles (nobiles), 
tantot distincte de Yordo et nomm6e avant lui (2) , tantot se con- 
fondant avec lui et le comprenant (3) ; parfois, k cdt6 des nobles, 
sont nonim6s les possessores (4). Enfin> dans an dernier texte, qui 
m6rite une attention spSciale, une classe nouvelle, celle des sol- 
dats (milites), est adjointe au clerg6, aux nobles et au peuple (5). 
D'autre part, on rencontre fr6quemment, dans les lettres de saint 
Gr6goire, des personnages qui, sans 6tre fonctionnaires impe- 
riaux , portent les 6pithfetes d'illustres (6) , de spectabiles (7) , 
de clarissimi (8) ; on voit que les titres romains de Tancienne 
noblesse d'empire demeuraient en faveur dans l'ltalie byzan- 
tine. 

Ainsi, k la fin du sixifeme sifecle comme au cinquifeme, on dis- 
tingue, dans la population, laplebe, les propri6taires fonciers(pos- 
sessores) k la t6te desquels se retrouve encore Yordo decurionum , 
la noblesse d'empire enfin. Mais, et des le cinquifcme sifecle cette 
revolution sociale commen<jait k s'accomplir dans Pempire (9) , 
Tancienne classe moyenne tend k se confondre avec les membres 
de Tordre senatorial , pour former une classe sup6rieure , indif- 
f6remment designee sous les noms de nobles , de grands ou de 
seigneurs (10). Et, d'autrepart, une classe nouvelle, dont Timpor- 
tance ira croissant, apparait dans la cit6 : ce sont les soldats (11), 

(1) Greg., Ep., II, 11 (Nepi), 39 (Crotone), IV, 4r (Hortona), V, 26 (Ra- 
venne), IX, 76 (Misene), 88 (Tadinum) , X, 16 (Tauriana, Turres, Consentiae) 
XIII, 14 (Palerme). 

(2) Ibid. f II, 6 (Naples). 

(3) Ibid., I, 80 (Corse), V, 22 (Syracuse), X, 62 (Naples). Cf. I, 36, laid 
nobiles, c'est-a-dire les proprietaires fonciers en Sicile. On appelle aussi 
ces nobles « les seigneurs » (seniores, Greg., X, 53, Naples), ou les « grands » 
(priores), III, 15 (Naples). 

(4) Greg., IV, 25 (Sardaigne). Pr&gm., 12, 26. 

(5) Greg., Ep., VI, 31 (Ravenne). 

(6) Ibid., II, 12 ; III, 28 ; XII, 10. 

(7) Ibid., X, 3. 

(8) Ibid., II, 49 ; III, 27; X, 13 ; XII, 42, 43, etc. 

(9) Fustel de Coulanges, I. I., 299. 

(10) Cf. la meme chose dans la Gaule du sixieme siecle, ibid., 576-580. 

(11) « Milites. » Greg., II, 3! (Naples), VI, 31 (Ravenne). 

20 
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dont ^influence, d6passant le cercle des affaires militaires, se 
fait sentir dans les actes civils de la vie municipale. 

Transportons-nous maintenant h la fin du septifeme sifecle , k 
l'6poque oti farent arrdt6es un grand nombre des formules que 
reproduit le Liher Diurnus (1). A ce moment, la revolution que 
Ton voyait commencer dans les lettres de GrSgoire est entifere- 
ment achev6e. L'ordre des d6curions a complement disparu (2), 
et le Liber Diurnus n'en fait pour ainsi dire plus m6moire ; la 
milice , au contraire , a pris une place plus importante, et quatre 
classes , nettement d6sign6es , se rencontrent maintenant dans la 
cit6 : le clerg6, la noblesse (aartomatici (3) ou proceres), l'armfe 
(exercitui) et le peuple (4). Le Liber pontificalis conflrme ces indi- 
cations pour la fin du septifeme sifecle et tout le cours du hui- 
tifeme ; lui aussi, en faisant le r6cit des Elections pontificates , 
range la population urbaine dans le mSme ordre et dans les mo- 
nies cadres que le Liber Diurnus , lui aussi distingue quatre clas- 
ses : le clerg6 (5), la noblesse (6), qui comprend k la fois la classe 
sup6rieure des nobles ou seigneurs et les hauts dignitaires de 
Taristocratie administrative (7), Tarm6e et enfin le peuple. Ce 
sont , en laissant de cot6 le clerg6 , ces trois dernieres classes de 
la population, peuple, arm6e, noblesse, dont il nous faut d6termi- 
ner les caractferes distinctifs. 

1° Le peuple. 

En bas de la hi6rarchie sociale est le peuple, oil Ton distingue, 
comme autrefois (8), plusieurs 616ments. D'abord les hommes ab- 



(1) Les plus anciennes, p. 22, 32, mentionnent encore, comme saint Gr6- 
goire, clerus, ordo et plebs. Sur la date, cf. Rozidre, p. xv-xxiv, et Du- 
chesne, 861, n. 1. 

(2)Cf. liv. II, ch. ii. 

(3) Cf., ponr Intelligence de ce terme grec, Lib. diurn., p. 113, oil il a 
pour equivalent procere$ t et 171, ou il equivaut a optim&tes. Cf. aussi 
p. 173. 

(4) Lib. diurn. , p. Ill, 113. 

(5) Lib. pontif., 156, 158, 192, 271. 

(6) Ibid., 192.: « Nobilibus etiam consulibus. » Cf., sur l'existence de cette 
classe, a Rome, 109; a Naples, 97 (nobiles); a Blera (primates), 303; a Ra- 
venne (optimates), Agnell., 120, et, en general, Lib. pontif., 131, 135. 

(7) Lib. pontif. 156 : « judices una cum primatibus exercitus ; » 158 : « pri- 
mates judicura ; » 238, 271 : ■ militiae optimates. » 

(8) Fustel de Coulanges, I. 1 , 255. 



Digitized by LjOOQIC 



LES CLASSES DE LA POPULATION. 307 

solument pauvres, la plebs (1) proprement dite, que certains tex- 
tes appellent omnis populi romani coetus (2); et puis, k un degr6un 
peu sup6rieur, la population laborieuse, les cives honesti (3), gens 
de m6tier ou n6gociants. Les chartes du sixifeme sifecle font con- 
naitre un assez grand nombre de gens de cette classe : ce sont, k 
Raveune par exemple, des teinturiers (4), des fabricants de 
braies (5), des fabricants de cire (6), des marchands de fourrures 
(Youwap(oi) (7) des negotiants en soieries (olosiricopratae) (8) , des 
commercants (negotiatores) (9), d6sign6s par les Gpithetes de viri 
honestly strenui ou devoti (10). La plupart d'entre eux appartien- 
nent k des corporations d'artisans ou de marchands , encore or- 
ganisees au sixifcme sifecle comme elles l'6taient autrefois. On 
connait, pour Pepoque qui nous occupe, quelques-unes de cos as- 
sociations : celle des boulangers (ars pistoria) k Otrante (11), celle 
des saponarii a Naples (12), et Ton voit, par les textes, que ces cor- 
porations avaient leurs statuts (pactum) , jur6s par tous les mem- 
bres de Tassociation, et qu'on ue pouvait violer sans s'exposer k 
de graves p6nalites. Pour entrer dans la corporation (ars ou corpus) 
on versait une certaine somme ; on n'en pouvait sortir sans payer 
une forte amende. On trouve k Ravenne et k Rome des corpora- 
tions organises de la meme maniere : & Ravenne celle des bou- 
langers (13), k Rome et & Glassis celle des greffiers (tabelliones ou 
forenses civitatis Ravennae seu Classis) (14), qui formait une schola 
k la t£te de laquelle etait un primicerius (15). II semble enfin 
qu'& Ravenne les m6decins etaient egalement organises en corpo- 
ration (16). 

(l)Lib. diurn., 171, 247. 

(2) Lib. pontiff 271. 

(3) Ibid., 271. Diurn., 171. 

(4) Marini, 74, p. 112. 

(5) Ibid., 88. 

(6) Ibid., 120. 

(7) Ibid,, 74, p. 114. 

(8) Ibid., 113. 

(9) Ibid., 93. 

(10) Ibid., 74, 75, 92, 120. Cf. p. 257. Paul Diac, V. Greg., 24. Cassiod., Var., 
XII, 26, et sur devotus, Marini, 260, n. 13. 

(11) Greg., Ep., IX, 102. 

(12) JMd., X, 26. 

(13) Marini, 121. 

(14) Ibid., 112, 113, 114, 88, 80, 75, 120, 95. Cf. No*. 44, et- Marini, 259, n. 9; 
pour Rome, ibid., 92. La plupart sont viri honesti. 

(15) Ibid., 110. 

(16) Ibid., 120. 
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2° L' exercitus. 

Dfes la fin du sixifeme sifecle , oa Ta vu , les soldats (milites) 
semblent former, dans les villes de l'ltalie byzantine, une classe 
s6par6e qui , avec le clerg6 , les nobles et le peuple , participe k 
l'eiection 6piscopale (1). Au septifeme et aii huitifeme sibcle, cette 
mfime classe militaire joue son role dans tous les grands 6vene- 
ments politiques, designee dans l$s textes sous le nom de militia 
ou A'exercitus (2) et dans les actes offlciels par le terrne de floren- 
tissimus et felicissimus Romanus exercitus (3). II est evident que 
sous ces mots il est difficile de reconnaitre la garnison byzantine 
cantonn6e & Rome ou k Ravenne (4). A priori dej& , on congoit 
malais6ment quePEglise eilt accorde aux soldats imp6riaux, com- 
poses pour la plupart de mercenaires barbares ou tout au moins 
Strangers & l'ltalie, un droit d'interventiou aussi considerable 
dans les affaires ecciesiastiques ; Texamen des textes confirme de 
tout point cette opinion. D'une part, aprfes la chute de la domina- 
tion byzantine, k l'6poque oil la RespublicaRomanorum forme, sous 
l'autorite du pape, un Etat k peu pres independant, on rencontre, 
comme par le passe, parmi les classes de la population, la Romana 
militia (5) ; et le concile de Latran , determinant en 769 les rfcgles 
de Election pontificale, distingue, comme les documents dela p6- 
riode pr§c6dente, k cot6 du clerg6, des cives honesti et du peuple, 
la noblesse (optimates militiae) et l'armee (cunctus exercitus) (6). 
En second lieu, pendant tout le temps que dura la domination im- 
p6riale, Yexercitus joua, dans tous les 6v6nements religieux ou 
politiques , un role considerable & cote des autres classes. 11 faut 
done voir en lui autre chose et plus que la seule garnison byzan- 
tine ; il faut le considerer comme une categoric de la population, 
dont il importe de determiner le caractfcre (7). 

(Test au milieu du septieme sifecle , k la date de 640 , que le Li- 



lt) Greg., Ep., VI, 31. Cf. II, 31. 

(2) Lib. Diurn., ill, Lib. pontif., 156, 158, 165. 

(3) Lib. Diurn., 113, 119. Lib. pontif., 153. Cost Id terme qu'emploie le 
rescrit imperial de Constantin relatif a l'eiection episcopate. 

(4) Cf., sur Vexercitus, Wilmans, Rom vom V bis VIII Jahr/i., p. 146 
et 8uiv., et, en general, sur les classes de la population, Gregorovius, II, 
169-170. 

(5) Lib. pontif., 270, 315, 455. 

(6) Mansi, XII, 719. 

(7) Cf. Reumont, II, 142-143. 
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ber pontificalis fait pour la premiere fois mention de Vexercilus 
romanus (1). Bien que, dans ce passage, il s'agisse essentielle- 
ment d'une sedition militaire, et que, dans plusieurs textes pos- 
t&ieurs , les mots Vexercitus romanus d6signent encore express6- 
ment Farmee byzantine (2) , toutefois, un passage du texte fait 
croire qu il n'est point ici uniquement question des soldats im- 
pSriaux : les iu fc surg6s qui attaquent le palais de Latran se com- 
posent, d'aprfes le Liber pontificalis, de « tous les gens armes qui 
se trouvaient dans la ville de Rome , depuis les jeunes gens jus- 
qu'aux vieillards (3) , » mots qui semblent d6signer toute la por- 
tion de la population romaine en 6tat de porter les armes. D'au- 
tres textes d6terminent plus nettement encore le sens du mot 
exercitus. En l'ann6e 686, kla mort du pape Jean V, les ordres se 
divisent sur le choix de son successeur ; le clerg6 prend parti pour 
TarchipnHre Pierre , Vexercitus soutient le prStre Th6odore (4) ; 
aprfes de longs pourparlers , le clerge propose une transaction et 
porte ses suffrages sur un troisieme candidat : alors les fonction- 
naires imp6riaux (omnes judices) et les primates exercitus se joi- 
gnent au clerg6 et au peuple ; Vexercitus tient ferme pour le can- 
didat de son choix et ne se rallie qu'aprfes plusieurs jours de 
resistance k Topinion des autres classes. Enfln , de mfime que le 
clerg6 et le peuple , Vexercitus envoie ses d6put6s k Texarque pour 
lui faire part de l'61ection. Si, dans ce texte, le mot exercitus signi- 
fiait la garnison byzantine , et le terme de primates exercitus les 
chefs de celte garnison, est-il admissible que les soldats grecseus- 
sent pris une telle attitude vis-k-vis des fonctionnaires imp6riaux 
et des offlciers qui les commandaient? II faut done , de toute n6- 
cessite , chercher un autre sens aux termes que nous discutons. 
On le voit bien par un dernier passage du Liber pontificalis. En 
649, Tempereur Constant II ordonne k Texarque Olympius d'arrS- 
ter le pape Martin I er ; dans le rescrit imperial, dont le Liber pon- 
tificalis parait avoir conserv6 la forme avec assez d'exactitude (5), 
le souverain recommande au nouveau gouverneur d'ltalie de ga- 
gner d'abord Vexercitus qui se trouve & Rome (6) ; puis, s'il d6ses- 



(1) Lib. pontiff 121. Duchesne, 329, n. 1. 

(2) Ibid., 125, ou il est cortainement question d'une revoke militaire, et 
133. 

(3) Ibid., 171 : « Omnes armati qui inventi sunt in civitate Romana, a 
puero usque ad senem. » 

(4) Lib. pontif., 156. 

(5) Duchesne, 339, n. 6. 

(6) Lib. pontif., 131 : « Suadere exercitu ibidem consistenti. » 
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pfere d'y r6ussir, il se tiendra tranquille jusqu'au moment 0C1 il 
aura pu s'assurerde la province et reunir, k Rome et k Ravenne, 
des troupes plus d6vou6es (1). Ici encore, cet exercitus, si fidfele 
au pape que l'empereur ne compte point en 6tre obei , cet exerci- 
lus dont la resistance doit dtre brisee par d'autres forces militai- 
res, ne saurait Stre la garnison byzantine. Cet cxercitus est une 
classe de la population , ayant son existence officielle k cot6 des 
autres ordres, et nomm6e k cot6 d'eux dans les rescrits impe- 
riaux (2); e'est la portion arm&e de la population romaine, cxer- 
citus Romanae militiae (3) , se confondant si exactement avec les 
habitants de la vilie que Gregoire III , achetant Gallese au due 
de Spolfete , fltentrer cette acquisition, dit le Liber pontificalis , 
in compage Sanclae reipublicae alque in corpore Christo dilecti exer- 
citus Romani (4). Ce n'est point une armee, au sens propre du 
mot, car elle a une organisation k la fois civile et militaire; car 
elle est partagSe en scholae(ty, dont chacune a sa bannifere (6), son 
lieu de rfiunion (numerus) (7) et son chef, qui s'appelle patro- 
nus (8) : e'est une veritable milice urbaine , comprenant tous les 
hommes qui , dans la cit6 , sont en 6tat de porter les armes. 

Cette organisation n'6tait point particulifere k Rome : toutes les 
villes et provinces dltalie paraissent avoir eu de semblables mi- 
lices. Le Liber ponticalis parle de Vexercilus Venetiarum (9), de la 
militia Ravennas (10), de celle de la Pentapole (11), des militiae 
de Tuscie et de Campanie (12), enfln de la militia totius I ta- 
liae(\3), dans des circonstances qui ne permettent point d'ad- 
mettre qu'il soit question des troupes byzantines. Agnellus, dans 
un texte important , rapporte qu'& Ravenne la population urbaine 

(1) Lib.pontif., 131. 

(2) Ibid., 153. Cf. Migne, LXXXVII, 103, ou cxercitus est si bien un 
terme officiel designant une classe de la population et non un corps de 
troupes, qu'on le traduit en grec par i£epxeto;. 

(3) Lib. pontiff 158, 159. 

(4) Ibid., 203. Duchesne, 424, n. 2. Cf. Reumont, II, 142-i43, qui suppose 
que l'ensemble de la bourgeoisie est designe sous le nom d'exercitus, la 
milice active par le terme de militia exercitus romani. 

(5) Lib. pontif., 315. 

(6) Ibid. f 159. Cf. Ord. Rom., I, p. 16. 

(7) Agnell., 77, 140. 

(8) Lib. pontif., 315. 

(9) Ibid., 184. Paul Diac, VI, 49. 

(10) Ibid., 161. Migne, LXXXVII, 103. 

(11) Ibid., 161. 

(12) Ibid., 273. 

(13) Ibid., 165. 
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6tait partag6e en onze compagnies ou bandi (1), dont il nous donne 
les noms, et qui semblent corresponclre k une division de la ville 
en onze quartiers : ainsi, chaque citoyen se trouvait inscrit dans 
une circonscription militaire (militia) et dans une circonscription 
locale (numerus) , et chaque compagnie (bandus) avait son lieu de 
r6union. On ne saurait mettre en doute ces renseignements du 
chroniqueur : cette organisation , en effet , avait surv6cu k P6po- 
que byzantine (2) , et plusieurs fois Agnellus parle des numeri oti, 
au neuvifeme sifecle encore, se rassemblait la milice ravennate (3). 
Dans quelle classe de la population se recrutaient ces mili- 
ces? On peut supposer tout d'abord, par la place mfimequeces 
milices occupent dans les formules , entre la noblesse des optima- 
tes et les cives honesti 9 qu'elles correspondaient , selon toute vrai- 
semblance, k l'aucien ordre des possessores (4), qui ne figure plus 
que rarement dans les documents offlciels du septifeme et du hui- 
tifeme sifecle ; il sufflt de comparer deux de ces formules (5) pour 
constater que Yexercitus tient exactement la place autrefois occu- 
p6e par les petits propri6taires. Dans une autre formule du Liber 
Diurnus (6) , ce rapprochement peut 6tre 6tabli de facon plus 6vi- 
dente encore ; il s'agit, dans ce texte, de la composition de l'ambas- 
sade envoySe k Texarque pour lui communiquer le procfes-verbal 
de l'flection pontiflcale. Le clerg6 est represents par un 6v6que , 
un prfitre, un notaire r6gionaire et uu sous-diacre r6gionaire; le 
peuple par deux cives honesti ; Yexercitus enfin (et il faut ici en- 
tendre sous ce terme & la fois la militia proprement dite et les 
optimates militiae qui en sont la UHe) choisit comme d616gu6s un 
eminentissimus consul pour la noblesse et , pour Yexercitus lui- 
mSme, deux tribunos militiae, qui portent le titre de viri magni- 
fici (7). Or on sait & quelle classe s'applique, dans la soci6t6 du 
sixifeme et du septifeme sifccle , l'6pithfeto de viri magnifici : elle 
dSsigne les notables des cites , assez semblables k l'ancien ordre 
des d6curions; en d'autres termes elle s'appliquo k la partie su- 



(1) Agnell., 140, p. 370. Sur ce mot de bandus, division de la legion et 
du the 1 me, Ram baud, 196. 

(2) Agnell. , 140 : « Et haec ordinatio permanet usque ad praesentem 
diem. » 

(3) Ibid., 39, 77. 

(4) Cf. Hegel, I, 254. 

(5) Lib. Diurn., Ill et 247. 

(6) Ibid., p. 113. 

(7) Cf. Greg., Ep. , II , 31 , oil les mililes de Naples ont egalement pour 
chef virum magnificum tribunum. 
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perieure de Tordre des possessores (1), parmi lesquels il est tout 
naturel de voir choisir les representants de la classe tout entiere. 
Un dernier texte, quoiqu'il soit d'une date un peu post6rieure 
k notre epoque, achfevera sans doute de pr6ciser le caractere de 
Yexercilus. Dans le traite De Cadministralion de /' empire, Constan- 
tin Porphyrog6nfete explique quelles 6taient, vers TannSe 935, 
les classes de la population dans le thfeme du P6loponnese (2). 
A cdt6 des fonctionnaires imperiaux , k cot6 des grands proprifi- 
taires revfitus des titres de la noblesse administrative (3), il nomme 
l'arm6e du Peloponnese, 6 <rrpaTo<; IleXcmowifaou. Or ce crpaTd'c, dont 
le nom correspond exactement au terme de Romanus exercitus, 
n'est, pas plus que la militia des provinces italiennes, une armee 
au ?e::s strict du mot, puisque, dans le texte m6me du Porphyro- 
g6nfete, on voit ce arpaT^c exempts k prix d'argent de Pobligation 
de prendre part k une exp6dition militaire. Le mot designe non 
point un corps de troupes cantonn6 dans le P61oponnfese, mais 
bien une classe de la population inferieure k la noblesse propre- 
ment dite, celle des gens qui sont astreints au service militaire. 
Or, k cette 6poque, dans l'empire byzantin, la qualite de soldat est 
attach6e k la possession de la terre ; la base de Torganisation mi- 
litaire est la propri6t6 foncifere (4). On expliquera plus loin com- 
ment, en Italie, s'est 6tabli de bonne heure ce rapport entrele ser- 
vice militaire et la propriSte ; mais , dfes maintenant, on peut, je 
crois, conclure, de Tanalogie frappante des situations et des ter- 
mes, que, au-dessus du peuplequi ne possfede pas la terre, au-des- 
sous des grands propri&aires qui foment la noblesse, Yexercilus 
[= orpaToY], rcpresente la classe moyenne des petits propri6taires 
(possessores), kqui la possession de la terre impose Tobligation du 
service militaire. 

3° La noblesse. 

Au haut de la hierarchie sociale se trouve la classe noble , une 
aristocratic de seigneurs et de grands propri6taires , que les his- 
toriens appellent indiffereminent les~grands (proceres), les nobles 
(nobiles), les seigneurs (seniores), les premiers (primores (5), prt- 



(1) Fustel de Coulanges, I. 1., 580, et les textes cites en cet endroit. 

(2) Const. Porpb., De adm., p. 244. 

(3) Cf. Rambaud, 208. 

(4) Ibid. , 287-296. 

(5) Nov. 123, 1; 137,2. 
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mates) et dans laquelle tend k se fondre l'ancien ordo decu- 
rionum (1). Sans doute, dans cette aristocratie, on distingue plu- 
sieurs degr6s de noblesse : les membres de Tancien ordre 
senatorial, qui continuent & porter les noms de spectabiles y Villus- 
tres et de clarissimi (2), et au-dessous d'eux, la partie la plus6mi- 
nente de la bourgeoisie municipale, la classe des principalis (3). 
Mais les distinctions sociales qui mettaient autrefois entre ces 
categories de person nes des barriferes si puissantes (4) avaient, dfes 
le sixifcme sifecle, perdu presque toute importance; le titre de cla- 
rissime se trouvait port6 par des principales (5) , parfois par des 
gens de moindre importance encore , par exemple par des ban- 
quiers ou des marchands (6). Dfes le sixieme sifecle, la classe no- 
ble avait perdu le caractere qu'elle avait sous Tempire romain ; au 
lieu d'etre un grand corps aristocratique, affranchi de tout carac- 
tfcre provincial, elle tendait & devenir une aristocratie locale de 
grands propri6taires, qui joignaient k lour richesse Texercice des 
dignit6s et des hautes charges publiques. 

Au septieme et au huitifeme siecle, cette aristocratie estd6sign6e 
par les termes de nobiles, de proceres (7), d'axiomatici (8) , et sur- 
tout par celui de primates exercitus ou opHmates militiae. Mais , 
de mfime que les mots de militia et & exercitus s'appliquent , non 
pas seulement aux garnisons byzantines des villes , mais k une 
classe nettement marquee de la population urbaine , ainsi les 
noms qui d6signentici la classe sup6rieure ne se rapportent point 
uniquement aux grands dignitaires de l'ordre militaire. Sous ces 
termes, les textes associent deux categories de personnes : lesju- 
dices et les primates exercitus dans le Liber pontificate (9) , les 
gloriosi judices et les eminentissimi consules dans les formules du 
Liber Diurnus(XO). II est ais6 de determiner le sens de ces termes. 
Judices, ce sont les fonctionnaires imp6riaux de tout rang et de 
tout ordre, administrateurs politiques aussi bien qne chefs mili- 

(1) Hegel, I, 185-195. 

(2) Greg., Ep. y X, 3 ; I, 59 ; XII, 10 ; II, 12 ; III, 28 ; X, 13 ; XII, 42, 43 ; 
II, 11, 49 ; III, 27. Marini, 88, 86, 92, 80 (Ravenno), 89 (Rome). Rossi, Inscr. 
Christ., 1, 1177, C. /. L., V, 694 (Trieste) 5230. Muratori, Inscr. I, 431. 

(3) Fustel de Conlanges, I. I., 163. 

(4) Ibid., 277, 279. 

(5) Marini, 88, 115. Cf. p. 328, n. 4. 

(6) Spreti, I. l. f cl. 1, 28, p. 203. Marini, 74. 

(7) Cod. Carol., 37, p. 130. 

(8) Cf. Jean Diac, V. Greg. , II, 25. 

(9) Lib. pontif., 156. 

(10) Lid. Diurn., 119. Cf. 113. 
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taires (1), les dues, chartulaires, tribuns, stratfeges, etc., quigou- 
vernentles villes et commandent lesarm6es ; consules, ce sont les 
membres de Taristocratie byzantine r (2), dont quelques-uns con- 
served jusqu'au septifeme sifecle l'epithfetc de clarissime (3) , dont 
la plupart toutefois sont d6sign6s par les grades nouveaux 
de la noblesse administrative constitute k Constantinople. Les 
titresauliques de patricius, de consul ou hypalos, de protospathaire, 
de spatharocandidat, de spathaire, ne sont point uniquement r6- 
serv6s aux offlciers de Tadministration imperiale : ils sont distri- 
bute aux grands proprtetaires (4) , aux membres de la classe 
sup6rieure (5) , et ils d6signent si complfetement le corps aristo- 
cratique que le Liber ponti/icalis, 6num6rant les classes qui parti- 
cipent k Election pontificate, mentionne aprfes le clerg6 la no- 
blesse en employant le terme de nobiles consules (6). Ainsi, de 
mgme que la militia d6signe la classe des petits propri6taires , 
Taristocratie des optimates militiae comprend, outre les hauts di- 
gnitaires de Tadministration imp6riale, tous les grands propri6- 
taires qui doivent k leur fortune, k leur noblesse, k leurs char- 
ges de jouer dans l'Etat un role considerable. La comparaison de 
quelques formules permettra de preciser entierement la signifi- 
cation des termes qui nous occupent, en montrantla hi6rarchie 
qui 8*6tablit entre elles et la fagon dont elles se correspondent. 



Ltd. Diurn. p. Ul. 


Diurn. 119. 


Diurn. 171. 


Lib. Pont. n»271. 


Diurn. 247. 


presbyteri 
aiaconi 


Sacerdotes 


Sacerdotes et 


Sacerdotes 


presbyteri 
diacones 


et 


proceres Ecclesiae 


primates cleri 


familiariB univer- 


reliqmis omnis cle- 


et universus clerus 




clerici 


sus clems 


rus. 








aiiomatici (-= pro- 


eminentissimi con- 


optimates 


optimates militiae 


honorati 


ceres, p, 113) 


sules et gloriosi 
jodices. 








exercitus 


florens Romanos 
exercitus 


universa militaris 
praesentia 


exercitus 


posses&ores 


popnlos 


universitas civium 


cives bonesti 
generalitas populi 


cives honesti 
populi romani coe- 


cuncta plebs. 








tus 





(1) Lib. pontiff 117 ; judices reipublic&e, 122, 157, 172. Wilmans, I. L, 145, 
identifie a tort les judices avec la noblesse. 

(2) On peut e*tre, au reste, judex et consul : Diurn., 122. 

(3) Lupi, /. L, p. 25. Muratori, Inscr., 432, n° 2. 

(4) Cf. Rambaud, 208, 300. 

(5) Lib. pontif., 119, 210. Cod. Carol., 61, 68, 74. Deusdedit, 324. Cod. Bat;., 
32. Ughelli, V, 1099. Ltd. Diurn., Ill, 118, 122. Greg., Ep. t II, 15, 24. Les 
chartae exconsulatus s'achetent des le sixidme siecle (Greg., Ep., II, 53). — 
Pour patricius : Lib. pontif., 207 ; Paul Diac, IV, 38, etc. 

(6) Ltd. pontif., 192. 
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Entre les optimates miliiiae et les honorati, dans lesquels se 
confondent les notables do la cit6 et la noblesse d'empire, il y a 
identity absolue , de in6me qu'entre Vexercitus et les anciens pos- 
sessors. Mais d'oti. viennent, dans l'ltalie byzantine, ces d6signa- 
tions nouvelles, qui semblent assigner aux classes de la population 
un caractfcre essentiellement militaire? d'oti est ne le rapport qui 
parait 6tabli entre le service des armes et la propri6t6 foncifcre? 

Dfes les premiers sifccles de l'empire, les provinces oil n'6taient 
point cantonnSes les legions (1), et parmi elles l'ltalie, 6taient 
occupees par des milices municipales et provinciales charges 
d'assurer la tranquillity publique et d'admiQistrer la police lo- 
cale (2) : ainsi s'etaient constitu6s de bonne heure des cadres tout 
pr6par6s pour enr6gimenter la population urbaine, et, en mainte 
circonstance, ces milices avaient combattu sans fitre soutenues par 
les 16gions (3). Quand, k la fin du sixieme siecle, Tinvasion lom- 
barde vint arracher aux Byzantins la plus grande partie de l'ltalie 
k peine reconquise, et exposer k de perp&uels dangers les pro- 
vinces conservees sous la domination imperiale, la cour de Cons- 
tantinople se trouva singulierement embarrassee pour d6fendre 
ses nouvelles frontiferes. Malgr6 les r6els efforts qu'ils firent pour 
secourir l'ltalie , les empereurs avaient en Orient des preoccupa- 
tions trop constantes pour detacher dans la p6ninsule des corps 
de troupes considerables (4); la moindre operation militaire obli- 
geait k enlever aux villes les garnisons qui les d6fendaient (5) : 
et plus d'une fois, dans les dernieres anu6es du sixifeme sifecle, les 
places les plus considerables de Pexarchat, Rome par exemple, se 
trouverent k pou pres vides de soldats (6). Les n6cessit6s de la d6- 
fense militaire obligferent k recourir k la population locale (7). En 



(1) « Provinciao inermes. » Tac, Hist., I, 11; II, 81, 83; III, 5. 

(2) Marquardt, Staatsverwalt. , II, 518-521. Duruy, Hist. rom. y V, 503 et 
suiv. Cagnat, De municipalibus el prov. militiis in imperio romano. 

(3) Tacite, Hist., IV, 63, 65. Ammien, XXV, 9, 2. Cf. Cagnat, 91-92. 

(4) Gregoiro le Grand constate la diminution de l'armee reguliere (III, 66), 
a laquelle les conversions religieuses enlevent beaucoup de soldats. La loi 
de Maurice (592) essaya de prevenir ce peril. 

(5) Lib. pontif., 113. Duchesne, 313, n. 3. 

(6) Greg., Ep., II, 46; VIII, 22 : « Sine adjutoriis militum tot annis inter 
gladios illaesi... servamur. » IX , 124 : « Hae partes periculum de militis 
nuditate sustinent. » 

(7) Belisaire deja avait employe les populations italiennes au service mi- 
litaire (Proc. Bell. Goth. y I, 20, 25, 28 (Rome); II, 12 (Milan); III, lO(Tivoli); 
III, 22 (Lucanie). 
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mSrae temps que le voisinage de Penvahisseur lombard amenait, 
dans Tltalie devenue une province frontifere, la substitution du 
regime militaire du theme k l'ancienne administration civile, la 
crise que traversait Tempire produisait une autre innovation , 
compl6ment et corollaire de la premiere : comme l'administra- 
tion, la population fut organisee pour la defense du territoire (1). 
Des l'6poque de Justinien , on avait, semble-t-il, leve dans les 
villes italiennes des regiments nouveaux, qui recurent le nom de 
leur cU6 d'origine et parfois y demeurerent en garnison (2). Apres 
Justinien, on contiuua et on etendit le systeme. Sans doute quel- 
ques regiments r6guliers restfcrent cantonnes en Italie (3); mais 
la plus grande partie des troupes , recrutSes parmi la population 
locale, constituferent moins une arm6e veritable qu'une milice 
indigfene. Par cette organisation militaire de la population locale 
se compl6tait et se pr6cisait le caractfere nouveau qu'avait rev3tu 
en Italie l'administration byzantine : Tarmee prenait le premier 
rang dans la cit6 , comme les officiers militaires Tavaient pris 
dans le gouvemement (4). 

De quelle manifcre s'opSrait le recrutement de ces milices? il 
est assez difficile de le determiner exactement. Au quatrifeme et 
au cinquifeme siecle, on voit, par le code Theodosien, que le soin 
de fournir des soldats & TarmGe pese essentiellemeut sur les pro- 
pri6taires (possessores) (5) : le service militaire est, avant tout, un 
impot portant sur la propriete fonciere, impot qui se paie en 
hommes (praebUio lironum) ou en argent (aurum tironicum) (6). 
Le mfime rapport se retrouve, & T6poque byzantine, entre la pos- 

(i) Dds la fin du sixieme siecle , le service de la rnurorum vigilia pour 
la garde de la cit6 est reguliorement impose aux habitants. Les eveques 
doivent veiller a ce quo les citoyens s'y soumettent (Greg., Ep., VIII, 18; 
IX, 4); les monasteres memos n'en sont pas exempts (ibid., IX, 73). 

(2) Nurnerus Ravennas (Mar. , 109) a Ravenne; numerus Ariminensium 
a Rimini (Cod. Bav. , 54) ; numerus felicum Ravennensium (Marini , 122) a 
Classe ; numerus viclricum Mediolanensium (ibid., 93); numerus Argen- 
tensium (ibid., 95); numerus Veronensium (ibid., 95); numerus Tergesli- 
nus (Ughelli, V, 1099); numerus Cenlumcellensis (Reg. de Far/a, II, n* 41). 

(3) Sur les levees regulieres de tirones a la fin du sixieme siecle , Greg., 
Ep., II, 32. 

(4) Sur la formation et le recrutement des milices, cf. Bethmann-Hollweg, 
Ursprung, 182 et suiv., et Calisse, 322-327. On trouve des milices provin- 
ciales dans d'autres regions de l'empire, a Cherson (De adm. t 251-252) , on 
Bulgarie (Hertzberg, 31, 245), a Asimo, en Thrace (Theophyl., p. 274-275), a 
Thessalonique (Sathas, Afonumenfa, IV, p. xu, xxi-xxii). 

(5) Cod. TAeod.,7, 13; 11, 8. 

(6)Madvig, L'Et&t romain, IV, 230. Fustel de Coulanges, I. I., 211-214. 
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session de la terre et le service militaire, avec cette difference 
qn'k la propriete parait maintenant attach6e l'obligation d'un ser- 
vice r6el (ly. Assur6ment, dans Tltalie grecque, nous ne trouvons 
nulle trace de ces fonds militaires (<nrpaTuoTtx&) concedes par Tern- 
pereur sous condition de service militaire ; mais une chose parait 
certaine, c'est que la militia se recrute parmi les seuls proprie- 
taires, grands ou petits, et que la possession de la terre emporte 
l'obligation du service. Comment l'ancien impot lev6 sur les pos- 
sessors est-il devenu une charge r6elle? est-ce la difficulte de 
trouver des remplacants, ou la necessity, sentie par les populations, 
de ne point rester desarmees en face de Tennemi, qui a produit ce 
r6sultat? A coup stir le principe n'a point change : la classe qui , 
au quatrieme siecle, avait charge de composer Tarm6e est encore 
celle qui la constitue au sixifeme ; mais le service a change de 
nature : d'indirect qu'il etait , il est devenu effectif. 

On peut se demander enfin comment le gouvernement byzan- 
tin, si d6sireux de s'assurer en Italie un pouvoir absolu, organisa 
ou laissa s'organiser ces milices urbaines , sans pr6voir que cette 
population arraSe pourrait quelque jour compromettre et peut-Stre 
mSme renverser l'autorite imperiale dans la peninsule ; et c'est 
en effet ce qui arriva. On ne pouvait , k la fin du sixifeme sifecle, 
quand l'ltalie rentrait avec joie sous la domination de Byzance (2), 
craindre pour Taveuir de semblables dangers; et d'ailleurs, les 
necessites militaires ne laissaient gufere, k ce moment, le choix 
d'un autre moyen de defense. Enfin, en organisant ces milices 
urbaines, on prit, pour garantir leur fidelite, quelques precau- 
tions. Non seulement le tr6sor imperial parait s'&re charg6 de 
leur solde (3) et leur avoir donne pour chefs des offlciers byzan- 
tins (4) , mais il semble en outre qu'on les encadra dans les regi- 
ments de Tarmee reguliere cantonn^s en Italie. En effet, parmi 
les onze compagnies de la milice de Ravenne dont Agnellus a 
conserve la liste , cinq au moins portent les noms des regiments 
byzantins tenant garnison k Ravenne au sixieme et au septifeme 
siecle. Les chartes publiees par Marini nomment k cette date un 
numerus invictus (5), un numerus letorum (6), un numerus Medio- 



(1) Rambaud, 287, 296. 

(2) Lib. pontif., 97, 110. 

(3) /did., 121. 

(4) Ibid., 121. 

(5) Marini, 111. 

(6) Ibid., 110. 
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lanensis (1), un Veronensis (2) et un Ravennas (3) : ce sont pr6ci- 
s6ment les noms qu'on trouve dans Agnellus. Le numerus Arme- 
niorum tint longtemps garnison k Chassis (4); et, de meme qu'un 
quartier de cette ville avait pris le nom d' Armenia (5), le regiment 
put emprunter k la cit6 le nom de Classensis que donne Agnellus; 
enfln le numerus Constantinopolitanus mentionn6 par le chroni- 
queur rappelle , selon toute vraisemblance , un d6tachement by- 
zantin : dans une organisation n6e, comme le veut Agnellus, au 
milieu d'une insurrection , on n'eilt point imagin6 un terme qui 
rappelait si fort le pouvoir contre lequel 6tait dirig6e la r^volte. 

Quoi qu'il en soit de cette dernifcre conjecture, ces precautions, 
si on les prit, demeurferent inutiles. La formation d'une arm6e 
italienue, essentiellement composGe de troupes indigenes, donna 
aux populations un moyen facile de se soulever contre Tautorit6 
imp^riale, chaque fois qu'elles s'en trouverent mGcontentes ; le 
double role, politique et militaire, que les milices eurent k jouer 
dans les cit6s italiennes les fit plus d'une fois hesiter entre leur 
d6vouement k Tempereur et leurs intGr&ts particuliers. Ce ne fut 
pas une des moindres causes de la chute de la domination byzan- 
tine en Italie. 



(1) Marini, 93. 

(2) Ibid., 95. 

(3) Ibid., 109, 122. 

(4) Ibid., 95. 

(5) Zirardini, p. 129. 
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CPAP1TRE III. 

L'£0LISB ROMAINE ET L* ADMINISTRATION BYZANTINE. 

Dans un empire chr§tien (1) tel qu'6tait celui de Byzance, la 
loi civile devait naturellement conf6rer k TEglise des privileges 
considerables. Depuis Constantin etsurtout depuis Justinien, non 
seulement elle prot6geait en toute circonslance les biens et les per- 
sonnes eccl6siastiques , mais elle leur accordait encore des im- 
munit6s nombreuses (2), punissant sevferement toute violation de 
leurs privileges (3), poursuivant comme an crime public toute in- 
jure faite k PEglise (4). Ge n'est pas tout -. non seulement la loi 
faisait aux gens d'Eglise une situation exception nelle dans la so- 
ci6t6 , mais aux chefs de cette Eglise, aux 6v$ques, la loi mfime 
donnait dans TEtat une importance singulifere , en leur assignant 
offlciellement uu role dans l'administration municipale et provin- 
ciale. Dans la ville, c'6tait F6v&jue qui , avec le concours des no- 
tables, nommait les magistrats municipaux, le defensor (5) et le 
paler civitatis (6) ; c'6tait T6vfique qui , assists de trois citoyens , 
veillait au bon entretien des bains et des greniers publics , des 
aqueducs et des ponts ; c'6tait lui qui s'occupait de r6parer les 
murailles en mine et d'assurer par sa surveillance rint6grit6 dfes 
poids et mesures (7). L'6vSque exenjait un contrdle sur Tadminis- 
tration des finances municipales : au sortir de leur charge les ma- 
gistrats devaient lui rendre compte de l'emploi qu'ils avaient fait 



(1) C'est le terme official que Ton emploie pour designer I'empire : Chris- 
tiana respublica. (Lib. Diurn., p. 116). 

(2) Cod. Just., I, 2, 5. 

(3) Ibid., I, 3, 13 et 22. 

(4) Ibid., I, 3, 10. Cf. Nov., 123, 31. 

(5) Ibid., I, 55, 8. 

(6) Nov., 128, 16. 

(i) Cod. Just., I, 4, 26. 
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des revenus publics (1). Enfin PfivSque 6tait le protecteur attitrg 
des pauvres, des prison niers, des esclaves; et le code, autant que 
la religion , lui faisait un devoir de les d.Gfendre contre les 
vexations du flsc ou l'injustice des tribunaux (2). 

L/6v6que n'intervenait pas moins activement dans Fadministra- 
tion provinciale : il dfisignait au choix de Tempereur les candidats 
qu'il jugeait dignes des charges administratives (3). II assistait k 
Finstallation du nouveau gouverneur (4). II surveillait les moin- 
dres actes de son administration. La loi lui donnaitle droit de vi- 
siter les prisons (5), d'examiner les procfes en litige; et, s'il trou- 
vait la trace de quelque violence commise , la preuve de quelque 
injustice consommSe , le code lui faisait un devoir de d6noncer 
ces abus k Tempereur (6). Protecteur naturel des provinciaux (7), 
non seulement T6vSque pouvait r6primander le gouverneur con- 
vaincu d'injustice (8), mais lui-m&ne prenait directement part k 
Tad ministration judiciaire. Des sentences du magistrat imp6rial , 
il y avait toujours appel au tribunal de T6vSque (9) : k la demande 
des parties , T6v6que pouvait mfime aller steger au tribunal lai'que 
et rendre des sentences, de concert avec les officiers imp6riaux (10). 
Dans les causes civiles oil un clerc 6tait engage , P6vSque seul 
avait juridiction (II), les personnes religieuses ne devant point 
paraitre, sinon pour procfes criminel, au tribunal s6culier (12). 
Lorsqu'un magistrat sortait de charge, c'&ait P6v6que qui, pen- 
dant cinquante jours, accueillait les plaintes des provinciaux con- 
tre les malversations (13) ou les injustices du gouverneur (14). 
Enfin l'6vfique recevait communication , en mSme temps que le 
gouverneur, de toutes les lois promulgu6es par Tempereur (15) , 



(1) Nov., 128, c. 16. 

(2) Cod. Just., I, 4, 26, ad. fin. Nov., 128, 23. 

(3) Nov., 149, 1. Justinian etendit meme sur co point les attributions des 
eveques d'ltalie. Pragm., 12. Cf. Nov., 149, 3. 

(4) Nov., 8, 14. 

(5) Cod, Theod., 9, 3, 7. 

(6) Cod. Just., I, 4, 22. Cf. I, 4, 26. 

(7) Pragm., 18. 

(8) Nov., 86, 1 et 9. 

(9) Nov. 86, 1 et 4. 

(10) Cod. Just., I, 4, 7. Nov. 86, 2. 

(11) Nov. 79, 1; 83, 123, 1. Cf. Greg., Ep., VI, 11. 

(12) Nov. 123, 21, ad. fin. 

(13) Nov. 128, 23; 8, c. 9. 

(14) Nov. 128, 23. 

(15) Nov. 6, epil., 8. Cf. Greg., Ep. t III, 65. 



Digitized by LjOOQIC 



l'eglise BOMAINB BT ^ADMINISTRATION BYZANTINE. 321 

airisi que des instructions donn6es par le prince k ses represcn- 
tants(l). Bref, dans la ville comrae dans la province, l'autorit6 
Spiscopale intervenait sans cesse k cote de Tautorit6 administra- 
tive, et le gouverneur, etroitementcontrole par l'Eglise, devaitcG- 
der bien souvent devant cette puissance toujours vigilante que la 
loi civile mSrae arraait contre lui. En Italie surtout, ou la Prag- 
matique Sanction de 554 venait de donner k l'autorit6 eccl6siasti- 
que une base legale plus puissante, oil le p6ril barbare plus 
pressant et la puissance imp6riale plus lointaine rendaient Tad- 
ministration plus faible, oil TEglise enfln avait pour principal 
representant l'6vdque de Rome , m6tropolitain d'une grande par- 
tie de Tltalie, patriarche d'Occident, dont plusieurs conciles 
avaient proclame la sup6riorit6 sur les autres patriarchos, le gou- 
verneur avait bien de la peine k register k cet 6v6que tout puis- 
sant , qui parlait k la fois au nom de l'empereur, dont il tenait 
ses prerogatives, etde Dieu mfime dont il 6tait le repr6sentant. 

La correspondance des papes montre, inieux que tout autre do- 
cument, quel parti Tautorit6 ecc!6siastique sut, dans ces rap- 
ports avec Tadministration imp6riale, tirer des privileges que la 
loi lui donnait. (Test surtout dans le volumineux recueil des let- 
tres de Gregoire le Grand que Ton voit comment TEglise temp6- 
rait par son contrdle incessant Tautorit6 absolue et presque irres- 
ponsable des gouverneurs byzantins; comment, par un lent 
d6veloppement, les offlciers imp6riaux prirent Phabitude d'aller 
demander k Rome plutot qu'& Ravenne ou k Constantinople une 
direction, des conseils ou des ordres; comment en fin les peuples 
se d6tacherent insensiblement de Temperour trop lointain, qui 
semblait les abandonner, pour se jeter aux bras de cet 6vSque, 
toujours present, toujours puissant, dont la protection les sauvait 
k la fois des miseres du siecle, du p6ril des Lombards et de la ty- 
rannie des gouverneurs. 

Du jour ou Gregoire le Grand monta sur le trone pontifical (2) 
(3 septembre 590), il entra en relations avec tous les fonctionnai- 
res imp£riaux qui r6sidaient dans 1'occident byzantin (3) : Texar- 
que de Ravenne , le due de Naples , le due de Sardaigne, le pr6- 
teur de Sicile, Pexarque d'Afrique , le gouverneur d'Istrie, le 
pr6fet du pr&oire dlllyrie, le proconsul de Dalmatie, les tribuns 
des villes, les commandants militaires (magislri militum), les en- 



(1) Nov. 17, 16. 

(2) Jaffe, Reg., p. 143. 

(3) Greg., Ep., I, 33; II, 21. 
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voy6s eitraordinaires de l'empereur , tous re<joivent 6galement 
ses lettres et ses conseils, tous accueillent avec respect scs exhor- 
tations et ses r6primandes. Sur la plupart d'entro eux , il parait 
avoir exerc6 une influence consid6rable; les uns, au sortirde leur 
charge , s'adressent k lui pour obtenir des lettres de recomman- 
dation (!); les autres, pendant la dur6e de leurs fonctions, s'atta- 
chent k meriter par leurs actes ses eloges et sa faveur ; et le pro- 
consul de Dalmatie lui 6crit en termes formels qu'il souhaite, par- 
dessus tout , obtenir les bonnes graces du pontife (2). Tous sen- 
tient , en effet , que P6v$que de Rome 6tait un personnage k 
manager : on le savait homme k user des privileges que la loi lui 
conf6rait ; on savait que son inflexible honnStet6 n'6pargnerait 
aucun fonctionnaire infidele (3), el que ses 61oges autant que ses 
bl&mes seraient respectueusement accueillis au palais imperial. 
Avant d'etre pape, Gr6goire avait 6t6, pendant cinq ans, apocri- 
siaire de P61age II k Constantinople; et sa faveur paraft avoir 6t6 
grande auprfes des empereurs Tibere et Maurice (4). Quoique, de- 
puis le retour du nonce k Rome et son 616vation au pontificat , 
l'amiti6 imperiale se flit fort refroidie , GrGgoire ne conservait 
pas moins une grande influence dans la capitale. On le voit re- 
commander un fonctionnaire pour une haute charge administra- 
tive : c'6tait son droit d'6v&jue. Mais , ce qui prouve son credit , 
c'est que Libertinus , qu'il pr6sentait, fut nomm6 (5). II interve- 
nait volontiers k Constantinople pour excuser un gouverneur au- 
prfes du souverain (6) ; et dans les lettres qu'il 6crit k cet effet , 
toujours il parle en homme silr d'etre 6cout6 (7). On connaissait 
ce credit, on lui demandait d'en faire usage (8) et lui-m£me en 
proiitait pour diriger avec plus d'efficace les officiers impGriaux. 
II leur promettait de faire connaitre leur bonne conduite en haut 
lieu (9) ; il s'engageait k t6moigner en leur faveur auprfes de Tem- 
pereur (10) : comment pouvaient-ils refuser de suivre les conseils 

(1) Greg., Ep. t X, 48, 54, 55, 56. 

(2) Ibid., IX, 5. 

(3) Ibid., X, 51. 

(4) Paul Diac. V. Greg., 9. Jean Diac. , ibid., I, 29. Sur ce sejour cf. Pin- 
gaud, I. I., 46-64. Gregoire lui-meme rappelle parfois le souvenir de ce se- 
jour, X, 53. 

(5) Greg., X, 51. 

(6) Ibid., IX, 8?. 

(7) Ibid., X, 55, 56, 60. 

(8) Ibid., XII, 27. 

(9) ibid., IV, 24. 

(10) Ibid., Ill, 38. 
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du pontife, quand c'etait un moyen assurG de plaire k la fois aux 
princes de la terre et au roi du ciel (1)? 

Tous savaient, au reste, que leurs moindres actes 6taient por- 
t6s k la connaissance du souverain pontife. Le sous-diacre 
que l'Eglise romaine entretenait k Ravenne en qualit6 d'apo- 
crisiaire (2) observait Texarque et rendait compte, k Rome, 
de la conduite et des imprudences de ce haut person nage (3) ; 
les sous-di acres qui administraient les domaines de TEglise en 
Campanie, en Lucanie ou en Sicile (4), les notaires eccl6sias- 
tiques que le pape envoyait & Ravenne, en Corse , k Gdnes , 
ou ailleurs (5), informaient Gr6goire le Grand de Pattitude 
et du zfele des gouverneurs. Les evdques portaient k Rome leurs 
plaintes contre les fonctionuaires impGriaux (6) , et le pape les 
encourageait k controler exactement les actes des tribunaux lal- 
ques (7) et k d6noncer hautement tout ce qui serait contraire k la 
justice (8). Ainsi Gr6goire contr61ait sans cesse la conduite des 
gouverneurs et savait de quelle manifere ils servaient la cause de 
Dieu. 

Telle 6tait, en effet, la formule k laquelle Gr6goire ramenait les 
devoirs d'un bon administrateur. Exercor une charge publique 
6tait, k ses yeux, chose grave (9); pour la bien remplir, il ne suf- 
flsait pas d'etre fidele k Tompereur, il fallait savoir aussi ce que 
Ton doit a Dieu. Le gouverneur selon le ccbui* du pontife saura 
« s'acquitter en vers l'Etat de ses devoirs terrestres , sans oublier 
pour cela de rendre au Dieu tout puissant Thommage qui est du 
k la patrie c61este (10). » Telle est la regie de conduite invariable 
que Gr6goire present k tous les fonctionnaires imp6riaux ; ce 
qu'il loue chez l'ex-consul L6ontius, e'est d'avoir, au milieu des 
soucis terrestres, su conserver la douceur, l'humilit6, la plus 
exacte justice (1 1); ce qu'il conseille k Texarque Callinicus, e'est, 
pour r6ussir dans les affaires du moude, de d6fendre avant toutes 

(1) Greg., IV, 24. Plusieurs de ces fonctionnaires etaient unis a Gregoire 
par des relations de cordiale amitie (XII, 5, 19; X, 37; I, 74, 75; IV, 7). 

(2) Cf. Lib. Diurn., p. 124. 

(3) Greg., XIV, 15. 

(4) Ibid., Ill, 1, 5; IX, 47; I, 9. 

(5) Ibid., V, 23; XIII, 23; XI, 3. 

(6) XI, 5; IX, 99. 

(7) X, 38. 

(8) VIII, 12, 13; IX, 23. 

(9) XII, 27. 

(10) IV, 24. 

(11) VIII, 35. 
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choses sincferement et pieusement la cause de Dieu (1). Si Gr6- 
goire f&icite le scholasticus Paul de s'Stre r6concili6_avec P6v£que 
L6on, c'est que, dans sa pensSe, l'Eglise et le pouvoir lai'que doi- 
vent travailler ensemble k une m&ne cause (2) ; mais, dans cette 
action commune , le role de l'autorite civile est trac6 d'avance: 
elle respectera toujours les droits de l'Eglise et des pauvres et 
son premier souci sera de plaire k Dieu senl (3). ObGir en tout k 
l'Eglise, tel est, aux vqux deGregoire, lesuprSrae m6rite. Lesser- 
vices rendus k la religion excusent bien des fautes et 6pargnent 
bien des disgraces (4) ; l'hostilit6 k l'Eglise est intolerable dans 
une administration vraiment chr6tienne. L'exarque Gallinicus 
avait un conseiller, excellent homme , de l'aveu m3me de Gr6- 
goire : bonumvirum audio; mais il 6tait her6tique , et point en 
rfegle avec l'Eglise romaine, pacem cum catholica ecclesia non 
habet. Gr6goire jugea la raison suffisante pour exiger sa r6voca- 
tion (5). 

Yoilk les principes que GrSgoire appliqua toujours dans ses 
rapports avec les officiers imperiaux, et jamais il n'admit qu'ils 
pussent 6tre un moment discut6s. II proclamait hautement la 
superiority de Tautorit6 eccl6siastique sur le pouvoir civil , du 
pape sur l'exarque de Ravenne (6); il attribuait k l'Eglise un droit 
absolu de dieter leur devoir aux gouverneurs laiques (7); et ja- 
mais il ne laissa sans protester un agent imperial manquer k ses 
obligations. 

Un £v&jue l'informait-il des injustices d'un fonctionnaire (8), 
une ville ou une corporation industrielle demandait-elle sa pro- 
tection (9), aussitot il intervenait ; tantot il reprimandait directe- 
ment rofflcier coupable, plus souvent il s'adressait k son chef hi6- 
rarchique, se plaignant des dues k l'exarque (10) et de l'exarque k 
l'empereur (11). L'ex-consul L6ontius menacait certains privilfeges 
de la ville de Naples j le pape lui interdit formelloment d'y tou- 



(1) Greg., IX, 9. 

(2) XIV, 1. Cf. I, 2. 

(3) VII, 8. 

(4) VIII, 19. 

(5) IX, 9. 

(6) II, 46 : « Nos quanto eum loco ot ordine praeimus. » 

(7) VII, 8. 

(8) I, 61. 

(9) X, 26. 

(10) I, 61. 

(11) V, 40. 
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cher (1). Leduc de Sardaigne accablait de ses exactions les pauvres 
de sa province et, sans motif, faisait emprisonner ou punir de 
peines corporelles les sujets confi6s k ses soins ; GrSgoire, au nora 
de la loi , demande k l'exarque d'Afrique la repression de ces 
abus (2). Quiconque reclame son appui est stir d'etre entendu (3), 
et sans cesse G ^goire recommande aux gouverneurs imp6riaux 
d'6viter toute injustice, de supprimer toute imposition vexatoire, 
de proteger en toute occasion les provinciaux remis k leur admi- 
nistration (4). 

S'agit-il (Tune affaire d'Eglise, Intervention pontiflcale est 
plus active encore; dans des conflits de cette sorte, GrSgoire au- 
torise les 6v6ques k entrer en lutte directeavecTautorit6 civile (5). 
Un officier du due de Sardaigne a mis la main sur les domaines 
d'une abbaye (6), un haut fonctionnairea supprimG les privileges 
et confisquS les revonus de la diaconie de Naples (7) : aussitot 
Gr6goire fait entendre d'6nergiques r6clamations. II n'admet point 
qu'on fasse tort & TEglise (8), qu'on fasse peser sur les biens du 
clergG des impots ou des corvGes extraordinaires (9), qu'on mo- 
lcsto les personnes eccl6siastiques. II rappelle k la moderation le 
due de Campanie, qui avait envahi de force et pill6 un monastfere, 
insult6 et menac6 Tabb6 (10); il traite plus sevferement encore le 
due de Naples, qui tarde & punir Toutrage fait k une religieuse : 
« Une telle iniquity , » dit-il , « ne saurait demeurer sans ven- 
geance (11). » Quand un 6v5que est mis en cause, Tattitude du 
pape est plus hardie encore. Dans les affaires qui concernent ces 
hauts dignitaires , le gouverneur est invito k apporter un soin 
tout particulier (12) ; il leur doit un respect constant, une entifere 
d6f6rence ; il fera droit k toutos leurs plaintes; il se concertera 
avec eux en toute circonstance (13). Qu'un fonctionnaire ne s'avise 



(1) X, 53. Cf. IX, 69. 

(2) Greg., I, 61. 

(3) X, 26. 

(4) IX, 69, 99. 

(5) VIII, 13; IX, 23. 

(6) I, 48. 

(7) X, 21. 

(8) I, 61. 

(9) XI, 5; IX, 73. 

(10) X, tl. 

(11) XIV, 10. 

(12) IX, 58. 

(13) II, 33; III, 1; XI, 5; IX, 99; I, 2. 
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point d'accuser uu 6v$que (1): entre son t6moignage et celui de 
rhommed'Eglise, le pape n h£site pas (2). Qu'il ne se risque point 
k soupconner un 6vdque qui est alle se justifier k Rome : Gr6goire 
saura lui rappeler le respect qu'il doit au repr6sentantde Dieu(3). 
Qu'il ne se permette point surtout d'intervonir dans les affaires 
interieures de TEglise et d'ebranler la discipline ecclesiastique : 
le proconsul de Dalmatie avait soutenu Maxime , 6v£quo de Sa- 
lone, excomrauni6 par le pape ; pour expior un si grand crime et 
m£riter le pardon de Gr6goire, il dut se soumettro k une verita- 
ble penitence et s'engager k rentror, humble et soumis , dans le 
droit cherain qu'il avait abandonn£ (4). 

C'est surtout en matifere d'administration judiciaire que Gr6- 
goire maintient 6nergiquement les privileges ecclesiastiques. Un 
lai'que ne peut accuser un clerc qu'au tribunal de l'6v£que (5), 
mais l'Eglise se r6serve le droit d'intervenir dans le jugement des 
causes civiles et de reviser la sentence des magistrals : « mettre 
un frein aux violences des lafques, » dit Gr6goire, « ce n'est point 
aller contre la loi, c'est porter secours k la loi (6) ; » et on le voit 
non seulement accorder sa protection aux accus6s (7), mais pren- 
dre part directement au jugement des proces. Une revolte avait 
6clat6 contre l'6vdque de Naples ; le gouverneur de Campanie 
avait ouvert une enqufite : Grfigoire chargea le diacre Epiphanius 
d'assister l'officier imperial dans la poursuite de l'affaire (8). Ail- 
lours encore on rencontre l'6vdque siegeant k cot£ du fonction- 
naire byzantin (9). 

L'autorit6 que la loi donnait au pontife s'accroissait de tout lc 
prestige attache k son caractero ecclesiastique. Quand il assignait 
pour mission aux agents de Pempereur de « ddfendre sur la terre 
la cause de Dieu (10),» quand il leur prescrivait pour devoir d'6ten- 
dre par le monde le royaumo du Seigneur , beaucoup s'empres- 
saient de deferer k scs conseils. Le gouverneur de l'lstrie m6ritait 
les felicitations du pontife par le zfele qu'il portait k sauver les 

(1) VII, 2. 

(2) VI, 63. 

(3) II, 33. 

(4) IX, 5. 

(5) XI, 77; IX, 23. 

(6) III, 5, « violentos namque laicos coorcero , non contra leges est agere, 
sed logi fcrro subsidium. » 

(7) IX, 27. 

(8) III, 1. 

(0) X, 50; XI, 24. 

(10) IX, 93 : « Dura onira vos causas Dei in terra agitis. » 
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Ames et k faire rentrer les schismatiques dans l'Eglise (1), Pexar- 
que d'Afrique par le souci qu'il avait d'employer les armes im- 
p6riales k r6pandre parmi les nations vaincues le divin nom du 
Christ (2). A l'exarque de Ravenne , GrSgoire demandait de pro- 
teger los schismatiques revenus k la vraie foi, et de poursuivre 
avec zfele l'oeuvre de la conversion (3). A d'autres, il ordonnait 
d'agir contre les h6r6tiques (4). A tous , il prescrivait de soutenir 
les 6v(kjues dans r6vang61isation des palens (5). II invitait les 
officiers byzantins k accueillir avec bienveillance les envoyes de 
l'Eglise (6) , k leur pr&er main-forte toutes les fois qu'il y en au- 
rait n6cessit6 (7). Dans bien des circonstances , le r61e du gou- 
verneur imperial se bornait k executor les d6cisions que lui com- 
muniquait le pontife : ainsi, lorsque la corporation des saponarii 
de Naples implore la protection de Gr6goire , le pape enjoignit k 
T6veque de Naples d'avoir k s'entendre avec le prSfet pour faire 
rendre justice (8). Le pr6fet ob6it sans doute : car, dans ces cas , 
GrSgoire parlait au nom de Dieu mfime et 6voquait aux yeux des 
officiers imp6riaux les terribles images du jugement dernier, oil 
Dieu les rendrait responsables des 4raes perdues par leur nGgli- 
gence (9). 

Un exemple particulier fera mieux que toute autre chose com- 
prendre quelle influence PSvSque de Rome exercait sur Tadmi- 
nistration byzantine. A la fin de l'annge 598 (10), un haut fonc- 
tionnaire imperial, rex-consul Leontius, fut charg6 de faire en 
Italie et en Sicile une tourn6e d'inspection ; il cita devant lui un 
grand nombre de fonctionnaires dont il voulait examiner les 
comptes (11). On vit alors quel 6tait le credit de Gregoire : aplu- 
sieurs officiers imp6riaux il donna des lettres de recommandation 
pour L6ontius (12); & quelques-uns il accorda mfime un asile dans 
l'6glise (in septis ecclesiasticis) (13), et dans toutes ses lettres il in- 

(1) IX, 93. Cf. XIII, 33. 

(2) I, 75. 

(3) IX, 95; XIII, 33. 

(4) I, 74; IV, 34. 

(5) XI, 22. 

(6) 11,21; V.45.XI, 8. 

(7) IX, 69. Cf. IV, 7. 

(8) X, 26. 

(9) IV, 34. 

(10) Jaffe, 1528. 

(11) X, 50. 

(12) Greg., X, 46-48, 55, 56, 57-60; XII, 15, 16. 

(13) X, 50. 
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vita L6ontius k observer scrupuleusement la justice. L6ontius 
semble avoir tenu pea de compte de ces conseils : on se plaignit 
bientot au pape qu'il punissait les innocents pour les coupables, 
qu'il refusait d'approuver des d^penses faitcs sur l'ordre expres 
de Tempereur (1). II fit plus. Libertinus 6tait prefot de Sicile (2), 
et Gr6goire , par ses recommandations , avait aide k lui faire ob- 
tenir cotte charge. L6ontius , l'ayant trouve coupable de malver- 
sations, le fit arrfiter et m6me battre de verges, apres quoi il 
6crivit &Gr6goire pour lui reprocher d'avoir accord6 sa protection 
k un tel personnage. Le papo r6pondit par une fort longue lettre, 
dont le ton est singuliferement signiflcatif. Quelle qu'ait pu dtre, 
dit-il, la faute de Libertinus, LSontius a eu tort; il pouvait lui 
imposer unc amende, il ne devait pas attenter & sa libert6 (3). 
Cette arrestation est une offense pour Dieu , une honte pour 
celui qui Yn ordonn6e. Cost bien plus encore : et, parlant ici en 
veritable Romain qui se souvient des antiques privileges du civis 
romanus : « II y a, » dit le pape, « une difference entre les rois 
barbares et les empereurs romains : c'est que les rois barbares 
commandent k des esclaves, les empereurs romains k des hommes 
libres (4). » Yoilk ce qu'il reproche surtout k L6ontius, d'avoir 
fait battre de verges un citoyen, et il ajoute non sans amertumo : 
c On me dira que sans les verges , sans la terreur , on ne peut 
d6couvrir les fraudes publiques ; je pourrais Tadraettre, si un 
autre que L6ontius avait 6t6 charge de cette mission , car ceux-l& 
seuls emploient la force qui manquent d'esprit et d'Sloquence (5). » 
6r6goire, on le voit, ne craignait pas de parler avec une entifere. 
franchise aux offlciers impSriaux du rang le plus 6lev6 ; il croyait 
en avoir le droit et le devoir. On le sent bien dans la lettre sui- 
vante. L6ontius avait 6t6 fort m6content de la semonce qui lui 
venait de Rome , et il y avait rGpondu fort durement (6) ; apres 
inflexion, il s'abstint pourtant d'envoyor sa lettre, mais ne sut 
pas dissimuler son d6plaisir k Gr6goire. Le pape lui fit repondre 
qu'il avait grand tort d'etre blesse d'un simple rappel & la charitS 
chretienne, et il terminait par ces mots : • Quand je vous adresse 



(1) X, 51. 

(2) III, 38. 

(3) X, 51. 

(4) Ibid. 

(5) Ibid. 

(6) X, 52. 
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des exhortations paternelles, vous ne devez point les accueillir 
avec taut d'aigrour (1). » 

On voit quels pouvaient 3tre les rapports d'un 6v6que avec les 
officiers imp^riaux et quelle influence il prenait sur eux , rien 
qu'eu se tenant entre les limites mises par la loi a son autorit6. 
Mais les n6cessites du temps oti il vivait Tobligeaient chaque jour 
k franchir ces limites. Sans doute, Gr6goire lo Grand se d6fendit 
toujours d'empieter sur les attributions r6serv6es k Tadministra- 
tion civile. « Nous ne voulons point, » disait-il, « porter atteinte 
aux privileges qui appartiennent aux tribunaux lai'ques (2). » 
Sans doute, il recommandait k tous les 6v6ques dltalie, « de ne 
point se mSler dans les affaires du siecle , sauf quand la n6ces- 
sit6 de d^fendre les pauvres commande cette intervention (3). » 
Les circonstances 6taient plus fortes que la volont6 du pontife. 
Quand il voyait la mis6rable situation de sa ville 6piscopale, lais- 
s6e presque sans garnison par les imp^riaux (4), menac6e au de- 
hors par les Lombards, dont les incursions venaient jusqu'aux 
portes de Rome (5) , trouble au dedans par les s6ditions militai- 
res (6) ; quand il pensait aux malheurs de l'ltalie, 6cras6e par la 
multitude des souffrances (7) , aux 6glises desolees , d6peu- 
p!6es (8) , k tout ce peuple chr6tien ruin6 par la famine (9) , la 
poste , les inondations ou la guerre, trafn6 en captivit6 (10), ou 
mourant de misfcre ot dedouleur(ll); quand il voyait s'accumu- 
ler dans Romo les fugitifsde l'ltalie entiere (12), les plus grandes 
villes abandonn6es comme Milan, ou laissees sans defense comme 
Naples (13); quand il songeait enfln au mauvais gouvernement 
des officiers imp6riaux , dont la tyrannie lui semblait pire que 
T6p6e menaganto des Lombards (14) , aux impots, qui 6crasaient 



(1) Greg., X, 52. « Quando vos patorna adhortatione commoneo, moleste 
suscipere non debetis. » 

(2) III, 15, « in judiciis laicorum privilegia turbare non cupimus. » 

(3) I, 36. Cf. IX, 69; XIII, 22. 

(4) II, 46; V, 40. 

(5) I, 3; II, 3, 29. 

(6) I, 3; II, 46. 

(7) I, 4 : « confusio tribulationum. » 

(8) I, 8. 

(9) I, 2. 

(10) Horn, in Ezech., II, 6. Ep., V, 40. 

(11) Horn., II, 6. 

(12) Ep., V, 30. 

(13) II, 46. 

(14) V, 42. 
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les provinces, aii grand besoin de paix , qui se faisait sentir en 
tout lieu (1), il comprenait que dans une semblable crise, un 6v8- 
que avait de plus grands devoirs. « Battu sans cesse par le flot 
des affaires seculiferes (2) , » il ne pouvait pas, comme tant d'au- 
tres 6vfiques , s'occuper du seul salut des Ames : il fallait penser 
aussi & la vie des fldfeles qui lui 6taient confles (3). Dans la d6- 
tresse gen6rale , il fallait prendre & tout moment une initiative 
hardie; et Gregoire parfois ne savait plus lui-mSme s'il jouait 
son r61e d'6vgque ou celui d'un prince temporel (4). 

Pour veiller h la defense de Rome , oti il n'avait pas un sol- 
dat(5), l'6vdque s'improvisait g6n6ral. II se mettait en correspon- 
dance avec les offlciers militaires du voisinage (6) ; il se concer- 
tait avec eux et leur envoyait ses ordres ; il leur faisait passer des 
renforts, il veillait & la raarche des troupes (7); il combinait des 
mouvements strat6giques pour gcarter les attaques du due de 
Spolfete (8). Pour fournir aux frais de la campague, l'ev&jue s'im- 
provisait tr6sorier {sacetlarius) (9); pour d6fendre sa ville 6pisco- 
pale, racheter les captifs , nourrir les pauvres, payer les soldats, 
6carter les Lombards, il depensait, sans compter, les deniers de 
TEglise (10). Pour sauver de la ruine (11) les fideles confl6s k sa 
garde, l'6vdque s improvisait diplomate : il faisait faire par T6vfi- 
que de Milan des ouvertures au roi Agilulf (12), et, sans consulter 
l'exarque, entrait en negotiations pour la paix (13). Pour assurer 
la s6curit6 de Fltalie, T6v6que s'iraprovisait magistrat ; il nom- 
mait de sa propre autorit6 un tribun charge de d6fendre Na- 
ples (14), et adressait k la garnison de cette ville une lettre, nous 
pourrions presquc dire une proclamation, pour lui recommander 

(1) V, 36. 

(2) Moralia, praef,, c. 1. 

(3) X, 62. 

(4) Greg. , I, 25 : « hoc in loco quisquis pastor dicitur curis exterioribus 
graviter occupatur, ita ut saepe incertum fiat utrum pastoris officium aut 
terreni proceris agat. » 

(5) VIII, 22. 

(6) II, 3, 29, 30. 

(7) II, 29. 

(8) II, 3, 29. 

(9) V, 21. Cf. , sur los emprunts que l'Etat faisait al'Eglise, IX, 35, 124. 

(10) V, 21. 

(11) V, 36. 

(12) IV, 2. 

(13) V, 36; VI, 30. Cf. XIII, 33. 

(14) II, 21 : « Constantium tribunum custodiae civitatis deputavimus 
praeesse. » 
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d'ob&r k son nouveau chef. En agissant de cette sorte, Gr6goire 
ne croyait faire que son devoir d'6veque, et en eflfet , les autres 
6v6ques d'ltalie ne se conduisaient pas autrement que le pontife 
romain. A Caralis, l'SvSque veillait k l'approvisionnement de la 
ville et k l'entretieh des murailles (1); ailleurs l'6v6que 6tait 
charg6 par le gouverneur imperial lui-mSme de construire un 
ch&teau-fort pour la defense de Misene (2). Ainsi TEglise p6n6- 
trait dans Tadministration et se substituait a elle : chose grave ! 
ear sur ces magistrats d'une nouvelle sorte, ni 1'oxarque, ni l'em- 
pereur n'avaient autorite. Avantd'entrerdans lesordres, Gregoire 
avait, corame prefet de la ville (3), servi dans l'administration im- 
periale ; maintenant qu'il etait monte sur le trone de saint 
Pierre , il servait un autre maftre : il agissait comme un magis- 
tral , mais comme le magistrat d'une puissance supSrieure ; 
' comme le dit son epitaphe, c'6tait un consul, mais le consul de 
Dieu (4). 

Si nous possedions la serie complete des correspondances pon- 
tificates, nous verrions grandir de siecle en sikcle cette influence 
de l'Eglise romaine sur l'administration byzantine. Tout au 
moins les quelques lettres echappSes k la destruction des regis- 
tres dos papes, Jes quelques renseignements Spars dans les histo- 
riens montrentqueles successeurs de GrSgoire le Grand imitfe- 
rent son exemple et surent, comme lui, servis par les textes de la 
loi autant que par les circonstances , diriger de leurs conseils les 
offlciers imperiaux ou prendre leur place dans la conduite des af- 
faires publiques. Le pape Honorius est en correspondance avec 
Pexarque de Ravenne(5), avec le prefet d'Afrique (6), avec les 
maftres do la milice qui commandent k Salerne et & Naples (7); 
il surveille leur conduite, d6nonce les abus dont ils se rendent 
coupables ; il intervient parfois dans leur nomination et leur 
adresse ses instructions (8). Gregoire II fait de mSme : les Lom- 
bards, vers 717, s'etaient emparSs de dimes, et le due de Naples 
ne venait point k bout de reprendre la place. Le pape intervient : 
il envoie des conseils et des ordres aux fonctionnaires imp6- 

(1) Greg., IX, 4, 6. 

(2) IX, 51. 

(3) Jean Diac, V. Greg., I, 4. 

(4) Duchesne, 313, n. 10. 

(5) Migne, LXXX, 469, 482. 

(6) Ibid., 478. 

(7) Ibid., 482. Jaffe, 2035. 

(8) Jaffe, 2035. 
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riaux (1), et le sous-diacre qui administre le patrimoine de 
FEglise en Campanie marche k Fennemi & cdtG du due Jean. Dans 
leur ville Gpiscopale, les papes agissent avec une entiere 
independance. Sisinnius, GrGgoire II et GrGgoire HI s'occupent 
de rGparer les murailles (2); Honorius veille au bon entretien des 
aqueducs (3), que GrGgoire le Grand dGjk recommandait k Tat- 
tention de Tadministration impGriale (4); Constantin se charge 
de la police urbaine (5); Sergius, Jean VI et GrGgoire II savent, 
mieux que l'autoritG civile , calmer les mouvements populai- 
res (6). L'assistance publique , jadis confine aux soins de Padmi- 
nistration civile, est maintenant aux mains de FEglise (7); ses 
diaconies , qui sont des Gtablissements analogues a nos bureaux 
de bienfaisance , dirigent les hopitaux , les asiles de vieillards , 
les hospices pour les pelerins et les voyageurs pauvres (8), ets'oc- 
cupent de distribuer aux indigents de la ville les aumdnes en 
nature ou en argent (9). Non seulement le pouvoirimpGrial laisse 
faire , mais il traito l'Gvfique de Rome en veritable magistral; il 
lui confle la lourde charge de veiller k l'approvisionnement de la 
ville (10) ; il lui fait passer la solde destinGe k payer la militia (11); 
il admet et parfois m&me sol li cite son intervention dans les affai- 
res publiques. Le pape dGlivre k prix d'argentlesprisonniersfaits 
paries Lombards (12), il achate & beaux deniers la retraite du due 
de BGnGvont, qui dGvaste la campagne romainesans rencontrer 
aucune resistance (13), ou la restitution des places fortes per- 
dues par les Byzantins (14). GrGgoire II nGgocie avec Liutprand 
la remise du chAteau de Sutri (15); GrGgoire III signe un traitG 
avec les dues de BenGvent et de Spolfete pour garantir la silretG 



(1) Lib. pontiff 181. Cf. Paul Diac, VI, 40. 

(2) Lib. pontif, 169, 177, 203, 204. 

(3) Ibid., 120. 

(4) Greg., Ep. t XII, 24. 

(5) Lib. pontif., 176. 

(6) Ibid., 161, 165, 184. 

(7) Lib. Diurn., n* 66, 67. Lib. pontif., 228, 229. 

(8) Cf. Migne, LXXXVII, 117, 118. 

(9) Lib. pontif., 185, 226. Of. Duchesne, 364, n. 7. Lib. pontif., 258. 

(10) Greg., Ep„ V, 40. 

(11) Lib. pontif., 121. 

(12) Ibid., 124, 166, 210. 

(13) Ibid., 166. 

(14) Ibid., 182, 203. 

(15) Ibid., 186. 
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de Rome (1)'; Zacharie arrache k Liutprand Pabandon des villes 
que le roi lombard a conquises dans le duch6 de Rome ou dans 
l'exarchat(2). Legouverneraent imperial laisse, sans protester, le 
pape agir en prince temporel ; il ne songe qu'k tirer parti de l'in- 
fluence acquise par T6vSque de Rome : pour rSprimer une insur- 
rection , Texarque fait appel aux armes pontiflcales (3) ; pour 
6carter les attaques de Liutprand, Eutychius se place sous la pro- 
tection de Zacharie (4) : et l'administration byzantine songe si 
peu k contester le fait accompli que , dans les formules officielles 
mfimes, on rencontre la preuve de PautoritG effective exerc6e dans 
Rome par le pape. Dans la supplique , fort humble pourtant , oil 
les Romains demandent k Texarque confirmation de l'&ection 
pontificate , on ajoute , sans crainte de blesser le patrice , que le 
pape seul est capable de protSger Rome contre la ftrocite des Lom- 
bards; car « ces ennemis, que les armes ne peu vent humilier, 
courbent la UHe avec respect devant les exhortations pontiflca- 
les (5). » Le fait est universellement connu (6) , ajoute le Liber 
Diurnus; pour ces Byzantins du septifeme sifecle, Tinfluence de 
l'Eglise romaine sur Tadministration civile est devenue un fait 
Evident et ind6niable. 

Pourtant il y avait Ik pour PEtat un danger redoutable. Sans 
doute, les gouverneurs imp£riaux ne deteraient point toujours 
aux conseils des pontifes : la preuve en est dans la frequence 
mfime des representations adress6es par les papes aux officiers 
byzantins. Sans doute , les hauts dignitaires, comme Texarque, te- 
naient m6diocre compte des exhortations de P6v&jue de Rome ; 
le contemporain de Gr^goirele Grand, Romanus, intervenait sans 
management , malgr6 les representations du pape , dans les affai- 
res ecclesiastiques (7) et pretendait conduire k sa guise la guerre 
et la diplomatie (8); ses successeurs, on le verra plus tard, traite- 
ront parfois les pontifes avec plus de d6sinvolture encore. N6an- 
moins Ting6rence perp6tuelle des 6vfiques de Rome dans les af- 
faires publiques faussait peu k peu les rossorts d'une bonne 



(1) Cod. Carol., 2. 

(2) Lib. pontiff 208, 212, 216. Cf. 235. 

(3) Ibid., 187. 

(4) Ibid., 213. 

(5) Lib. Diurn. , p. 115 : « quos non virtus armorum humiliat, pontificalis 
increpatio cum obsecratione inclinat. » 

(6) Ibid., p. 114. 

(7) Greg., Bp., I, 33; V, 24; VIII, 24; V, 48; V, 42. 

(8) V, 40; II, 46; VI, 30, 31. 
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administration. On le sentaitk Constantinople, etl'on s'eninqui6- 
tait. Dfes la fin du sixifeme siecle, l'empereur interdisait k Texar- 
que d'employer , comme le demandait le pape, la force k ramener 
les schisraatiqnes (I). Maurice avait raison : par ses principes, 
par ses privileges, par le role qu'elle s'attribuait, TEglise ruinait 
lentement la domination byzantine en Italie. 

I^s gouverneurs , forces par la loi d'accepter en mainte circon- 
stance Intervention episcopate , obliges par le respect religieux 
k m6nager le repr6sentant de Dien (2) , prenaient insensiblement 
Thabitude de se laisser gnider par ses conseils et ecoutaient plus 
volontiers le pape, toujours prompt k gourmander leur negligence 
et k d6noncer leurs fautes, que l'empereur lointain qui les oubliait 
en Italie (3); isol6s au milieu des Lombards, souvent embarras- 
ses de la conduite k suivre, ils acceptaient les instructions venues 
de Rome, quand le temps manquait pour demander des ordres k 
Ravenne; enfin, quand ils se sentaient menaces, ils cherchaient 
asile et protection auprfcs de TEglise qui , seule, 6tait assez puis- 
sante pour balancer le despotisme imperial. 

Les peuples faisaient de m£me ; eux aussi allaient cher- 
cher auprfes de FKglise Tappui dont ils avaient besoin (4). 
Contre les vexations des gouverneurs ot contre les atta- 
ques des Lombards , ils ne connaissaient pas de plus stirs defen- 
seurs que leurs 6v6ques, ot, parmi eux, que le pontife romain ; 
aussi, de tout l'Occident byzantin, des villes d'ltalie (5), des Ties 
de la Mediterranee (6), de TAfrique mSme (7), les populations 
sollicitaient la protection de PevSque de Rome. En Italie comme 
dans tout POccident, la gloire de Tempire romain avait laisse un 
long souvenir. En Italie comme dans tout l'Occident, la venera- 
tion pour saint Pierre et ses successeurs etait devenue un culte veri- 
table (8); aussi, malgr6 la translation de Tempire a Byzauce, tous 

(1) IX, 9. 

(2) II, 33. Cf. Lib. pontif., 172. 

(3) Quand l'exarque Olympius songe a se revolter , il tache d'abord de 
s'assurer la bienvcillance du pape. De m£me, le due Christophe, en 713 
(Lib. pontif., 176), resiste, avec l'appui du pape, au gouverneur norame par 
un empereur heretique. 

(4) Migne, LXXXVII, 103. 

(5) Greg., Ep., X, 26. 

(6) XIV, 2. 

(7) XI, 5. 

(8) Migne LXXXIX , 520 : « Quern omnia Occidentis regna velut Deum 
terrestrem habent. » Cf. LXXXVII , 1225, et LXXX , 279 (Lettre de S. Co- 
lomban a Boniface IV). Cf. Gregorovius, II, 178 et suiv. 
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voyaient encore la capitale du raonde dans cette ville illustr6e par 
les C6sars et sanctiftee par l'Eglise ; les n6cessit6s politiques leur 
faisaient une habitude de prendre pour protecteur, non plus Pexar- 
que ou le due impuissant k les soutenir, mais P6v§que qui les 
defendait r§ellement contre les ennemis du dedans et du dehors, 
qui les consolait dans leurs souffrances et leurs misferes; la pro- 
fondeur de leur foi religieuse , leur attacheraent k l'Eglise ortho- 
doxe (1) leur faisaient un devoir de cette soumission. Entre les 
repr6sentants de l'empereur et le pape, leur choiz 6tait fait 
d'avance ; les exhortations du pontife 6taient plus puissantes sur 
leurs ftmes que les menaces ou les ex6cutions de Pexarque (2). Au 
septieme sikcle, Rome ne reconnait vraiment d'autre souverain 
que le pape; aussi , quand un empereur schismatique toucha k 
leur protectrice naturelle, les peuples n'hesiterent pas : Tltalie 
entifcre se leva en armes pour d6fendre l'Eglise, et le schisme po- 
litique suivit de prfes le schisme religieux. 

En dehors de l'ltalie byzantine, les Lombards eux-mSmes s'in- 
clinaient respectueusement devant le prestige de l'Eglise romaine. 
On sait quelle influence Gr6goire le Grand exerca sur la reine 
Thdodelinde (3); les successeurs de cette princesse n'eurent pas 
moins de d§f6rence pour les pontifes romains. Rotharis, quoique 
arien, ne fut point hostile k l'Eglise (4) ; Aripert, Pertharit et Cu- 
nincpert mirent la puissance royale au service de la foi drtho- 
doxe (5), et le dernier, par la reunion du synode de Pavie, mit 
fin, sousle pontificatde Sergius, au long schisme que la condam- 
nation des trois chapitres avait provoquS entre los Gglises de 
Borne et d'Aquilee (6). Liutprand, malgr6 la rude guerre qu'il fit 
aux Byzantins, se montra toujours fils devout de l'Eglise. Dans 
ses lois, le roi lombard se plaisait k proclamer que le pape « est 



(1) Get attachement a l'orthodoxie est si intraitable que le peuple romain 
fern presque violence au pontife pour lui faire promettre d'eviter tout com- 
promis {Lib. pontif., 134). 

(2) Lib. pontif. , 161 , 165 , 184. Paul Diac. , VI , 54. Migne, LXXXIX, 511 
(Jaffe, 2177-2178). Cost l'intcrvention pontificate qui decide les Venitiens, 
revokes quelques annees auparavant (Lib. pontif., 184), a retablir l'autorite 
imperiale dans l'exarchat. 

(3) Greg., IV, 4, 38; IX, 43; XIV, 12. 

(4) Paul Diac, IV, 42 ; Hist. Lang. (SS. rer. lang. t 10). Sous son r£gne, 
« Langobardi... sacerdotum facti sunt adjutores. » 

(5) Carmen de Syn. Ticinensi (SS. rer. lang., 190). 

(G) Ibid., 189-191. Of. Paul Diac, VI, 14. Lib. pontif., 164. 
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le chef des 6glises et des prStres du monde entier (1). » Dans ses 
Etats, il multipliait les fondations pieuses et, par ses concessions, 
par sa deference, il s'attachaa m6riter les bonnes gr&ces des ponti- 
fes. Ilrestituait k Gr6goire Ille patrimoine des Alpes Cottiennes(2) 
et 6vacuait, k sa demande, le chAteau de Sutri (3) ; il rendait, k 
la prifere du pape Zacharie, les conqudtes qu'il avait faites dans le 
duch6 de Rome (4) et dans l'exarchat et faisait M'Eglisede riches 
donations (5). En face de T6v6que de Rome, le puissant roi lom- 
bard se troublait et h6sitait ; la parole de Gr6goire II l'arrdtait 
victorieux aux portes mSmes de Rome et le jetait tout repentant 
aux pieds du pontife(6). Ratchis d6posait lesarmes k la demande 
du pape, et quittait le trdne pour prendre l'habit monastique des 
mains de Zacharie (7). Avecautant de zele que les Italiens soumis k 
Tempire , les Lombards prenaient les armes pour la ddfense du 
pape (8) ; les dues de Spol&te et de B6n6vent combattaient avec 
lui contre leur roi legitime et refusaient, au nom du traits con- 
clu par eux avec Gr6goire III, de marcher sous les ordres de Liut- 
prand (9). 

De tels succ&s, de tels hommages accroissaient encore Tautorit6 
de l'Eglise romaine dans Fltalie byzantine. On le vit bien en 743. 
Liutprand , une fois de plus , marchait sur Ravenno ; Texarque, 
incapable de se d6fendre , les populations de la Pentapole et de 
rEmilie 6pouvant6es appelferent eu toute hAte leur sauveur ordi- 
naire, P6vSque de Rome. Zacharie, « comme un v6ritable par- 
lour (10), » semiteu route pour allersauver ses brebis sur le point 
de p6rir. Son voyage fut une marche triomphale. L'exarque vint 
au-devant de lui k cinquante milles de Ravenne ; la population 
de la ville entifere accourut k sa rencontre, chantant des actions 
de grices et s'6criant autour de lui : « Bienvenu soit notre pas- 
teur, qui a quitt6 ses brebis pour venir nous sauver, nous qui al- 



(1) Liutprandi Leg., c. 33 : « Papa urbis Romae, qui in omni mundo caput 
ecclesiarum Dei et sacerdotum est. » 

(2) Paul Diac, VI, 58. Lib. pontiff 179. 

(3) Lib. pontiff 186. Cf., sur le caractere de cette restitution, Duchesne , 
413, n. 36. 

(4) Lib. pontiff 208, 212, 216. 

(5) Ibid., 210. 

(6) Ibid, 186. 

(7) Ibid., 217, 223. 
{%)lbid„ 183, 185. 

(9) Ibid., 208. Cod. Carol., 2. 

(10) Lib. pontif., 213. 
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lions p6rir(l) ! » Et tout le long du chemin, ajoute le Liber ponti- 
ficate, pour prot6ger le pontife contre la chaleur du jour, Dieu 
avait 6tendu une nu6e au-dessus desa tdte , et des 6clairs de feu 
pr6c6daient et annoocaient sa marche. Liutprand , comme tou- 
jours, c6da aux priferes du pontife ; et, ajoute le Liber pontificalis, 
« Dieu fit ses miracles : les peuples de Ravenne et de la Pentapole 
furent d61ivr6s de Poppression et des misferes qui les menagaient 
et ils furent rassasi6s de fromeut, d'huile et de vin (2). » 

En face de ce puissant 6v&jue, que les peuples accueillent de 
leurs acclamations enthousiastes, que la cr6dulit6 publique en- 
toure d'une aur6ole miraculeuse, dont les paroles font tomber 
toutes les resistances et rGpandent partoutla paix et la prosp6rit6, 
l'exarque faisait bien humble et bien mediocre figure. L'ad minis- 
tration impSriale vaincue c6dait devant TEglise; la domination 
byzantine, qui ne se sou ten ait plus que par le concours du pape, 
devait n6cessairement succomber le jour oft TSveque de Rome lui 
retirerait son appui. 

(1) Lib. pontiff 213. 

(2) Ibid., 217. 
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Une administration so ruinant elle-mfime , — des populations 
m6contentes, ayant entre les mains le moyen de se r6volter, — 
une Eglise toute pr6te k remplacer le gouvernement dechu : tels 
sont les trois 616ments qu'a fournis l'6tude des trois series de 
faits pr6c6demment exposes. II reste k faire connaftre les effets 
produits par ces causes. Euz aussi sont au nombre de trois : 

i° Les insurrections des gouverneurs ; 

2° Les rSvoltes des peuples ; 

3° Les conflits entre l'Etat et PEglise. 

(Test sous ce triple assaut qu'a succomb6 , bien plus que sous 
le glaive des Lombards, la domination byzantine dans l'exarchat 
de Ravenne. 
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LBS RfiVOLTES DBS GOUVERNEURS BYZANTINS. 



Peu d'Etats ont 6t6, plus fr&juemment que l'empire byzan- 
tin , troubles par les r6voltes militaires et les insurrections des 
gouverneurs provinciaux. L'absence de toute id6e de legitimit6 
dans la constitution monarchique ouvrait l'esp£rance du trone k 
quiconque se sentait capable de leconquerir, et d'illustres exem- 
ples, ceux d'un Justin, d'un H6raclius ou d'un L6on III , mon- 
traient comment un aventurier heureux, un g6n6ral populaire , 
un gouverneur habile pouvaient s'Slever au pouvoir et faire 
souche d'une nouvelle dynastie (1). Pendant les deux sifecles que 
dura la domination grecque dans 1'exarchat, les revolutions de 
palais se succfedent sans interruption h Byzance; Maurice mis k 
mort, Phocas d6tron6, Constant II assassine, Justinien II ren- 
vers6, mutil6 et finalement massacre, prouvent avec quelle faci- 
lity se font et se dSfont les empereurs ; et le succfes d'un Tibfere 
Apsimar et d'un L6ontius, d'un Philippicus, d'un Anastase ou 
d'un Thiodose, quelque 6ph6mfere qu'il soit, encourage de sem- 
blables tentatives et justifle toute s6dition. Le droit k Tinsurrec- 
tion est Tun des principes les plus incontest6s du code politique 
de Byzance ; et les peines s6vferes que la loi edicte contre les 
rfvoltes militaires (2) attestent k la fois le danger et la frequence 
de ces soulbvements. 

La condition oil se trouvait Tltalie etait particuliferement favo- 
rable k de telles insurrections. L'61oignement de Byzance et le 
pouvoir absolu concentre aux mains del'exarquelefaisaient k peu 
prfes ind6pendaut dans son gouvernement; le droit qu'ii possedait 



(1) Cf. Rambaud, L'Einpire byzantin, p. 23-29. 

(2) Leg. milit., 10, 16, 17, 19, 20 (Leunclavius, II, 250-251). 
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de nommer aux charges administratives lui permettait d'6tablir, 
dans les places importantes, ses parents (1) et ses fldfeles; les for- 
ces militaires considerables qui 6taient mises sous ses ordres (2) 
lui fournissaient Pinstrument n6cessaire pour se r6volter. Enfin 
l'6tat inquiet et trouble de sa province offrait mille occasions 
favorables k un soulfevement. Les populations, 6cras6es par la 
guerre et les impots, etaient m6contentes du gouvernement impe- 
rial (3); TEglise souffrait de la politique, souvent h6r6tique, des 
empereurs (4); les soldats, mal pay6s (5), ne gardaient au prince 
qu'une fidelity nominate, et plus d'une fois se soulevaient d'eux- 
mfimes pour exiger leur solde les armes k la main. Dfes la fin du 
sixifeme sifecle , des soulfevements militaires 6clatent k Rome (6) , 
des seditions rurales en Gampanie (7). Qu'un homme se rencon- 
tr&t, assez audacieux pour se mettre k la tSte de Tinsurrection , 
assez habile pour grouper les 616ments divers de m6contentement, 
assez puissant, par sa situation et sa fortune , pour inspirer con- 
fiance , et Tltalie pouvait esp6rer, comme TAfrique, la Thrace ou 
l'Asie, placer un empereur k elle sur le trdne de Byzance (8). 
Plusieurs des gouverneurs de Texarchat en tentferent Taventure; 
et leurs soulfevements, quoique avort6s, montrent la r6ellefaiblesse 
de l'administration imp6riale dans la p6ninsule. 

En 616, une premifere rfvolte 6clate en Campanie. L/ann6e 
pr6c6dente, un mouvement populaire avait eu lieu k Ravenne et 
l'exarque Jean L6migius avait et6 tu6 dans Paffaire (9). Un com- 
mandant militaire du duch6 de Naples, ou un person n age nota- 
ble du pays (10), Jean de Gompsa, jugea le moment favorable pour 
se soulever contre le gouvernemdnt imperial, et, profltant sans 
doute du m6contentement des troupes byzantines, il occupa Na- 
ples et se d6clara ind6pendant (1 1). L'arriv6e du nouvel exarque 
Eleutherius suffit a dompter rinsurrection ; et Jean de Gompsa 

(1) Pair. gr. t XC, 114. 

(2) Patr. lat. t LXXXVII, 114 : a Habenti... brachium universae militiae 
Italicae. » 

(3) Liv. IV, ch. v. 
(4 Liv. IV, ch. vi. 

(5) C'est la cause de plusieurs revokes. Lib. pontiff 117, 121. 

(6) Greg., I, 3. 

(7) Greg., Ill, 1. 

(8) Ce desir apparalt nettement dans le soulevement de 728 (Lib. pon- 
tiff 184). 

(9) Lib. pontif., 117. 

(10) Muratori, Ann., a. 617. 

(11) C'est ce qu'indique le mot tyrannus employe par le Lib. pontif., 117. 
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payade sa t&ePinsucc&s de sa tentative. MaisPexemple6taitdonn6; 
il ne fut point perdu. 

En 619, Pexarque Eleutherius se souleva a son tour, peut-6tre 
avec Pappui secret des Lombards (1), et se fit proclamer empe- 
reur a Ravenne (2); P6v6que de la ville, Jean V, ne semble point 
avoir et6 Stranger k Pentreprise (3). L'exarque rev6tit la pourpre 
des C6sars, et pour donner k son usurpation un caractfere legitime, 
il voulut aller se faire couronner a Rome. II n'eut pas le temps 
d'y arriver : quelques-uns de ses soldats Passassinferent en route, 
auprfes du castrum de Luceoli. 

Le soulfevement du chartulaire Maurice, en 642, fut plus dange- 
reux pour la tranquillity de PItalie. Ce personnage qui, en 639 
d6ja, gouvernait la ville de Rome, avaitsu habilement proflter des 
circonstances : il s'etait attach6 la garnison byzantine mScontente 
en pillant a son profit letr6sor pontifical (4) ; il exploita sans doute 
la mauvaise impression qu'avaient produite sur la population ur- 
baine les rigueurs de Pexarque Isaac (5) : les richesses de PEglise, 
sur lesquelles il avait mis la main, lui permirent ais6ment de re- 
cruter des partisans (6) ; ainsi il put soulever contre la domina- 
tion byzantine la ville et tout le duch6 de Rome ; et, se d6cla- 
rant ind6pendant, il se fit prSter serment de fidelity par ses 
adherents (7). En mSme temps il r6pandait le bruit , toujours 
facilement accueilli , que Pexarque lui-m&me songeait a se pro- 
clamer empereur (8), et ainsi il couvrait d'une fld61it6 apparente 
a la 16gitimit6 son propre mouvement insurrectionnel. 11 fallut 
qu'Isaac envoyat une arm6e sous Rome pour dompter ce soulfc- 
vcment, et la rigueur avec laquelle il punit les revolts atteste 
le souci que Paffaire dt)nna au gouvernement imp6rial. 

Moins de dix ans apres , en 650, Pexarque Olympius recom- 
menca, avec plus d'habiletc, la tentative d'Eloutherius. Envoyo 
en Italie par Pempereur Constant pour briser la resistance du 



(1) Prosperi Aquit. Cont. Havniensis (p. 37) : « Cum erga se Longobardo- 
rum gentem pacatam videret. » 

(2) Lib. pontif., 118. Agnell., 106. 

(3) Prospori Cont., p. 37. 

(4) Lib. pontif., 121 , 122. 

(5) lbid. t 122. Cf. 126 ou l'ecrivain pontifical traite avec une grande seve- 
rite l'exarque : « Nutu Dei... percussus, divino ictu interiit Isacius. » 

(6) Ibid., 125 : « Cum ipsis quibus antea devastaverant occlesiam Dei. » 

(7) Ibid., 125. 

(8) Ibid., 125 : « Quia adfirmabat cum quia sibi rognum imponere vo- 
luisset. d 
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pape Martin I er (1), le gouverneur byzantin comprit assez vite 
tout le parti qu'un ambitieux pouvait tirer de la situation de la 
p6ninsule. II vit les populations italiennes toutes devours au 
souverain pontife , le conflit prSt k Sclater entre l'Eglise et Tern- 
pire (2) ; il crut qu'il serait ais6 de detacher l'exarchat de Byzance 
et de s'y tailler pour lui-mSme une souveraiflete. II avait sous ses 
ordres des forces milUaires considerables (3) , dont il 6tait silr ; 
une partie des milices urbaines semblait dispone k entrer dans 
ses vues (4) ; il n'h6sita pas , et , passant de l'empercur au pape , 
il s'efforca de gagner Vappui de Martin I ep . T^e pontife ne pouvait 
gufere s'opposer par la force k une insurrection militaire (5) : il 
c6da, ou tout au moins eut l'air de c&ier aux d6sirs de Texarque, 
et Olympius se proclaraa independant (6). Le procfes fait plus tard 
k Martin I" montre quelle vive 6motiou cette nouvelle causa k 
Constantinople : on crut TOccident perdu (7), l'autorit6 imp6riale 
detruite en Italic, le pape complice de la r6volte, et d6j& on voyait 
Olympius d'accord avec les Sarrasins pour marcher sur By- 
zance. Au vrai, le mouvement insurrectionnel de 1'exarque dura 
pres de deux ans (8); heureusement pour Fempire , la mort 
d'Olympius, qui p6rit en Sicile dans une expedition contre les 
Arabes, permit au gouvernement de r6tablir son autorit6 en 
Italie (9). 

Aprfes ce dangereux soulevement , la cour de Byzance semble 
avoir pris quelques mesures pour diminuer le pouvoir des exar- 
ques et 6viter le retour de semblables aventures (10) ; et, en effet, 
malgre lo mauvais souvenir qu'avait laiss6 dans la pSninsule la 
visite de Tempereur Constant II (1 1), la r6volte de l'Arm6nien Me- 
zezius en Sicile (668) (12) n'eut point de contre-coup en Italie (13); 
Insurrection du stratfege de Sicile, Sergius, n'Gbranla pas da- 



(1) Lib. pontif., 131. 

(2) Ibid., 133. 

(3) Pair, lat., LXXXVII, 114. 

(4) Lib. pontif., 132. Duchesne, 339, n. 9. 

(5) P&tr. lat., LXXXVII, 114, 200. 

(6) Ibid., 113. 

(7) Ibid., 112 : « Subvertentem universam terram Romanorum. » 113 : 
Subvertit et perdidit universum occidontem et delevit. » 

(8) Duchesne, 339, n. 10. 

(9) Lib. pontif., 133. 

(10) Liv. I, ch. i ; liv. II , ch. vin. 

(11) Lib. pontif., 136. 

(12) Lib. pontif., 137; Theoph., 352. 

(13) Migne, LXXXXVII, 1152. 
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vantage la fld61ite des gouverneurs byzantins dans Pexarchat 
(718) (1). II faut attendre jusqu'en l'annfie 729 pour rencontrer, 
en Italie , un gouverneur insurg6 essayant de se proclamer em- 
pereur ; k cette date , un certain Tibfere , auquel son surnom de 
Petasius semble assignor une origine grecque, se souleva dans la 
Tuscie romaine et prit la pourpre. L'affaire paralt avoir 6t6 assez 
grave , car l'exarquo en fut vivement 6mu ; toutefois, Tappui que 
le pape donna k Tautorite byzantine permit de retablir Tordre 
assez rapidement. Tibfcre fut pris, ex6cut6, et sa tfite envoy6e k 
Constantinople (2). 

Mais si , dans les derniers temps de la domination byzantine , 
les offlciers de l'administration grecque semblent avoir gard6 un 
d6vouement presque absolu k l'empire , — ils le prouvferent , en 
particulier, par leur conduite dans Taffaire des iconoclastes , — 
les chefs de Taristocratie urbaine, quoique entr6s dans la hi6rar- 
chie byzantine , prenaient, k regard du pouvoir central, une atti- 
tude cbaque jour plus ind6pendante. Dfes la fin du sixifeme sifecle, 
on voyait de grands propri6taires , fliers de leurs domaines , de 
leurs vassaux, de leurs titres, abuser, au m6pris des lois , de leur 
puissance et de leur autoril6 (3) ; depuis qu'au septifeme sifecle 
leur situation s'etait accrue , depuis qu'ils avaient des terres en 
grand nombre, des paysans k leur service, des hommes armis et 
des fldfeles attaches k leur personne (4) , ils ne connaissaient plus 
aucun frein k leurs passions ou k leurs ambitions. C'est ce que 
montre, entre plusieurs autres, Pexemple du due Ghristophe. 
Due de Rome par la grAce de Byzance, ce personnage parait avoir 
compris assez vite la situation que les 6venements avaient faite 
au gouverneur de la ville pontificate : il s'apercut sans peine qa 9 k 
Rome le pape 6tait un plus puissant maftre que Fempereur ; et 
quaud, en 713 , la cit6 refusa de reconnaitre Th6r6tiqi^e Philip- 

(1) Thooph., 398. 

(2) Lib. pont. t 187. M. de Sybel {Hist. Zeitschr., I. /., p. 50) croit que le 
dernier exarque d'ltalie, Eutychius, se constitua, aprcs la perte de Ravenne, 
une principaute independante dans le duche de Ferrare. Cette opinion ne 
se trouve confirmee que par un texte unique de la Chronique de Salerne 
(M. G. H., Ill, 471, 472) : « Euthicius Romanorum patricius se Aystulfo tra- 
didit simulque Comiaclum atque Ferrari am seu et Istriam pugnando opti- 
nuit. » 

(3) Greg., VI, 43. Le patrice Venantius a armstos homines, a la tele des- 
quels il envahit Yepiscopium de Syracuse. 

(4) Ughelli, V, 1099. Chaque tribun d'Istrie a des hommes d'armes (scu- 
t&ti) et des vassaux. 
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picus, le due, loin d'intervenir, favorisale soul&vement, et se mit 
k la tdte du parti pontifical et orthodoxe (1). Bien vu par le pape, 
a aquel il se montrait tout d6vou6, aim6 des Romains, qui ne vou- 
laient point d'autre gouverneur, Ghristophe pouvait esp6rer, dans 
Rome s6par6e de Fempire, cr6er k son profit une situation ind6- 
pendanto. Aussi , quand uit comp6titeur se rencontra , il n'h6sita 
point k ddfendre par les armes sa souveraiuete menacee, et, d'ac- 
cord avec ses partisans romains, il tomba sur Tadversaire. La 
chute de Philippicus ruina les esp6rances de Christophe ; le nou- 
vel exarque, se flant peu k un ambitieux de cette espece , le des- 
titua , k ce qu'il semble ; en tout cas , le duch6 fut confi6 k ce 
raSme Pierre, qui Favait dispute k Christophe , et qui 6tait 6vi- 
demment uu serviteur d6vou6 du gouvernement imperial (2). 
Pour plus de silrete encore , les successeurs de Pierre dans Tad- 
ministration du duch6 furent envoy6s directement de Constanti- 
nople, au lieu d'&re choisis dans Taristocratie romaine (3). 

Cet exemple montre de quelle manifere les optimates militiae 
tentaient de tourner k leur benefice les charges que leur confiait 
le gouvernement imperial. D'autresfaits, non moins signiflcatifa, 
prouvent avec quelle absolue ind6pendance ils se comportaient en 
Italie. C'est ainsi que le due Exhilaratus et son fills, deux grands 
propri6taires de la campagne romaine (4), faisaient k FEglise une 
guerre perp6tuelle. En Fann6e 721 , un concile romain lan<jait 
Tanath&me contre Tun de ces porsonnages pour avoir, au m6pris 
des canons, pris pour femme une religieuse (5); en 727, les 
tnemes seigneurs soulevaient contre Gr6goire II les populations 
de la Campagne romaine , et payaient de leur vie leurs attaques 
contre la papaut6 (6). A mesure que Tautorit6 du pouvoir central 
se rel&chait, cette aristocratic devenait plus turbulente et plus 
audacieuse ; et si les dernibres ann6es du r6gime byzantin ne 
nous fournissent nul exemple 6clatant des violences qu'elle com- 
mettait, les temps troubles qui suivirent montrent amplement 
k quel point de puissance elle 6tait parvenue et do quoi elle 6tait 
capable. 

Dans l'exarchat, en 769, on voit le due de Rimini Maurice faire 
61ire par la force un lal'que & Tarchevfich6 de Raven ne, arrfiter 

(1) Lib. pontiff 176 : a pars Christiana. » 

(2) Lib. pontiff 176. 

(3) Ibid., 183. 

(4) Cf. Jaffe, Reg., 1679. 

(5) Mansi, Concil., XII, 261. 

(6) Lib. pontif., 184. 
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et emprisonner le candidal r6guliferement pr6sent6, installer, k 
la tSte de ses soldats, son prot6g6 sur le trdne Episcopal (1), et 
Fy maintenir quelque temps, malgr6 toutes les protestations du 
pape Etienne III. En 783 , le pape Hadrien se plaint vivement 
des violences de deux grands seigneurs du pays de Ravenne, qui, 
k. la tfite d'une bande de paysans et de gens arm6s (2) , courent le 
pays en massacrant les habitants et en pillant les 6glises. Dans 
le duch6 de Rome , la situation est bien pire encore. Sur tous les 
points de la Campagne, on rencontre de petits tyrans feodaux , 
devenus de grands personnages au milieu de ranarchie du hui- 
tifcme siecle , et qui d6solent, par leurs excfes, la cit6 et la region. 
L'un des types les plus achevfe de ce genre de personnages est 
le due Toto, un grand propri6taire de la ville de Nepi, qui pos- 
s6dait egalement des domaines k Rome (3). D'abord , il essaie 
de faire assassiner le pape Paul I er (4) ; puis , aprfes la mort du 
pontife , il lfeve sur ses terres les paysans qui y sont 6tablis, et, 
k la tdte de ses vassaux et de ses hommes d'armes (5), il entre k 
Rome, installe par la force son frfere, un lalque, sur le sifege pon- 
tifical , et, pendant une ann6e entifere, occupe et terrorise la 
cit6 (6). Auprfes de lui, d'autres grands seigneurs, qui ont, eux 
aussi , des domaines et des vassaux dans la Gampagne romaine , 
jouent un semblable role. C'est le tribun Gracilis , qui occupe 
Alatri, et fait si lourdement peser son voisinage aux paysans du 
plat pays (7) , qu'il faut flnalement aller Tassi6ger dans sa forte- 
resse et le mettre k mort; c'est le due Gr6goire, Sgalement pro- 
pri6taire dans la Campagne romaine (8) ; c'est surtout le due Gra- 
tiosus (9), avec ses fiddles milices de Tuscie et de Campanie (10), 
avec son cortege de vassaux , cum fortioribus ejus (11), qui corn- 
met k Rome cruaut6s sur cruautSs, et fut pendant quelque temps 
le veritable mallre de la ville (12). A cette aristocratie la'ique 

(1) Lib. pontiff 282 : a Brachio forti elegit et in episcopium introduxit. » 

(2) Cod. Carol., 77 : « Ignobilium vulgum catervamque cruentorum. » 

(3) Lib. pontiff 263. 
(4)Mansi, XII, 717. 

(5) Lt'6. pontif. , 263 : « Multitudinem exercitus atque catervam rustico- 
rum. » 

(6) Lib. pontif., 263, 270. 

(7) Ibid., 273. 

(8) Mansi, XII, 717. 

(9) Lib. pontif., 269, 271, 273, 288. 

(10) Ibid., 273. 

(11) Ibid., 273. 

(12) Ibid., 269, 274. 
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s'ajoutent les grands dignitaires de FEglise , qui ne le cfedent aux 
seigneurs seculiers ni en audace ni en violences. C'est le primi- 
cier Christophe et son fils, le secundicerius Sergius (1), qui font ct 
d6font les papes k leur volonte (2), et n'hesitent pas , pour main- 
tenir leur autorite , k soulever l'insurrection contre le pape 
Etienne III (3), et k envahir en armes le palais de Latran, pour 
s'assurer de la personne du souverain pontife (4). C'est le cubi- 
culaire Paul Aflarta (5) , plus tard chef de la maison militairo 
du pape (6) , qui emprisonne ou exile k sa fantaisie tous ceux 
qui lui sont hostiles dans Rome (7), fait tuer sans jugement ses 
adversaires politiques (8) , et pr6tend dominer le pape lui- 
mfime (9). A ses cotes, de grands seigneurs lai'ques, le due Jean, 
frfere du pape Etienne III (10), le tribun L6onatius, propri6taire 
k Anagni (11) , participent k ces violences et k ces crimes , qui 
troublerent Rome pendant plusieurs mois. 

Ces exefes de Paristocratie romaine n'etaient point une nou- 
veaut6. Sans doute, il faut admettre qu'en des temps moins 
troubles, la puissance de ces grands seigneurs 6tait moins redou- 
table : pourtant, des l'6poque byzantine, on voit plus d'une fois 
les optimates militiae prendre une part active aux 61ections pon- 
tificates et les partis oppos6s prftts k en veuir aux mains dans 
Rome mSme (12). Le gouvernement imp6rial parait n'avoir point 
pris souci ou bien s'Stre senti incapable de r6primer les violen- 
ces de ces grands seigneurs, dont le principal appui somble avoir 
consists dans les vassaux qu'ilsavaientdans la campagne (13). II 
fallut les scandales de 768 pour qu'on comprit enfin la n6cessit6 



(1) Lib. pontiff 265, 275, 284, 288. Of. 293 : « Proceres Ecclesiae. » 

(2) Ibid., 271. Cf. 293 : « Christophorum et Sergium, qui illi dominaban- 
iur. » 

(3) Ibid., 286, 287. 

(4) Cod. Carol. , 50. Cf. Duchesne , 484 , n. 58 (recit du secretaire du due 
de Baviere Tassillon III). 

(5) Lib. pontif., 285, 292-302. 

(6) Lib. pontif., 294 : « superista. » Cf. Duchesne , 515, n. 9. 

(7) Ibid., 292. 

(8) Lib. pontif., 297, 298. 

(9) Ibid., 296. 
(\0)lbid. t 297. 

(11) Ibid., 297. 

(12) Ibid., 156, 158. 

(13) Mansi, XII, 717 : «Ut neminemrusticorum... subjacentium castrorum 
ingredi permitteremus... plurem rusticorum catervam... intromittentes. » Lib. 
pontif., 285. 
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(Tune sevfere repression (1) ; et le concile de Latran de 769 (2) 
interdit, sous peine d'anatheme, aux laiques d'intervenir les ar- 
mes k la main dans Telection (3) ; il defendit en particulier aux 
habitants de la campagne, et surtout aux serfs, d'entrer dans la 
cite pendant Pelection (4). C'etaient Ik de bien inutiles precau- 
tions. L'aristocratie romaine , qui s'&ait leutement d6velopp6e 
sous le gouvernement de Byzance, devait troubler plus d'une 
fois encore le rfcgne des successeurs d'Etienne III. 

Ainsi, dans 1'exarchatdeRavenne, les re voltes des gouverneurs, 
les progres de l'aristocratie urbaine d6sagregferent lentement 
Tadniinistration impSriale. Au lieu d'un corps de fonctionnaires , 
uue classe de grands seigneurs independants se constitua peu & 
peu dans l'exarchat ; et on a vu quelles consequences redoutables 
avait, pour la securite publique et le bon gouvernement de Tlta- 
lie, l'autorit6 qui leur 6tait confiee. Dans les provinces italo- 
grecques , comme dans les royaumes barbares, sous des princes 
bien diflterents pourtant, sous un regime plus savamment con- 
stitue, la feodalitS naissait lentement des institutions administra- 
tives. Les institutions romaines, exactement conserves dansl'Jta- 
lie byzantine ou profondGment modifiees dans la Gaule franque, 
se resolvaient en une organisation identique. Les Carolingiens , 
quand ils passerent les Alpes, n'eurent point k y apporter le re- 
gime feodal : ils le trouvferent tout priH k s'organiser. 

(1) Lib. pontif., 298 : « Adserentes quia si talis flagitii reatus non expia- 
retur, nimis ipsa impia temeritatis praesumptio in hac Romana urbe pul- 
lularet. » 

(2) Hefele, IV, 326. 

(3) Labbe, VI, 1721. 

(4) Labbo, VI, 1723 : « De castris autem Tusciae vel Campaniae vel de 
aliis locis null us audeat Romam ingredi nee a quopiara invitentur... Nee 
quisquam ex servis tarn cleri quam militiae in eadem electione inveniatur, 
nee ullus penitus cum armis et fustibus. » 
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LB8 POPULATIONS ITALIBNNB8 BT ^ADMINISTRATION BYZANTINE. 

Les n6cessit6s de la d6fense de l'exarchat avaient oblige le gou- 
vernement byzantin k organiser en Italie des milices provin- 
ciales ; c'6tait mettre des armes aux mains des populations , le 
jour oil elles viendraient k se lasser de supporter Tautorit6 imp6- 
riale. C'est ce qui arriva en eflfet : de nombreuses insurrections 
prouvferent k Byzance combien les precautions prises avaient 6t6 
insufflsantes pour garantir la fideiite des sujets italiens; et ces 
mouvements multiples, que Ton ne r6prima point sans peine, ne 
contribuferent pas peu k 6branler le prestige de Tempire dans la 
p6ninsule. Pour bien comprendre toutefois le sens et la portfie de 
ces soulfevements, pour les mettre dans leur veritable jour, il im- 
porte d'en determiner avec precision les causos essentielles : il 
faut rechercher quelle fut, pendant lo temps de la domination grec- 
que, la condition mat6rielle des populations italiennes, expliquer 
quels sentiments Fautorite imp6riale inspira aux sujets remis 
entre ses mains : ainsi on appr6ciera avec plus d'6quit6 les qua- 
lit6s ou lesd6fautg de Tadministration byzantine, ainsi on com- 
prendra mieux dans quelle mesuro et pour quelles causes Tltalie 
aspira k s'affranchir du joug des empereurs de Constantinople. 

I 

Quoi qu'on ne puisse sans imprudence accepter aveugl6ment 
tout ce que les chroniqueurs du moyen 4ge rapportent des mal- 
heurs de leur temps, quoique dans leurs recks de peste ou de 
famine, il faille faire la part, et fort largement, du goilt qu'ils ont 
pour la declamation et pour la rhetorique (1), cependant les deux 

(1) Voir Paul Diac, II, 4, le recit pathetique de la famine de 570, et VI, 
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sifecles que traversa PItalie sous la domination byzantine sem- 
blent avoir compt6 bien des annees de misfere et de deuil. Au 
moment m6me oil Tinvasion lombarde va s'abattre sur la p6nin- 
sule, une maladie contagieuse ravage la V6n6tie et la Ligurie et 
ouvre, en brisant les resistances, un passage plus facile aux bar- 
bares (1). Deux ans aprfes , la peste et la famine d6vastent PItalie 
tout entifere (568-570) (2) , pour reparaitre de nouveau en 575 (3). 
En 589 , ce sont des inondations en V6n6tie et en Ligurie (4) ; 
k Rome, le Tibre dSborde et ravage la ville, renversant les edi- 
fices, noyant les greniers de PEglise et faisant naitre une maladie 
contagieuse, qui jette la d6tresse dans la cit6 et fait une multitude 
devictimes, parmi lesquelles le pape P61age II (5). Les ann6es 
suivantes , ce sont d'autres misferes ; en 591 , une grande s£che- 
resse engendre la famine, et, deux ans de suite, des sauterelles 
ruinent le nord de PItalie (6); en 592, la peste ravage PIstrie, 
Grado et Ravenne (7) et s'Stend jusqu'au centre de la p6nin- 
sule (8) ; quelques ann6es aprfes, le fl6au reparatt k Ravenne et 
sur les cdtes de PItalie septentrionale (9). En 604, nouveaux 
malheurs : les vignes sont gel6es, les moissons d6truites et la 
famine se fait sentir a Rome (10). La mSme 6num6ration lugubre 
se poursuit d'annee en ann6e. Sous Boniface IV, inondation, 
peste et famine (11); sous Deusdedit, son successeur, tremble- 
mentsdeterre, inondation, maladies pestilentielles (aoitt 618)(12) : 
plus tard, en 676,despluies torrentielles ruinent les rScoltes (13), 
et, Pannee suivante, la peste, venue d'Orient, porte k Rome ses 

5, oU il rencherit sur le Lib. pontiff 141. Cf. aussi Lib. pontif., 180, dont 
le recit est devenu, pour la suite, une formule sacramentelle (Duchesne, 411, 
n. 14). 

(1) Paul Diac, II, 26. AgnelL, 95. 

(2) Paul Diac, II, 4, 26. Marius Avent., a. 570. Excerpt. Sangall., a. 570. 

(3) Lib. pontif., 111. 

(4) Paul Diac, III, 23. Greg., Dial., Ill, 19. 

(5) Paul Diac, III, 24. Lib. pontif., 112. Greg. Tur., X, 1. Paul Diac, V. 
Greg., 10, 12. Jean Diac, id., I, 34-43. Greg. M., Dial., Ill, 19; IV, 36. Ep., 
1,2. 

(6) Paul Diac, IV, 2. 

(7) Ibid., IV, 4. 

(8) Greg., Ep., II, 2. Jaffe, 1153, 1155. 

(9) Paul Diac, IV, 14. En 599, maladies a Rome et mortality dans les 
autres villes ( Greg., IX, 123) ; en 600, lues en Italie (Greg., X, 63). 

(10) Lib. pontif., 114. Paul. Diac, IV, 29. Vit. Greg., 29. 

(11) Lib. pontif., 116. 

(12) Ibid., 117. Paul Diac, IV, 45. 

(13) Ibid., 138. Paul Diac, V, 15. 
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ravages (1) ; en 680 , pendant quatre mois de suite, une maladie 
contagieuse s'abat sur la ville pontificale et le duch6 romain et 
gagne jusqu'& Tltalie du nord (2) ; en 684, une Eruption du V6- 
suve mine la Campanie (3) ; vers le m6me temps , la famine 
delate k Ravenne (4) ; au commencement du huitifeme sifecle , fa- 
mine k Rome, pendant trois ans de suite (5); en 716, grande 
inondation du Tibre, qui se r6pand k travers toute la ville, appor- 
tant avec lui la disette, cons6quence ordinaire de ses ravages (6) ; 
vers 721, autres dGsastres en Campanie, oil les r6coltes sont 
d&ruites. Accabl6e sous le poids de si terribles misferes, oil elle 
reconnaissait les signes manifestes et visibles de la colore divine, 
la society chr&ienne attendait avecangoisse la fin du monde, qui 
lui semblait prochaine, et se r6p6tait avec terreur la prediction 
de saint Benoft : « Rome ne pSrira point par le glaive des bar- 
bares, mais, brisee par les tempfites, les tourbillons, les tremble- 
ments de terre, elle s'affaissera lentement sur elle-mSme (7). » 

Les malheurs de l'invasion lombarde entretenaient ces sombres 
pens6es. On contait que des signes effrayants, des proph6ties ter- 
rifiantes avaient annonc6 les dSsastres que l'invasion d'Alboin 
allait dechafner sur Tltalie. Des epees enflammees s'6taient mon- 
tr6es dans le ciel ; de pieux 6v£ques avaient vu les saints martyrs 
leur apparaitre pour leur annoncer la fin prochaine du monde (8) : 
et les 6v6nements ne semblaient que trop donner raison k ces si- 
nistres predictions (9). Lespremiferesann6esde la conquete parais- 
sent avoir 6t6 terribles pour Pltalie (10). A Tapproche des barbares, 
dont on se racontait en tremblant les cruaut6s et les fureurs (11), 
les populations quittaient leurs villes pour cherchor ailleurs un plus 
silr asile : les gens d'Aquil6e s'enfuyaient dans les lagunes de 
Grado (12), les habitants de la Ven6tie tout entifere se refugiaient 
dans les lies qui bordent la cote (13) : Padoue Smigrait k Rial to et 

(1) Paul Diac, V f 31. 

(2) Lib. pontif., 141. Paul Diac, VI, 5. 

(3) Lib. pontif., 153. Paul Diac, VI, 9. 

(4) Agnell., 118. 

(5) Lib. pontif., 170. 

(6) Lid. pontif., 180. Paul Diac, VI, 36. 

(7) Greg. M. f Dial., II, 15. Cf. Muratori, Ant. It., II, 147-149. 

(8) Greg., Dial., Ill, 38. Paul Diac, II, 5. 

(9) Greg., Ep„ III, 29. 

(10) Cf. Migne, LXXII, 705. 

(11) Greg., Dial., Ill, 28, 29. Cf. Paul Diac, II, 32. 

(12) Chron. Ven., 5. Grad., 44. Dandolo, 94. 

(13) Chron. Ven., 5. 
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k Olivolo (1), Monselice se transportait k Metamaucum; Milan 
trouvait asile k G6nes (2). De i'ltalie entiere , les fugitifs accou- 
raient k Rome (3), les gens de la Gampanie s'en allaient dans les 
ties Pontiennes (4), les populations de la Lucanie et da Bruttium 
passaient en toute hAte en Sicile (5), les 6v§ques abandonnaient 
leurs 6v6ch6s (6)', les moines leurs monastferes (7), les villes 
demeuraient vides, les campagnes d6sertes; Velina, Buxentum, 
Blanda en Lucanie (8), Tauriana, Turres, Consentiae dans le 
Bruttium (9), Brundusium, Lippiae, Gallipoli en Calabre(lO), Ca- 
poue, Vulturna en Campanie (11), Tadinum en Ombrie (12), Ve- 
nafrum, Velletri dans la campagne romaine (13), et bien d'autres 
cit6s restaient pendant de longues annSes privies do leurs 6v§- 
ques; des villes jadis importantes 6taient r&luites k rien, et il 
fallait, faute de fidfeles, remettre plusieurs 6glises aux soins d'un 
m&ne pasteur (14). Les populations etaient massacr6es ou emrae- 
n6es captives, la corde au cou, pour £tre vendues, loin de I'ltalie, 
sur les marches de Gaule (15) : les villes 6taient prises, ravag6es, 
depeupl6es,les families les plus nobles r6duites en esclavage (16) : 
les Gglises 6taient d6truites, les monastkres incendtes, les cam- 
pagnes d6vast6es et vides de laboureurs (17). Dan^ les villes qui 
r6sistaient derrifere leurs murailles h demi renvorsGes (18), la 
famine et la misfere d6cimaient les survivants (19). Rome, jadis la 
reine du monde, voyait ses citoyens p6rir, ses Edifices s'6crouler, 
son Stoat disparaftre, sa gloire s'an6antir et le petit nombre des 



(1) Dandolo, 106. Chron. Grad., 43. 

(2) Paul Diac., II, 25. 

(3) Greg., Ep., V, 30 ; VII, 26. 

(4) Ibid., I, 50 : a Pro necessitate feritatis barbaricae. » 

(5) Ibid., I, 41; IV, 6, 16; X, 1. 

(6) Ibid., I, 44, 53. 

(7) Ibid., I, 41 ; XI, 72 ; XIII, 2. Cf. I, 52. 

(8) Ibid., II, 43. 

(9) Ibid., X, 16. 

(10) Ibid., VI, 21. 

(11) Ibid., V, 14, 33; X, 9; XIII, 2. 

(12) Ibid., IX, 31. 

(iZ) Ibid., II, 14; VI, 11. 

(14) I, 8 ; II, 37, 50 ; III, 13. 

(15) V, 40; VI, 35, 60. 

(16) VII, 26. 

(17) Dial., Ill, 38. Ep., II, 50 ; III, 20, 29. Cf. dans le Bruttium loci deser- 
tio (VI, 10). 

(18) Dial., II, 15. 

(19) Ep., V, 30. 



Digitized by LjOOQ IC 



352 l'kxarchat d* ravbnwe* 

survivants trembler chaque jour pour sa miserable existence (1). 
En vain, les papes demandaient secours k ['administration inap6- 
riale, et lui mettaient sous les yeux la situation d6sesp6r6e de 
Tltalie, l'exarque ne pouvait sufflre aux soins de la defense (&X 
et avait peine k r6unir les troupes n&essaires ; Rome demeurait 
presque sans garnison (3) , Naples 6tait k la merci d'un coup de 
main (4), Fan am 6tait pris, Grado incendi6 (592) (5), Gkums 
6tait surprise aux portes mfime de Ravenne (6). Et ces misses 
durferent, sans discontinuer, pendant plus de trente ans (7) : 
durant toute la fin du sixi&me sifecle, l'ltalie v6cut sous la perp6- 
tuelle menace du glaive des Lombards (8) , dans l'attente et pres- 
que dans l'espoir du jour prochain du Jugement. 

Les anndes qui suivirent apportferent quelque r6pit k cette 
effroyable crise ; toutefois , pendant tout le temps que dura la 
domination grecque, jamais le p£ril lorn bard ne disparut entibre- 
ment. Pendant un sifecle et demi, comme aux premiers jours de 
la conqudte, les provinces byzantines demeurferent expos6es aux 
incursions, aux surprises, aux pillages des princes lombards ou 
des dues de Spolfete et de B6n6vent. Plus d'une fois encore les 
populations durent abandonner leurs villes devant Penvahisseur ; 
les habitants de Concordia se transportaient k Caorle (9), ceux 
d'Altinum k Torcello (10). Opitergium , eraporff d'assaut et deux 
fois ruin6 de fond en comble(ll), demeurait d6sert % et la popula- 
tion s'en allait dans la lagune fonder la nouveHe villo d'Btena- 
cl6a(12). Les cites de Ligurio etaient cohquises et d6mantel6es 
par Rotharis (13); Grado 6tait surpris et mis au pillage par le due 
de Frioul (14); Forumpopuli d6truit par le roi Grimoald (15); 



(1) Homil. in Ezech., II, 6. 

(2) Migne, LXXII, 703. 

(3) Greg., Ep., II, 46. 
(A) Ibid., II, 46. 

(5) Ibid., II, 46. 

(6) Paul Diac., III, 13. 

(7) Greg., Ep., V, 21. 

(8) L'expression revient continuellement dans S. Gregoire, Ep. , V, 21, 
40, 42. 

(9) Chron. Grad., 43. Dandolo, 110. 

(10) Dandolo, 116. 

(11) Paul Diac., IV, 45; V, 28. 

(12) Chron, Grad., 43. Dandolo, 115. 

(13) Fredeg., 71. 

(14) Paul Diac., V, 17. 

(15) Ibid., V, 27. 
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deux fois de suite Classis etait prise et ravag6e (1), et la capitale 
mfime de l'exarchat tombait aux mains de Liutprand. Le duch6 
de Romo 6tait sans cesse expose aux incursions des dues de 
Spolfcte ou de B6n6vent, qui parfois poussaient leurs avant-postes 
jusqu'k quelques milles de Rome (2), et, plus d'une fois, vinrent 
mettre le sifege devant la ville pontificale; Salerne, Cumes etaient 
surprises par les Lombards , et la campagne des environs de Na- 
ples 6tait peuplee par les colons des gens de Bene vent (3). La 
misfere et la depopulation allaient croissant en Italie; des villes 
jadis assez importantes, Antium, Formies, Ceccano, n'6taient 
plus, au huitifeme siecle, que de simples chefs-lieux d'exploita- 
tion agricole (4) : le Liber pontificate parle k chaque page des 
eglises ruin6es, des aqueducs detruits, des monastferes vides (5) ; 
et la reconstruction des murailles , la reparation des Edifices 
sacr6stiennentdans la notice de chaque pape une place considera- 
ble (6). Agathon et les fiv&jues romains du concile de 680 d6pei- 
gnent retat de lltalie sous des couleurs aussi sombros que fai- 
saient jadis Pelage II ou Gr6goire le Grand. Abandonnds au 
milieu des barbares, exposes a toutes lours fureurs, tremblant 
chaque jour pour leur vie, ils trouvent dans la foi leur seul 
r6confort au milieu des miseres qui los accablent (7). 

Le gouvernement imperial , nous l'avons vu , ne demeurait 
point insensible aux malheurs de l'ltalie ; pour soulager les mi- 
sferes de ses sujets, il leur faisait passer de l'argent et des secours; 
pour ecarter le p6ril lombard , il combattait et negociait tour k 
tour. Malheureusement Padministration byzantine pesait lourde- 
ment sur la p6ninsule, et par ses rigueurs, par son avidite, ajou- 
tait k la dure condition des populations italiennes (8). Les im- 
pots etaient pesants et multiples, leur rentree impitoyablement 
exigee (9); quand il s'agissait de faire quelque profit, les officiers 
imp6riaux n'avaient ni mesure, ni scrupules : les uns se lais- 
saient corrompro pour rendre une sentence injuste (10), d'autres 



(1) Paul Diac, VI, 44, 49. 

(2) lbid. y VI, 27. Lib. pontif., 166, 203 

(3) M. G. H., Leg., IV, 213 et suiv. 

(4) Lib. pontif., 224, 237. Duchesne, 457, n. 21. 

(5) Ibid. f 178. 

(6) Cf. Cod. Carol., 67, 82. 

(7) Migne, LXXXVII, 1164, 1220. 

(8) Greg., Ep. t IV, 27 ; V, 41 ; X, 38 ; XIV, 2. 

(9) Ibid., V, 41. 

(10) Ibid., IX, 59. Sur la corruption et la venalite de Tadministration by- 

23 
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so faisaiciiL cherement acheter lour appui (1). Ici c'etaient des 
charges nouvclles arbitrairement impos6es aux populations (2), 
Ik des privileges suspendus ou m6connus (3). L'exarque faisait 
par force des emprunts k TEglise (4); les gouverneurs exigeaient 
do leurs administres des redevances ill6gales (5); les offlciers de 
finance volaient le tresor imperial (6), et la grande enquSte me- 
n£e par Leontius atteste suffisamment le dGsordre de Tadminis- 
tration. Le gouverneur de Rome pillait le palais pontifical (7) ; 
i'exarque faisait comme son subordonne, et l'empereur, plus 
tard, faisait comme i'exarque (8). « Les peuples, » dit le Liber 
pontificalis , « souffraient des miseres inouies, au point que plu- 
sieurs perdaient Tespoir de vivre (9). » Les eglises d6pouill6es de 
leurs richesses (10), les impots augments (11), les debiteurs in- 
solvables saisis comme gage par Tautorit^ militaire (12), les 
exactions des gouverneurs avaient rendu proverbiale « Favidit6 
grecque (13). » L'ltalie entifere eonnaissait et rep&ait la significa- 
tive- histoire des tresors de Narses (14).. On contait que le patrice 
avait, durant son gouvernement, amass6 d'immenses tr6sors ; 
pour les mieux conserver, il fit, dans une maison qu'il avait, 
creuser secrfetement une citerne et y cacha ses richesses, puis il 
fit tuer tous les ouvriers, k l'exception d'un vieillard k qui il fit 
jurer le secret. Narses mourut. Le vieillard s'on vint alors trou- 
ver le cesar Tibere : « Si j'en dois retirer quelque avantage, » 
lui dit-il, « je te communiquerai , c£sar, une nouvelle d'impor- 
tance. » — « Parle , » lui repondit le prince , a et tu seras r6com- 



zantine, ibid., Ill, 38; II, 32 ; IV, 47 ; VI, 65; V, 41 ; IX, 9; XII, 15. Les 
traitements etaient, au reste, fort mal payes, ibid., XII, 5, 6, 49. 

(1) Lib. pontif., 159. 

(2) Greg., Ep., X, 26. 

(3) Ibid., X, 53. 

(4) Ibid., IX, 35, 124. 

(5) Ibid., IX, 69. 

(6) Ibid., X, 51. 

(7) Lib. pontif., 121. 

(8) Lib. pontif., 136. Paul Diac, V, 11. 

(9) Lib. pontif., 136 : « multa inaudita perpessi sunt, ut alicui spes vitae 
non remaneret. » 

(10) Jfcid., 135, 183, 185. 
(U)Ibid., 136. Theoph., 410. 

(12) Ibid., 157. 

(13) Paul Diac, V, 11 : « Graecorum avaritia. » Cf. Migne, LXIX, 418, « ra- 
tiones Graecorum more fucatas. » 

(14) Lib. pontif., 110. Agnell., 90, 95. Greg. Tur., V, 20. Exc. S&ngall., 
p. 22. Landolf, p. 375. 
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pens6, si ta communication est utile h Tempire. » — « Je sais, » 
repartit alors lo vieillard , « oil sont caches les tresors de Narsfes, 
et maintenant que ma fin approche, je ne veux pas le taire davan- 
tage. » Alors l'empereur, plein de joie, envoya k i'endroit design^ 
deux de ses serviteurs. Guides par le vieillard , ils le suivirent 
pleins d^tonnement, et, etant arrives & la citerne, ils y deseen- 
dirent, et on trouva Ik une telle quantite d'or et d 'argent, qu'il 
fallut bien des jours pour vider la cachetto (1). C'&ait le fruit 
des rapines que Narsfes avait faites en Italie, et la 16gende contait 
que l'avide patrice n'avait rien epargnS, emportant les depouilles 
de Rome tout entifere et jusqu'aux statues qui d6coraient le Capi- 
tole et le Palatin. 

A ces exactions s'ajoutaient d'impitoyables rigueurs. L'admi- 
nistration byzantine aimait l'arbitraire et la violence : Thistoire 
de l'exarchat est pleine du recit de ses sevenths. En 616, l'exarque 
Eleuth6rius r6primait par de terribles executions la r6volto de 
Ravenne (2) ; en 640, l'exarque Isaac remplissait Rome d'exils et 
de condamnations (3). En 70 ( ,>, Theodore, stratege de Sicile, charg6 
de punir Tinsurrection de Ravenne, arrStait, condamnait, confls- 
quait sans managements, et Agnellus ne trouve pas de termes 
assez omphatiques pour raconter la vigueur de la repression et la 
cruaute des supplices (4). L'exarque ThSophylacte se faisait re- 
mettre k Rome de veritables listes de suspects (5), l'exarque Jean 
Rizocopus faisait exScuter plusieurs hauts dignitaires du palais 
pontifical (6); aprfes la revolte de 727, une partie de la noblesse 
ravennate fut transports sur les cotes de la mer Noire (7). Les 
arrestations arbitrages , leS violences , les coups de force 6taient 
les proc6des ordinaires de l'administration byzantine pour main- 
tenir ou ramener dans le devoir les sujets italiens; et ii ne faut 
point s'etonner de trouver dans la bouche de Gr6goire le Grand 
ce jugement s6vfere sur les gouverneurs byzantins de son temps : 
« La m6chancet6 de l'exarque nous fait plus de mal que les glai- 
ves des Lombards, et les ennemis qui nous tuent nous semblent 
plus elements que les officiers imp6riaux qui , par leur m6chan- 



(1) Paul Diac, III, 12. 

(2) Lib. pontiff 117. 

(3) Ibid., 122, 126. 

(4) Ibid., 170. Agnell., 137, 138, 141. 

(5) Lib. pontif., 165. 

(6) Ibid., 172 

(7) Armingaud, I. !., 314, 315. 
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cct6, leurs rapines et leurs faussetes, nous navrent le coeur (1). » 

II 

Malgr6 les sentiments qu'expriment ces s6vferes paroles, malgr6 
la rudesse fort reelle que Tadministration imp6riale paraft avoir 
parfois apport6e dans le maniement des affaires italiennes, les po- 
pulations de la peninsule ne se detachferent pas sans peine de Teni- 
pire byzantin. Lltalie ne s'etait jamais r6sign6e qu'k demi k la 
domination ostrogothique; Rome, en particulier, etait demeur6e 
un foyer d'ardente opposition au roi Th6odoric (2); et lorsque les 
victoires de B61isaire et de Narsfes eurent r6tabli dans la penin- 
sule Tautorit6 de Justinien , tout le monde accueillit avec joie ce 
retour k l'unit6 imp6riale. Ge n'est pas seulement dans les actes 
officiels que Ton entend parler de c la f6iicit6 de notre 6po- 
que(3); » les chroniqucurs aussi affirment qu'au lendemain de 
la defaite des Goths l'ltalie entiere etait dans la joie (4), et l'6po- 
que de ThSodoric, aux yeux de la pouinsule affranchie, 6tait 
consid6r6e corarae « le temps des barbares (5). » Quand l'invasion 
lombarde vint de nouveau arracher a Byzance la moitiG des pro- 
vinces italiennes, un terrible d6chirement se produisit dans les 
Ames des contemporains. Les populations violemment d6tach6es 
de Tempire ne purent se r6signer a en oubiier le souvenir (6) ; 
6cras6es sous la main du vainqueur lombard, longtemps elles 
pensferent k cet Etat sacro-saint (Sancta Respublica), sous Tautorit6 
duquel elles avaient jadis vecu en tranquillit6 ; longtemps leurs 
voeux en appelferent le r6tablissement. Les provinces conserves a 
Byzance ne montrferent pas un moindre d6vouement; malgr6 
leurs misferes , malgr6 Timp6rieux besoin de paix qui eclate dans 



(1) Greg., Ep., V, 42. Cf. V, 39 : « Iniquitatcs judicum; » VIII ; 2 : a per- 
versitas judicum; » et Willibaldi Vita S. Bonifacii, c. 5 (Jaffe, B. R. G., Ill, 
444). oil il est dit que les gens qui vont en Italie ont trois cboses a red ou- 
ter : « Alpina nivium juga, Langobardorum immanitas, militumque malt- 
tiosa superbiae ferocitas. Cf. Paul Diac, VI, 53, les Grecs : elatione solita 
turgidi. 

(2) Duchesne, La succession de FMix IV (Mil. de VEcole de Rome, HI, 
241, 242, 254). 

(3) Pragm., 14. 

(4) Lib. pontif., 110. Prosperi cont. Havn. , p. 34. Pourtant l'ltalie avait 
beaucoup souffert de la guerre gotbique (Migne, LXIX, 404, 405, 408, 417. 

(5) Marini, 86, p. 285, n. 7, 115, p. 175. 

(6) Baronius, VIII, 13. 
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tous les Merits contemporains (1), malgr6 le d6sespoir profond 
qui remplissait les Ames k la vue du monde antique flnissant, 
malgr6 les rigueurs de Padministration imp6riale, les Italiens 
s'enorgueillirent, en face de Penvahisseur barbare, de demeurer 
compris dans Punit6 imp6riale et chretienne : les repr6sentants 
les plus 6minents des populations italiennes, les papes, ne s6pa- 
rent point leur cause de colle de Byzance , et les Romains du 
septieme sifecle, 6crivant k Pempereur, lui parlent en sujels et en 
esclaves pleins de respect et de d6vouement (2). 

Toutefois un sourd m6contentement se fit jour de bonne 
heure dans PItalie byzantine. Au lendemaiu mSme des victoires 
de Narsfes, on se plaignait k Rome de la duret6 du gouvernement 
imp6rial, et Ton d6clarait hautement que la domination des 
Goths 6tait moins lourde k porter que celle des Grecs (3) ; Gr6- 
goire le Grand, on Pa vu, so plaignait amferement de la conduite 
des fonctionnaires byzantins, et les populations, dont il se faisait 
le repr6sentant et le defenseur, soufifraient impatiemment Parbi- 
traire et les oxactions de leurs gouverneurs. Ajoutez k ces legiti- 
mes causes de m6contentement la jalousie que Rome 6prouva 
toujours k l'6gard de Byzance, Phumeur avec laquelle elle vit 
passer k sa rivale ses privileges et ses honneurs , et Pantiquo ca- 
pitale du monde romain r&Iuite au rang d'une ville de pro- 
vince (4); ajoutez Pantipathie que les Latins, en dehors m6me de 
toute question religieuse, eurent de bonne heure pour les Orien- 
taux (5); tenez compte aussi de P61oignement de Pempire, de 
Pimpuissance dont parfois il donnait des preuves 6clatantcs, de 
la confiance qu'inspirait aux Italiens Pobligation oil ils se trou- 
vaient places de se d6fendre par leurs propres forces ; tenez 
compte enfin de Phumeur batailleuse de ces populations de la 
p&rinsule, auxquelies le gouvernement lui-m6me avait confi6 



(1) Inscr. dc Pelage II (Rossi, Inscr. m christ., II, 145, 157. Duchesne, 310, 
n. 3 et 5). 

(2) Lib. Diurn., 103 ot suiv. : « Subjccti, famuli, servi. » 

(3) Lib. pontif., 110. Paul Diac, II, 5. 

(4) Ce sentiment est fort apparent dans un poeme du septieme siecle 
(Muratori, Ant. It., II, 147) : 

Desernere tni Unto te tempore regee, 
Cessit et ad Graecos nomen honosque tuum. 
In te nobilium reotornm nemo remansit, 
Ingenuiqne tni rnra Pelasga colunt... 
Constantlnopolis florens nora Roma rocatur, 
Moenibns et maris, Roma retusta, cadis. 

(5) Lib. pontif., 145. 
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des armes et qui Staient toujours prates k s'en servir pour tran- 
cher leurs querelles intestines (1) : et Ton comprendra que, de 
bonne heure,dans presque toutes les grandcs villcs de l'exar- 
chat , k Rome, & Ravenne, & Venise (2), il so soit form6 un parti 
d'opposition , qui parfois a eu recours aux armos pour satisfaire 
ses revendications ou ses haines. C'est ainsi qu'en 615, k Ra- 
venne, Texarque Jean et d'autres fonctionnaires imp6riaux furent 
tu6s dans un soulfevement populaire (3), et qu'en 70?, Fexarque 
Theophylacte , envoye par Justinien II dans la p6ninsule, vit, 
k son arriv6e, pour des raisons qui peut-fitrc touchaient k la reli- 
gion , la province entibre s'insurger contre lui (4). Mais en 
dehors de ces 6chauffour6es,qui n'eurent aucune port6e s6riouse, 
il est impossible de trouver, en Italie, durant les deux siecles que 
dura la domination byzantine, aucun mouvement dont les causes 
aient 6t6 exclusivement politiques. Tout au contraire, dans plu- 
sieurs des tentatives que firent les gouverneurs imp6riaux d'Oc- 
cident pour usurper la couronne, Tltalie t«5moigna d'un inebran- 
lable dSvouemont k PEtat byzantin. Quand l'exarque EleuthGrius 
se fit proclamer empereur en 619, c'est Tarm6e de Ravenne qui 
fit avorter son entreprise et qui, comme gage de sa fid61it6, en- 
voya k Constantinople, la tfite du rebelle (5). Quand, apres Tas- 
sassinat de Constant II, l'ArmGnien Mizizios prit la pourpre en 
Sicile, quoique PItalie eilt singuliferement souffert de la tyrannic 
de Pempereur d6funt (6), la province entifere demeura ftdMe et se 
d6clara, k Pexemple du pape, en favour du souverain 16gitime (7). 

Quelque pesanto qu'ait 6t6 pour les Italiens Padministration 
impSriale, ni ses rigueurs, ni sa n6gligenco n'auraient suffi k 
rompre le lien de fidelite qui attachait la p6ninsule k Pempire 
romain et chr6tien d'Orient. 

Ce furent d'autres causes, et plus graves, qui firent eclater les 
grandes insurrections. Le peuple italien , qui en cela ressemblait 
fort au peuple byzantin, paraft s'fitre ardemment passionn6 pour 



(1) Lib. pontif., 156, 158. Agnell., 127, 130 (la regio latronum de Ravenne 
et l'origine de ce nom). 

(2) Lib. pontif. , 121 : premiere mention, en 640 , d'un parti qui defend le 
pape. Agnell., 142, oil se marque une haine vigourouso de la domination 
imperiale. 

(3) Lib. pontif., 117. Eutrandi diac. chron. (Migne, LXXX, 634). 

(4) Lib. pontif., 165. 

(5) Lib. pontif., 118. Prosp. cont. havn., p. 37. Paul Diac, IV, 34. 

(6) Lib. pontif., 135. 

(7) Lib. pontif., 137. Migne, LXXXVII, 1152. 
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toutes les questions religieuses ; et s'il garda, dans ces matiferes, 
plus de bon sens, plus de justesse d'esprit, un souci de la simpli- 
cit6 orthodoxe plus exact qu'on ne faisait& Constantinople, toute- 
fois il n'y porta point une moins chatouilleuse susceptibility. Fier 
d'avoir su, en face de l'Orient si prompt k l'h6resie (1), conserver 
et d6fendre la puret6 de la foi orthodoxe, il accueillit avoc colfere 
et mSpris toutes les innovations des empereurs en matifere de foi. 
Lltalie ontifere s'6mut et se scandalisa de VEcthesis d'H6raclius 
et des lettres dans lesquelles la patriarche Pyrrhus invoquait, en 
faveur de Th6r6sie, le t6moignage d'un pontife rornain, Hono- 
rius (2); quand le Type fut promulguS, ce fut une indignation 
universelle et des cris s'eleverent de toute part vers le sifcge apos- 
tolique pour supplier le pape de prendre en main la d6fense de 
PEglise menac6e (3). Ce n'etait point, en effet, une foi sterile que 
celle des populations italiennes ; elle 6tait prSte k agir et deman- 
dait que Ton agit pour elle. Elle n'admettait point, chez ses defen- 
seurs attitrSs, des hesitations oudes compromis. Quand PSlage l w 
eut consenti k signer la condamnation des trois chapitrcs, partout 
autour de iui il trouva des visages sombres, et lous les gens r6- 
putSs sages et vraiment rcligieux se tinrent k P6cart du nouveau 
pontife jusqu'k ce qu il eilt donnS de solennolles garanties de son 
orthodoxie (4). Quand, aprfes l'arrestation de Martin I er , Eugene IV 
parut incliner k accepter un compromis, une veritable manifesta- 
tion populaire se chargea de lui tracer son devoir, et le peuple ne 
consentit k laisser le pofltife qu'aprfes avoir recude lui la promesse 
qu'il n'entrerait point en relations avec le patriarche h6retique (5). 
Une foi aussi ardente, aussi intemperante parfois, n'allait 
point sans quelque danger pour la tranquillite publique; chaque 
fois que Porthodoxie semblait mcnacee , un soulfcvement etait k 
craindre. Quand l'exarque Calliopas mit la main sur Martin I er , le 
peuple s'ameuta tout aussitot pour defcndre le pontife orthodoxe, 
et le gouverneur imperial dut, pour calmer les esprits , faire une 
profession de foi solennelle et declarer qu'il avait rndme croyance 



(1) On s'en vantait encore en Italic ail neuviemo siecle : « Haereses omncs 
a vobis emanarunt, penes vos viguerunt, a nobis id est Occidentalibus hie 
sunt jugulatae, hie sunt occisae » (Luitprand, Legatio ad Niceph., M. G. H. 
Ill, 351). 

(2) Migne, LXXX, 603, 606, 607. 

(3) Migne, LXXX VII, 142. 

(4) Lib. pontif. , 109. Cf. Duchesne, 304, n. 3 , et Rev. des quest, hist., 
XXXVI, 428, 430. 

(5) Lib. pontif., 134. 
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queles Romains (1). A toutes les insurrections qui suivirent, le 
Liber pontificalis assigne une m&ne cause; c'est leur zfele pour la 
foi, leur amour pour l'orthodoxie qui mit les armesaux mains 
des Italiens (2) ; s'ils dSfendent avec tant d'energie l T 6v&jue de 
Rome menac<5, ce n'est point k causo des services qu'ils ont reci*s 
delui, k cause dugout qu'ils ont k suivre ses conseils : c'est parce 
qu'il est, en Italie, le plus Eminent reprSsentaut de la foi ortho- 
doxe. Dans leurs r6voltes contre Tempire , Topposition politique 
n'a que peu de part ; en face de Byzance, les Italiens soulev6s ne 
forment point un parti national ou latin, ils sont le parti Chre- 
tien (3). 

On n'ignorait point ces sentiments k Constantinople ; les instruc- 
tions donnees k Olympius pr6voyaient la resistance probable des 
Romains (4). Quand Calliopas fut, k son tour, charg6 d'arrfiter 
Martin I er , il choisit soigneusemet son jour et son heure, pour 
6viter un mouvement populaire (5). Plus d'une fois Tenement 
justifla ces provisions. Apr&s avoir d'abord murmur6 et protest^, 
Fltalie finit par prendre les armes , et ces insurrections religieu- 
ses Brent plus tie mal k l'empire que toutes les fautes de son ad- 
ministration. 

(Test k la fin du septifeme sifecle qu'eclata la premiere insur- 
rection s6rieuse de Fltalie. Quand Justinien II, en 692, voulut 
fairearr&erle pape Sergius, Texarchat entier se souleva. Les milices 
de Ravenne et de la Pentapole, malgre l'opposition gvidente de 
l'exarque, accoururent k Rome pour d6fendre le pontife. Les mi- 
lices romaines n'etaient gufere mieux disposes. Sans prendre 
ouvertement parti pour le pape, elles refusferentd'obeir au proto- 
spathaire Zacharie, qui songeait k d&fendre la ville par la force 
et ordonnait de mettre la main sur Sergius ; au lieu de cela , les 
Ravennates trouvferent les portes ouvertes et arriverent, trompet- 
tes sonnantcs, jusqu'au palais de Latran, demandant a grands 
cris & voir le pape. L'envoy6 imperial, abandonn6 par ses troupes 
et craignant pour sa vie , s'6tait r6fugi6 auprfes de Sergius et lui 
avait demand6 asile. Pour le prot6ger, le pape avait fait fermer 

(1) Migne, LXXXVII, 197, 198. 

(2) Lib. pontiff 161 : « Zelo ducti pro amore et roverontia tam occlesiae 
Dei quamque sanctissimi pontificis ; 174 : Zelo fidei accensus oranis coetus 
Romanao urbis ; 176 : Zelo fidei accensa magna pars populi romani; 185 : una 
se quasi fratres fidei catena constrinxerunt ; 185 : fidei zolotem. » 

(3) Ibid., 176. 

(4) Ibid., 131. 

(5) Migne, LXXXVII, 200, 202. 
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les portes du patriarcat; raais les insurges faisaient rage au-de- 
hors, menacant de tout briser s'ils if approchaient point le pon- 
tife. Eperdu , affol6 , le protospathaire flnit par se cacher sous le 
lit de Sergius; tandis que le pape, sortant au-devant de ses 
. UbSrateurs, calmait leur fureur et obtenait k grand'peinc la vie 
sauve pour Zacharie. Mais les insurges exigeaient une satisfac- 
tion : ils [chassferont , en le couvrant d'injures, le protospathaire 
hors de Rome (1). 

Ce premier soulfevement, ou les milices provinciates venaient 
de jouer le rdle essentiel, parait Stre derneure impuni. L/exarque, 
— c'6tait sans doute Jean Platyn(2), — qui n 'avail pu empgcher 
Tinsurrection, n'essaya point de venger Tinjurefaite & Tenvoy6 
imperial, et la deposition de Justinien, qui fut renversS en 695 , 
permit & TEglise romaine de ne point porter la peine de sa ins- 
tance. Ce premier succfes accrut la conflance des Italiens dans 
leurs forces, et dfes lors les insurrections se muitiplioreut. En 702, 
quand un nouvel exarqne debarqua en Italie, k peine fut-il ar- 
rive k Rome qu'il vit la province se soulever. Le Liber ponlifica- 
lis, qui seul fait connattre ce mouvemont , if en rapporte point 
les causes, mais on peut croire, k voir les milices ilaliomies ac- 
courir en h4te k Rome, et le pape s'entremcttre pour calmer la 
sedition, quo Ton prfitait au nouveau gouverneur des intentions 
hostiles au pontife, et quelque d6sir de veuger sur lui l'echec de 
692. Quoi qu'il en soit, Jean VI dut payer de sa personno pour 
apaiser les troubles ; en outre il fallut sacrifleraux insurges quel- 
ques-uns des partisans de Fexarque (3). 

L'ltalio devait cruellement expier ces soulfevcments. Soit que 
Justinion II, r6tabli en 705 sur le trdne imperial , cilt a coBur de 
venger l'opposition qu'il avait jadis rencontr6c k Ravcnne, soit 
plus vraiscmblablement qu'un soulfevement nouveau eiit attii'6 
sur cette ville l'atention du souverain, toujours cst-il qu'en 709 le 
patrice Theodore, stratfege de Sicile, fut charg6 do punir la cit6 
rebelle. Agnellus, qui emprunte ses informations h des traditions 
orales, raconte que le patrice fit arr&er par trahison farchevfique 
Felix et les chefs de la noblesse ravennate, aprfes quoi la ville fut 
mise k feu et k sang (4). Las6v6rit6 de cette execution, bient6t sui- 
vie, k Constantinople, par le supplice des principaux rebelles (5), 

(1) Lib. pontif., 161. 

(2) Ibid., 159. 

(3) Ibid., 165. 

(4) Agnell., 137. Lib. pontif., 170. 

(5) Agnell., 138. 
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laissa l'ltalie pleined'agitations. Quand, k la flu do rann6e, l'exar- 
que Jean Rizocopus arriva en Occident, iltrouva Rome mal dispo- 
s6e et flit oblig6 de s6vir (1) : k Ravenne il fut accueilli par uno v6- 
ritable insurrection, dans laquelle il trouva la mort. A la nouvelle 
du cruel traitement inflige k leurs compatriotes, les gens de Ra-. 
venne avaient en effet repris les armes, et la pi u part des villesde 
Fexarchat, Sarsina, Cervia, C6sfene, Forumpopilii , Forumlivii , 
Faenza, Imola , Bologne , avaient pris part au soulfevement des 
milices ravennates (2). Cette fois encore, comme en 692 et en 701, 
la rgvolte demeura impunie; et la revolution qui detrdna Justi- 
nien en 711 sauva les Italiensdes consequences de leur insurrec- 
tion. Philippicus pardonna ais6ment le soulfevement dirig6 con t re 
son pr6d6cesseur, et, pour gagner au nouveau r6gime les popu- 
lations italiennes, il fit promener k Rome et k Ravenne la tdte de 
rimpitoyable Justinien (3). 

Mais Philippicus 6tait h6r6tique ; ce fut le signal d'un nouveau 
mouvement. Dfes qu'on apprit, k Rome, les sentiments monothe- 
lites du prince, la population fit, en Thonneur du sixifeme concile, 
une manifestation 6clalante (4), et la ville pontiflcale, se mettant 
en insurrection ouverte, refusa de reconnaftre le souverain , de 
recevoir ses statues, d'inscrire son nom dans les actes offlciels, de 
se servir des pifeces frapp6es k son effigie, de prier pour lui dans 
les ceremonies religieuses; chose strange et digne de romarque, le 
due byzantin de Rome, Christophe, laissa faire et se mit mfime 
ouvertement k la tdte de la resistance, quand Pexarque envoys 
eu Italie par Philippicus eut nommc, k Rome, un nouveau gou- 
verneur (5). Les Romains repousserent par les armes le due 
h£r6tiquo, qu'on voulait leur imposor ; on se battit dans les rues 
et il fallut Intervention pontiflcale pour terminer les troubles. 
Cette fois encore, les 6v6nements de Constantinople amenferent 
une solution paciflque de la question italienne. La chute de Phi- 
lippicus et l'avfenement d'un empereur orthodoxe donnferent satis- 
faction k la pi6te romaine. Anastase eut pour premier soin de se 
concilier ses nouveaux sujets ; pourtant le due Christophe , qui 
s'6tait montr6 trop attache au pape , fut remplac6 par un gouver- 
neur plus d6vou6 k Tempire j ce fut ce mfime Pierre que, quel- 
ques mois auparavant, les Romains avaient failli massacrer. 

(1) Lib. pontiff 172. 

(2) Agnell., 140. 

(3) Agnell., 142. Theoph., 381. 

(4) Lib. pontiff 174. 

(5) Ibid., 176. 
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Malgr6 l'importance que le Liber pontificalis altrihne k ces mou- 
vements, ce n'etaient jusqu'ici que des cchauffour6es toutes pas- 
sagferes. Pourtant elles donnaient aux Italiens la mesure de ce 
qu'ils pouvaient oser impundment et les pr6paraient k do plus 
. s6rieuses resistances. Elles 6clatfercnt sous le regne de Leon III. 
Des le d6but du conflit entre Gr6goire II et l'empereur, les popu- 
lations prirent parti; les Romains massacrtrent, en 725, ou 
enfermerent au couvent les conjur6s qui avaient tram6 un com- 
plot contre le pape; et Pexarque Paul lui-mfime, qui avait favoris6 
la conspiration, fut, semble-t-il, oblige de quitter Rome (1). 
L'annee suivante, la lutte ouverte 6clata : les Romains repoussfe- 
rent par les armes les troupes envoySes par Pexarque et, grave 
symptome des dispositions populairos, ils appelferent k lour aide, 
pour la premiere fois, les dues lombards de Spolete et de 
Tuscie (2). Toutefois, jusqu ici Rome seule ctait en insurrection; 
la publication de T6dit sur les images 6tendit le mouvement k 
presque toute Tltalio : ce fut le soulevementle plus redoutabloque 
1 empire eilt encore vu dans Pexarchat (3). Venise, la Pentapole, 
Raven ne y Rome et la campagne refusferent de reconnaitre l'auto- 
rit6 imp6riale; partout les fonctionnaires imp6riaux furont chas- 
ses ou mis a mort ; Pexarque Paul perit en essayant d'ecraser la 
sedition de Ravenne (4), le due Exhilaratns en tichaut de main- 
tenir la Campagne dans le devoir; dans toute PItalio, des dues 
nouveaux furent proclam&s, et dGjk Ton pensait, suivant Pusage 
constant des involutions byzantines, k faire un empercur et k 
aller& Constantinople Pinstaller& la place de Leon III. En mdmo 
temps, les insurges sollicitaient Pappui des Lombards (5) et les 
villes de Pexarchat et de la Pentapole ouvraient spontanement 
leurs portes k Liutprand (6). Mais, cette fois, on avait affaire & 
un empereur 6nergique. L6on III envoya en Italic un nouvol 
exarque, Eutychius, qu'une administration anterieure avait mis 
au courant des affaires de la pSninsule, avec Pordro de triompher 
k tout prix des resistances. II n'y put parvenir : les insurges, 
d6cid6s k pousser les choses k Pextreme, avaient conclu avec les 



(1) Lib. pontif., 183. 

(2) Ibid., 183. Paul Diac, VI, 49. 

(3) Lib. pontif., 184, 185. 

(4) Ibid., 185. Agnell., 153. 

(5) Des la fin du sixieme siecle les mecontents de l'ltalie byzantine cher- 
chent l'appui des Lombards (Greg., Ep. , V, 41. Troya, n° 299. Baronius, 
a. 605). 

(6) Lib. pontif., 185 : « se tradiderunt. » 
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Lombards une etroite alliance; et e'en 6tait fait peut-Stre de la 
domination byzantine en Italie , si GrSgoire II , en politique 
avis6, n 'avait compris que l'amitie de Liutprand etait tout autre- 
ment dangerouse que la domination de Byzance et n'avait, par 
ses conseils, ramen6 k la fldeiite les provinces soulev6es. La 
grande insurrection s'eteignit peu k peu. Eutychius lui-m6me fit 
sa pais avec Liutprand (1), et l'ltalie calm6e, au lieu de r6clamer 
justice par les armes, se borna k demander respectueusement k 
Tempereur de rendre aux images les honneurs qu'elles m6ri- 
taient (2). 

Un dernier soulfevement contre Tautorit6 imp6riale eclata en 
Venetie, en 737. Le duch6 etait, k ce moment, gouvern6 par le due 
Ursus, qui avait r6cemment donne, en retablissant l'exarque k 
Ravenne, les preuves de son devouement k Tempire et qui tenait 
de Byzance le titre d'hypatos (3). II fut renvers6 en 737 et massa- 
cre dans un mouvement populaire, sa famille exil6e et un gou- 
verneraent nouveau installs k Venise. A la place du due, les Veni- 
tiens 61 u rent un magister militum t nomm6 pour un an, et pour 
lequel on ne demanda aucune confirmation imp6riale (4). II est 
ais6, ce semble, de determiner la signification de cette revolu- 
tion : k Venise, comme.li Jtavenne, comme k Rome, il y avait un 
parti oppose & Byzance ; e'est lui qui , en 727 , avait sans doute 
entrafn6 la province dans Insurrection . II tenta, en 737, un nou- 
veau mouvement, renversa le gouvernement imperial et donna k 
Venise, comme on l'avait fait en 727, des chefs independants. La 
suite des 6v6nements semble justifier cette conjecture. En 739, le 
fils du due Ursus, revenu de Texil avec la digmtb d'hypatos impe- 
rial, se fit eiire magister militum (5), et Dandolo afflrme qu'il con- 
serva sa charge au delk du terme 16gal (6). Son successeur, 
Jubianus, etait 6galement/iypcao$(7). N'en doit-on point conclure 
que le parti byzautin reprenait pied k Venise et tdchait de porter 
aux pouvoirs des hommes d6vou6s k l'empereur, en attendant 
qu'on piit r6tablir le gouvernement imperial lui-mSme ? (Test ce 
qui arriva en 742. Le magister militum en charge fut i*envers6 et 



(i) Lib. pontiff 186. 

(2) Ibid., 193. 

(3) Chron. Ven„ p. 12, 13. 

(4) Dandolo, 136. 

(5) Ibid., 138. 

(6) Ibid., 138. 

(7) Ibid., 138. 
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aveugl6 (1), et le duch6 r6tabli en faveur d'un person nage cher k 
Byzance , I'hypatos Deusdedit, flls du due Ursus (2). Le retablis- 
sement de la dignit6 ducale aussi bien que le choix du nouveau 
due indiquent la port6e de la rSvolution ; c'6tait la revanche du 
mouvement de 737 et, en effet, Deusdedit fut, & ce qu'il semble , 
confirms dans sa charge par Tempereur d'Orient (3). 

Ill 

Toutefois, malgrfi la frequence des soulfevements qui, au hui- 
tieme sifecle en particulier, mirent i'ltalie aux prises avec le gou- 
vernement imperial , il ne faut point attacher trop d'importance 
k ces mouvements. A l'exception de la grande insurrection 
de 727 , ce ne sont guere que des 6chauffour6es toutes locales, 
des 6meutes plutot que des insurrections. Tantdt, comme dans 
l'affaire de 692, tout se r6duit k des manifestations, oil pas 
une goutte de sang n'est vers6e; tantdt, comme dans les trou- 
bles de 713, lorsqu'on en vient aux mains, on laisse sur le 
champ de bataille une trcntaine de victimes (4). D'autres fois , le 
peuple m6content se soulfeve et massacre l'exarque ou quelquos- 
uns de ses offlciers; mais tout s'arr&el^, et la ville r6volt6e 
accueille paciflquement le successeur de la victime. Ce n'est point 
contre la domination byzantine, contre Tempire que Ton ser6volte, 
e'est contre un gouverneur tyrannique ou un empereur suspect 
d'h6r6sie : dfes que l'orthodoxie est r6tablie, I'insurrection tombe 
d'elle-mSme et Rome accepte sans difflcult6, de la main du souve- 
rain orthodoxe, le due qu'elle avait peu avant repouss6 comme 
h6r6tique (5). Dans le soulevement de727 meme, I'ltalie ne songe 
nullement d'abord k se s6parer de Byzance; elle veut simplement 
substituer un empereur k un autre, comme TAfrique a jadis 
substitu6 H6raclius k Phocas, et Tarmfiod'Asie L6on III ^l Theo- 
dose : sans doute , sous Finfluence des conseils lombards , les 
provinces soulev6es montrent Tannee suivanto des tendances s6pa- 
ratisles , mais lin mot de Gr6goire II suffit pour les ramener k 
l'empire. 

D'ailleurs, dans toutes ces crises et dans les plus graves mfime, 



(1) Dandolo, 138. 

(2) Ibid., 138. 

(3) Ibid., a decretus est... elegerunt. » 

(4) Lib. pontiff 176. 

(5) Ibid. f 176. 
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un parti nombroux demeura toajours absolument fidelc k By- 
zauce. Quand Olyrapius vint en Italie en 649, il trouva une par- 
tie do Vexercitus roraain pr&e k agir contrc Martin I er (1) : en 701, 
l'exarque Th6ophylacte comptait des partisans dans Rome (2) ; 
l'empereur h6r6tique Philippicus lui-mSme trouvait des d6fen- 
seurs (3). Dans Hnsurrection de 727 , il subsista dans chaque 
province un parti imperial; & Rome, k Ravenno, dans la Campa- 
gne, lesofficiers byzantins purent essayer de lutter contreles r6- 
volt6s (4), et le duch6 de Naples tout en tier resta dans le devoir. 
Aprfes la chute m£me de Pexarchat, plusieurs provinces demeure- 
rent fidfeles k Tautorite ou au souvenir de Tempire. Le duche de 
Campanie reste absolument d6vou6 aux Grecs (5) , et Venise, 
dont le pr6fet Longin vantait jadis la fld61it6 (6), s'enorgueillissait 
de n 'avoir jamais abandonn6 la cause de Pempire (7). Dans Texar- 
chat mSme et dans la Pentapole, un parti nombreux demeurait 
attach^ au souverain de Byzance, et inqui6tait, par son attitude, 
l'autorit6 pontiflcale (8). Malgr6 ses fautes, malgr6 ses rigueurs, 
malgre sa politique religieuse mSme , l'administration byzantine 
avait su se faire regretter, et, chose digne de remarque, ce n'est 
point un soulfevement des peuples qui fut la cause de sa ruine. 

Mais, par la force mSme des circonstances, les populations ita- 
liennes s'Gtaient peu k peu engag6es dans la voie (Tune activity 
ind6pendante. reorganisation des milices provinciales les avait 
habitu6es k se d6fendre elles-mSmes et k vivre isoleesdu reste de 
Tempire; les insurrections leur avaient donne la conscience de 
leur force et fait 6clater k leurs yeux Timpuissance du gouverne- 
ment byzantin ; la negligence de Tadministration grecque les 
avait conduites sous la protection de TEglise , et l'ardeur de leur 
foi religieuse les avait 6troitement li6es k la papaute. De bonne 
heure elles prirent Thabitude de trouver prfes de l'6v£que de Rome 
appui et protection ; de bonne heufe aussi elles s'accoutumerent 
k voir et & d6fendre en lui le repr6sentant de l'orthodoxie qui leur 
6tait chfere. Sans se detacher entiferement de Tempire, elles s'habi- 
tuaient k se laisser guider par les conseils des pontifes et k suivre 



(1) Lib. pontif., 132. 

(2) Ibid., 165. 

(3) Ibid., 176. 

(4) Ibid., 183, 184, 185. 

(5) Jean Diac, Gest. episc. Neap., p. 424, 

(6) Dandolo, 98. 

(7) Ibid., 97, 135, 151, 154. 

(8) Cod. Carol., 25, 31, 53. 
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sans protestor toutes les evolutions de Ieur politique (I). Tant que 
le pape demeura fldfele k Byzance , l'ltalie no fit rien pour se 
soustraire a 1'autorite byzantine ; elle supporta sans se plaindre 
un regime administratif qui pesait lourdement sur les villes et 
sur les provinces. Le jour oil le pape se d6tacha de Tempire, une 
grande partio de l'ltalie byzantine le suivit sans h6siter dans sa 
defection. Si le pape et Tempereur avaient pu s'entondre, les 
populations italiennes fussent demeur6es fidfeles k Pempire ; le 
con flit religieux qui mit aux prises Rome et Byzance fit plus de 
mal k Tautorit6 imp6riale que les rigueurs de l'ad ministration 
qu'elle avait donn6e k l'ltalie. 

(1) Lib. pontif., 207, 209. 
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L'tiGLlSB ROMAINB ET i/EMPIRB BYZANT1N. 

Les empereurs qui r6gnferent k Byzance depuis le sixieme jus- 
qu'au huiti&me si&cle , si d6sint6ress£s qu'on les suppose des 
affaires italieunes , ne sem blent point pourlant avoir ignore les 
conditions dans lesquelies leur domination s'exercait surla p6nin- 
sule. lis paraissent s'etre pleinement rendu compte de Timportance 
que TEglise romaine prenait en Italie , de Tinfluence qu'elle 
acqu6rail sur l'administration imp6riale et sur les populations 
italiennes, et toutefois , loin d'en prendre ombrage, ils semblent 
au contraire s'Atre appliques k tirer profit de cette influence. 
Habitues de longue date k se consid6rer comme les protecteurs et 
les chefs de l'Eglise , accoutum6s k trouver chez les pr61ats orien- 
taux une entiere soumissiou k leurs volontgs souveraines , les 
empereurs n'ont vu dans Tautorit^ prise par l'Eglise romaine 
qu'un appui assure k leur propre domination ; malgr6 les discus- 
sions, les conflits, les luttes ouvertes m6me, jamais ils n'ont doute 
sSrieuseraent du d6vouement des Gvdqucs de Rome k Tempire ; 
ils ont cru pouvoir tournerkleuravantage l'autorite qu'exercaient 
les pontifes ; ils se sont flatus de diriger k leur gr6 Finfluence 
dont ceux-ci disposaient; ils ont vu dans l'Eglise uu instrument, 
et le plus efflcace de tous, pour gouverner les peuples et, k ce 
litre , ils Font combine de leur bienveillance et de leurs favours : 
jusqu'au jour oil Tinstrument a echapp6 aux mains qui le diri- 
geaient, ou la sourde opposition entre TEtatet l'Egiise s'est trans- 
form^ en une lutte ouverte, ou la longue fid61it6 des pontifes a 
fait place k des ambitions nouvelles et k une politique indSpen- 
dante, ou l'6v6que de Rome, enfin, en mettant au service des rois 
francs i'appui qu'il avait donnS jusqu'alors k Tempire, a port6 le 
dernier coup k la domination byzantine en Italie. 
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Comment Vempire byzantin employa ^influence de £ Eg Use romaine. 

L'empereur chr6tien de Byzance , par le caractfcre religieux 
mfime dont il 6tait revGtu , devait se montrer plein de deference 
pour TEglise el ses repr6sentauts, pour cette Eglise romaine en 
particulier, k laquelle plusieurs conciles avaient assure le premier 
rang dans la higrarchie eccl6siastique , k qui les circonstances 
avaient fait une place si 6minente dans la hterarchie civile de 
l'ltalie. On sentait si bien k Constantinople quel int6rdt il y avait 
k s'assurer Tappui de cette Eglise , que plus d'un souverain nou- 
veau, pour affermir son pouvoir naissant, se h&tait de donner k 
Rome des gages 6clatants de son orthodoxie. Au lendemain de 
son av6nement, Constant II gcrivait au pape Jean IV pour lui 
promettre le retrait de YEclhesis d'H6raclius (1); Justinien II 
s'engageait solennellement k faire respecter le sixieme coucile (2) ; 
aprfes la chute de I'h6r6tique Philippicus, dont Tav6nement avait' 
soulevg la population romaine, l'usurpateur Anastase s'empres- 
sait d'envoyer k Rome des temoignages de son orthodoxie (3) , et 
Th6odose, qu'une revolution nouvelle placa troisans plus tard sur 
le trone de Byzance, ne sehdtaitpas moins de donner k Grggoire II 
les gages de sa fid61it6 aux decisions du sixieme concile (4). 
Pour entretenir et fortifier les bonnes relations entre TEtat 
byzantin et l'Eglise romaine, les empereurs multipliaient les 
marques de deference et les faveurs. Maurice se faisait commu- 
niquer le Pastoral de Gr6goire le Grand, confiaitSi T6v6que d'An- 
tioche le soin de le traduire en grec, et se d6clarait enchants de 
l'ceuvre du pontife (5) ; Constantin Pogonat envoyait k Benoft II 
des boucles de la chevelure de ses fils Justinien et HSraclius, les 
placant ainsi solennellement sous la protection du pape et des 
Romains (6). H6raclius int6ressait T6v6que de Rome k l'oeuvre de 
propagande chr6tienne qui servait k unifier les 616ments discor- 

(1) Migne, LXXXVII, 78. Cf. la lettre de Jean IV a Constantin, pere de 
Constant II (Migne, LXXX, 606, 607). 

(2) Lib. pontif., 156. 

(3) Ibid., 176. 

(4) Ibid., 179. Cf. l'appendice du diacre Agathon (Mansi, XII, 190) et Du- 
chesne, 411, n. 13. 

(5) Greg., Ep., XII, 24. 

(6) Lib. pontif., 153. Cf. sur cet usage Paul Diac, IV, 38; VI, 53. 

24 
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daul: dont se composait Fern pi re (1), et demandait k l'ltalie des 
mission naires pour convertir les Croates et les Serbes (2). Ma1gr6 
les ambitions des patriarches de Constantinople, la vieille Rome 
(ffpea&Ttpa Pa>fAY)) (3) demeurait, aux yeux des Byzantins, la capitate 
religieuse de Tempire. C'est Ik qu'on envoyait, pour y 6tre jug£s, 
les heretiques monothelites condamnes au Goncile de 680 (4) ; 
\k, qu'on exilait les patriarches de Constantinople deposes de leur 
dignite (5); enfin, Texarque ne dedaignait pas de venir k Rome 
celebrer solennellement la fete de saint Pierre (6) et d'apporter 
au prince des apotres les respectueux hommages du sou ve rain. 

Des faveurs plus effectives accompagnaient ces marques de 
la deference imp6riale : dans une lettre du Codex Carolinus, 
Hadrien I er rappelle k Charlemagne les donations nombreuses 
que les empereurs et les exarques out faites k l'Eglise romaine 
« pour le salut de ieurs Ames et le pardon de leurs p6ches (7) », 
et dont les titres sont deposes aux archives de Latran. Depuis 
Justinien jusqu'k Constantin V, bien peu d'empereurs, en eflfet, 
manquerent k cette habitude. Belisaire don n ait k Saint-Pierre 
une croix d'or enrichie de pierreries et deux chandeliers d'argent, 
il Mtissait k Rome un hdpital et une eglise et dotait richement 
ces pieuses fondations (8) ; Justinien abandon nait k Fev^que 
Agnellus de Ravenne toutes les possessions des eglises arien- 
nes (9) : Phocas c6dait a Boniface IV le Pantheon d'Agrippa et 
enrichissait de ses dons l'eglisequi y etait etablie (10) : Heraclius 
permettait a Honorius d'enlever les tuiles d'airain qui couvraient 
le temple de V6nus et de Rome (1 1), et, des TannSe 640, le garde- 
meuble (vesUarium) du palais pontifical renfermait une multitude 
de vases sacres et d'objets precieux, dons des exarques et des 
hauts fonction naires imperiaux (12). Constant II envoyait des 

(1) Rambaud, 272 et suiv. 

(2) Const. Porph., De adm. imp., 148, 149, 153. 

(3) Migne, LXXXVII, 1147, 1247; XCVI, 387. 

(4) Lib. pontif., 148. Migne, XCVI, 392, 397. Cf. ibid., LXXXVII, 79. 

(5) Paul Diac, VI, 31. Theoph., 375. 

(6) Greg., Ep., IX, 9. 

(7) Cod. Carol., 61. « Pro eorum animae mercede et venia delictorum. » 
Cf. ibid., 73, et Lib. pontif., 121. 

(8) Lib. pontif., 102. Cf. Reumont, II , 48 et 1219. Sur les fondations de 
Narses a Venise, cf. Dandolo, 92. 

(9) Agnell., 85. 

(10) Lib. pontif., 116. Paul Diac, IV, 36. 

(11) Lib. pontif., 119. 

(12) Ibid., 121. 
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cadeaux au pape Eugene I er (1) etfaisaitremettreau pape Vitalien 
des 6vang61iaires couverts d'or et de pierreries (2) ; et , dans le 
temps m6me ou le couflit serablait le plus aigu entre Rome et 
Constantinople , Texarque Eutychius offrait k GrGgoire III six 
colonnes d'onyx, destinies k orner la basilique de Saint-Pierre (3) ; 
enfln, Constantin V donnait k Zacharie les deux riches domaines 
de Norma et de Nimphae (4), qui valaient , k la fin du treizieme 
sifccle, pres de vingt millions de notre monnaie (5). Les autres 
6glises d'ltalie n'6taient pas moins bien partagGes : on a vu ce que 
Justinien faisait pour Ravenne; H6raclius'dotait aussi iargement 
les Sglises d'Opitergium et de Grado (6). 

Enfin de nombreux privileges Gtaient accord6s k TEglise ro- 
maine par la bienveiilance imp6riale. Constantin Pogonat et Jus- 
tinien II diminuaieut le poids des impots qui pesaient sur les 
patrimoines ecclSsiastiques en Sicile , en Calabre et en Luca- 
nie (7). H6raclius, par une novelle de 629, augmentait les im- 
liunites des clercs en matifere judiciaire : k la juridiction que 
Justinien avait donn6e aux 6v6ques dans toute cause civile ou un 
clerc 6tait engage (8), l'empereur ajoutait le droit, pour TevSque, 
de faire ex6cuter la sentence; en outre, dans toute affaire concer- 
nant un eccl6siastique, Instruction devait 6tre confi6e kTautorite 
6piscopale, et Taccus6 n'Stait remis k la justice laique que s'il etait 
trouvS coupable au tribunal d'6glise (9). Enfin, toute uue s6rie 
d'6dits impSriaux consacraient la primaut6 et pr6paraient Tind6- 
pendance de l'Eglise romaine. En 607, Phocas, faisant droit aux 
reclamations des papes, retirait au patriarche de Constantinople 
le titre d'cecumenique , et assurait au siege de Rome le premier 
rang dans la hiGrarchie ecctesiastique (10); en 657, Constant II 
renouvelait , en faveur du pape Vitalien , tous les privileges de 
l'Eglise romaine (11), et son successeur Constantin Pogonat, apr&s 
avoir supprime la taxe jusque-lk exig6e pour la confirmation des 

(1) Patr. Gr. t XC, 115 : « He^os xal wpoa^op&v it; dtytov IUtpov. » 

(2) Lib. pontiff 135. Cf. Dandolo, 120. 

(3) Lib. pontif., 194. 
• (4) Ibid., 220. 

(5) Duchesne, 438, n. 45. 

(6) Armingaud, I. I., 310. Chron. Grad., 45. 

(7) Lib. pontif., 154, 157. 

(8) Nov. 79, 83, 123, c. 8, 21 et 23. 

(9) Jus Or. R. 9 III, Coll. I, Nov. 25. Zachariae von Lingenthal, Gr. rdm. 
Recht., 356-357. 

(10) Lib. pontif., 115. Paul. Diac, IV, 36. 

(11) Lib. pontif., 135. 
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papes (1), Unit m6me par renoncer, k ce qu'il semble, au droit 
reserve k l'empereur de ratifier relection pontificate (2). Justi- 
nien II, en 711, renouvelait k son tour tous les privileges de 
l'Eglise romaine (3), et faisait au pape Constantin le plus magni- 
fique accueil k Byzance. 

Pour comprendre quel prix les empereurs attachaient k l'amitie 
des papes, il faut lire, dans le Liber pontificalis, le recit de cette so- 
lennelle reception. Pour mieux marquer sa deference, Justi- 
nien II avait ordonne k tous les gouverneurs de province de ren- 
dre au pontife les honneurs mfimes qui etaient dus k la person ne 
imp6riale (4), et, conformement aux ordres du souverain , l'exar- 
que etait venu k Naples saluer le pontife , le stratege de Sicile avait 
ete k Palerme lui presenter ses hommages, le stratege de la mer 
Eg6e avait mis k sa disposition les vaisseaux imperiaux. A sept 
milles de la capitale , le fils de l'empereur et le patriarche Gyrus, 
accompagnes d'un cortege de prelats, de pa trices et de senateurs, 
etaient venus recevoir le pontife et sa suite; les chevaux des 6cu* 
ries imperiales , tout harnaches, avec des selles et des freins do- 
res, avaient ete mis k la disposition des prelats romains, et, dans 
ce pompeux Equipage , Constantin , la mitre pontiflcale en tdte , 
fit dans la ville imperiale une solennelle entree (5). Le lendemain 
le pape et l'empereur se rencontrfcrent k Nicom6die. Justinien , 
la couronne en te*te, se jeta aux pieds du pontife, et tous, dit le 
texte, se rejouissaient en voyant les sentiments d'humilitede ce bon 
prince (6). * 

Ce n'est point ik un exemple isol6; quand Constantin Pogonat 
invita le pape Donus k se faire representer au sixieme coucile oecu- 
menique, il ordonna k Texarque de pourvoir k toutes les depenses 
des envoyes, de fournir k tous leurs besoins, de mettre mfime, s'il 
etait necessaire , k leur disposition les vaisseaux de guerre de la 
flottille de Classis (7). Quand les deputes arrivereutfc Constantino- 
ple, ils y furent recus avec les plus grands honneurs etloges, aux 
frais de Tempereur, au palais Placidien. Le dimanche suivant, ils 



(1) Lib. pontiff 146. 

(2) Ibid., 153, 154. Cf. Bayet, Les Elections pontificates, p. 67, 68. 

(3) Lib. pontiff 173. Paul Diac, VI, 31. 

(4) Lib. pontiff 172. « Omnes judices ita eum honorifice susciperent, quasi 
ipsum praesentaliter imperatorem viderent. 

(5) Lib. pontiff 172, 173. Cf. Duchesne, 394, n. 18. 

(6) Lib. pontif., 173 : «Et facta est letitia magna in populo, omnibus aspi- 
cientibus tantam humilitatem boni principis. » 

(7) Migne. LXXXVII, 1153. 
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furent invites k prendre part k la procession solennelle de Sainte- 
Marie des Blachernes, et Tempereur mit k leursordres des che- 
vaux des Scuries imp6riales (1). Bien plus, ils eurent i'honneur, le 
dimanche de l'octave de Pdques, de cSlebrer k Sainte-Sophie, en 
pr6sence de l'empereur et des patriarches orientaux (2), la messe 
en latin; c'6tait \k une grande concession, que le Liber pontifical 
lis vante k juste titre comme un triomphe de TEglise romaine, et 
qui prouve mieux que toute autre chose quels soins les empereurs 
mettaient k entretenir de bonnes relations avec le pape et le clergg 
d'Oecident. 

L/Eglise ne demeurait point en reste avec Tempire. Le Libsr 
pontificate, 6crit par des clercs attaches k la cour pontificate et 
dans lequel se reflfetent assez exactement les sentiments du clerg6 
romain (3), n'a pas de termes assez flatteurs, et parfois assez plats, 
pour c6l6brer la pi6t6imp£riale. Je ne parlepas des expressions de 
trtepieux, tres Chretien ou tres clement (4) : ce sont formules de chan- 
cellerie qui ne tirent point k consequence ; mais qu'on Use, dans 
la notice d' Agathon , les 6loges accord6s k Gonstantin Pogonat (5) ; 
qu'on lise surtout, dans la vie du pape Gonstantin, les louanges 
d6ceru6es k Justinien II : ce prince, Tun des plus mauvaisdu sep- 
tifeme siecle, devient, sous la plume du biographe, un empereur 
trfes chr6tien et tres orthodoxe, trfes humble, tr&s pieux et trfcs bon, 
dont la mort est pour le chroniqueur romain une calamity publi- 
que (6); qu'on lise les lettres, malheureusement trop peu nom- 
breuses , adress^es par les papes aux empereurs de Byzance ; le 
ton en est singulierement humble, plein de respect et de d6voue- 
ment. Martin I 6 * proteste de Tattachement de Rome k Tempire (7) ; 
Agathon et les 6v6ques rassembl6s au synode romain de 680 ne 
trouvent pas de termes assez forts pour exprimer leur fid61it6 au 
prince, pas de prieres assez ardentes pour la gloire et la prospe- 
rity du souverain (8). « Votre victoireest notre saluf, » 6crit Aga- 

(1) Lib. pontiff 141. 

(2) Ibid., 145. 

(3) Duchesne, le Liber pontiff Introduct., ccxliii et suiv. 

(4) Lib. ponlif., 140, 144, 148, 153, 174. 

(5) Ibid., 142, 143. 

(6) Ibid., 173, 174. 

(7) Migne, LXXXVII, 139. 

(8) Ibid., 1165 : « Sic restituat superna Majestas per fortissimos atque in- 
victissimos labores vestrae a Deo corroboratae clementiao sub bcnigni vestri 
principatus regimine totam christianam rempublicam , et fortissimis vestris 
sceptris adversas subigat nationes. » 1225 : « nos autem, licet humillimi, sum- 
mis viribus enitimur, ut Christiani vestri imperii respublica, in qua beati 
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thon k Constantin, voire felicity est notre joie , votre sant6 est no- 
ire s6curit6 (1). » L6on II entonne un veritable dithyrarabe en 
Thonneur du restaurateur de Torlhodoxie. « Egiise, notre sainte 
mfere, » s'6crie-t-il dans un transport lyrique, « leve-toi, depose ton 
vfitement de deuil et rev6ts-toi de tes habits de fete. Voici ton fils, 
le plus constant des princes, ton d6fenseur, ton appui. II a ceint 
le glaive de la parole de Dieu pour s6parer les incr6dules des 
fideles , il a endoss6 la cuirasse de la foi et mis le casque de Pes- 
poir du salut. Voici ton champion , le nouveau David, non point 
le roi des Juifs, mais le pieux empereur du peuple chr6lien , re- 
v&u de la pourpre du sang du Christ... Rassemblez-vous , fideles 
6glises du Christ , venez avec vos prdtres, peuples disperses k tra- 
vers le monde, et chantez : II a vaincu, le nouveau David, le plus 
constant des Augustes (2) ! » 

Et ce n'6taient point \k de stSriles transports; les actes r6pon- 
daient aux paroles. Dans la profession de foi solennelle que pro- 
nongait le pape nouvellement 61u , les assurances de sa fid£lit6 k 
l'empire accompagnaient les t6moignages de sa foi orthodoxe (3) ; 
les 6v6ques promettaient de mSme, dans une declaration officielle, 
de d6noncer au pape toute tentative criminelle « contre la r6pu- 
blique et le trfes pieux empereur, » de n'y prendre nulle part, 
mais de s'y opposer de tout leur pouvoir (4) ; et non seulement les 
6v6ques du pays grec juraient de demeurer fideles k l'empire Chre- 
tien, mais les 6v6ques lombards eux-mSmes, au moment de leur 
ordination, promettaient de faire tous leurs efforts pour mainte- 
nir la paix entre les Lombards et Byzance (5); et dans une lettre 
du 15 octobre 740 (6), Gregoire III, fort de ce serment pr£t6 k 
Saint-Pierre, sommait les 6v£ques de la Tuscie lombarde de r6- 
clamer aux rois Liutprand et Hildeprand la restitution des villes 
enlev6es au duch6 de Rome (7). Ainsi le pape, et, par ses mains, 
F Egiise italienne tout entiere, mettait officiellement au service de 
l'empire son activit6 et son influence : les prelats juraient fid6lit6 



Petri apostolorum principis scdes fundata est, cuius auctoritatem omn.es 
christianae nobiscum nationes venerahtur et colunt , per ipsius beati Petri 
apostoli revercntiam omnium gentium sublimior esse monstretur. » 

(1) Mignc, LXXXVII, 1168. 

(2) Migne, XGVI, 409. Cf. ibid., 413. 

(3) Lib. Diurn., 215, 216. 

(4) Ibid., 159. 

(5) Ibid., 161. 

(6) Jaffe, 2252. 

(7) Migne, LXXXIX, 585. 
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au prince au mdme titre que les fonctiounaires et ne lui rendaieut 
pas moins de services que les administrateurs les plus d6vou6s. 

Pendant quatorze ann6es de pontificate uialgr6 les difficulty 
sans cesse renaissantes qu'il rencontrait & Constantinople , Gr6- 
goire le Grand se montra toujours serviteur d6vou6 du pouvoir 
imperial, irrecommandaitaux populations italiennes d'ob6ir aux 
officiers imp^riaux (1) , et lui-m6me, dans la mosure ou le per- 
mettait son devoir d'6v6que, donnait Texemple de cette ob&is- 
sance (2). Nourri , comme tous les Romains , dans les souvenirs 
de la grandeur imp6riale, il jugeait l'empire ngcessaire a la vie du 
monde (3), il s'honorait de faire partie de la r6publique univer- 
selle (4), il acceptait avec joie l'autoritg du prince qui la gouver- 
nait (5); et tel 6tait 6on attachement a l'id6e impgriale qu'il n'h6- 
sitait pas a couvrir d'Sloges 1* assassin de Maurice , Tusurpateur 
Phocas (6) , avec un luxe d'hyperboles et diffusions lyriques qui 
a paru choquant aux plus zel£s d6fenseurs m6mes de la politique 
pontificale (7). 

(1) Greg., II, 11. 

(2) Ibid., III, 65 : « ne contra jussionem clementissimi domini imperatoris, 
vel, quod absit, in despcctum ipsius aliquid facere videremur. » V, 21; VI, 
25; XIV, 8. 

(3) Ibid., VII, 27 : « Valde est ejus (imperatoris) vita mundo necessaria. d 

(4) XIII, 39. 

(5) Ibid., XIII, 38, 39 : a Imperialis culminis lene jugum rediit , quod li- 
beat portare subjectis. » 

(6) Ibid., XIII, 31, 38, surtout le debut de XIII, 39. 

(7) Reumont, II, 92; Pingaud, 272 et suiv. Cf. Gregorovius, II, 66. 
Assurement, il est difficile de justifier entierement la demarche de Gre- 

goire : pourtant, si on considere attentivement ces Iettres, on verra que les 
circonstances oil elles furent ecrites peuvent, sinon les excuser, du moins 
les expliquer. 

II faut remarquer tout d'abord que Gregoire s'avance beaucoup moins 
qu'on ne le dit communement. Sans doute, les eloges qu'il adrcsse a Pho- 
cas ct a Leontia peuvent scmbler excessifs; mais ces compliments etaient 
1'ornement ordinaire et pour ainsi dire neccssaire des Iettres envoyees aux 
empereurs de Byzance ; et, a la favour de ces politesses, Gregoire faisait 
passor une foule de conseils utiles. En effet , les reformes dont il parle 
(XIII, 31) ne sont point faites encore : ce sont des espcrances plutot que des 
realites. La priere que le pape adresse a Dieu pour Timperatrice a le meme 
sens ct la mdmo porteo : c'est une serio de conseils de gouvernement, dont 
Gregoire augmente la valeur en les donnant au nom de la religion 
(XIII, 39). 

En second liou, Gregoire avait, dans les dernidres annees tout au moins , 
eu frequemment a se plaindre de l'empereur Maurice. Le gouvernement 
imperial avait durement pese sur Tltalie (XIII , 38 : « Remoto jugo tristi- 
tiae. » XIII, 39 : « Tarn dura longi temporis pondera. » Cf. XIII. 31), et les 
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Lorsque, en 663, l'empereur Constant II vint k Rome, le pape 
Vitalien fit excellent accueil k ce prince h6r6tique, pers6cuteur de 
Martin I w et meurtrier de son propre frere (1) ; quand , en 668 , 
FArmSnien Mizizios fut proclamS empereur en Sicile (2), le m&ne 
pape se fit remarquer par son d6vouement k la famille d'H6ra- 
clius et Fappui qu'il pr6ta au prince legitime Constantin Pogo- 
nat (3). On a d6j& vu en quels termes Agathon et les 6v6ques ro- 
mains protestaient de leur soumission et de leur attachement k 
1'empfre (4). D'autres faisaient mieux encore. Sergius et Jean VI 
protegeaient, contre les Smeutes populaires, les officiers imp^riaux 
envoy6s en Italie (5); Gr6goire II sauvait de la fureur des Ho- 
mains les agents de Fexarque Eutychius (6); et quand Tltalie grec- 
que presque entifcre, soulevGe par T6dit de L6on Tlsaurien, chas- 
sait ou mettait k mort les gouverneurs imp6riaux (7), et songeait, 
suivant la pratique ordinaire des revolutions byzantines , k oppo- 
ser k Tempereur h6r6tique un souverain de son choix , c'est le 
pape encore qui calmait insurrection (8) et retenait dans le de- 
rapports etaient devenus si tondus entre Rome et Constantinople qu'aucun 
clerc romain ne voulait plus accepter les perilleuses fonctions d'apocrisiaire 
(XIII, 38) ; enfin, Maurice s'otait refuse a secourir l'ltalie. On pouvait , au 
contrairo, tout esp6rer d'un nouvel empereur (XIII, 31) qui prendrait force- 
ment le contre-pied de son prececesseur ct tacherait, au debut d'un regno 
encore mal assure, de so concilier par des reformcs la fidclite chancelante 
des sujets. Gregoire comptait sur un revirement de cette sorte pour sauver 
l'ltalie, et encourageait Phocas a une intervention hardie dans les affaires 
de la peninsulo (XIII, 38). 

Enfin, dans la revolution qui substituait Phocas a Maurice, Gregoire 
voyait avant toute chose Teffot des dessoins de Dieu : il ne cherchait point 
a com prendre ce qui etait incomprehensible (XIII, 31 : « In omnipotentis... 
Dei incomprehcnsibili dispcnsatione »); il adorait en silence les voies de la 
Providence. C'etait Dieu qui avait substitue Phocas a Maurice : il n'appar- 
tenait point a un mortel de scruter les intentions du Tout- Puissant. 

D'ailleurs, quo pouvait faire Gregoire? l'ltalie etait aux abois, et Gre- 
goire n'esperait de salut que du seul empereur. Des reproches , d'ailleurs 
inutilos, eussent amene une rupturo dangereuse : l'evcquo songea d'abord a 
son troupeau; et, faisant ce que lui commandaient les circonstances , il ac- 
cepta sans murmuro la revolution, do 603. 

(1) Lib. pontiff 135. Theoph., 347, 348, 351. 

(2) Lib. pontif., 137. Theoph., 352. 

(3) Migne, LXXXVII, 1152. 

(4) Ibid., 1164. « De hac servili vestri serenissimi principatus Romana 
urbe. » Cf. 1224. 

(5) Lib. pontiff 161, 165. 

(6) Ibid., 185. 

(7) Ibid., 184-185. 

(8) C'est a tort que Theophane , et apres lui Cedrenus , Zonaras et Cons- 
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voir les provinces soulev6es (1). Gr&ce h lui , la paix 6tait si bien 
rStablie que l'exarque Eutychius, en 729, ne craignait pas de in- 
sider k Rome (2) ; et quand, l'annte suivante (3), 6clata en Tuscie 
le soulfevement de l'usurpateur Tiberius Petasius , c'est avec le 
concours de GrSgoire II et l'appui de la milice roraaine (4) qu'Eu- 
tychius remit la province rebelle sous l'autorit6 imp6riale. 
Dans les premiferes ann6es du pontificat de Gregoire III (5), la 

tantin Manasses accusent Gregoire II d'avoir sonleve lTtalie contre l'auto- 
rite imperiale et d'avoir detache l'Occident de 1'Empiro (p. 408 : « airfares 
*Pco|i.7iv te xal 'ItaXav xal icavta xa taicepta t?>c tc rcoXiTixfj; xal 2xxXy)ataaTixi|< 
faax6i); A'eovroc xal t^s (n^duf iv paaiXliac. » Cf. 409 : c xi^v 'PtoiiTjv avv icda$ 
IxaXCa tS|c (kujtXefas aOrov aic&rrT)<xtv, » et 410). Cedrenus et Zonaras affirment, 
de leur c6te , que . dans un synode reuni a Rome en 727 , Gregoire anathe- 
matisa l'empereur (cf. Hofele, IV, 275 et 291). Les tcmoignages si precis du 
Liber pontiflcalis et de Paul Diacre, les bonnes relations qui persistent en- 
tre le pape et l'oxarque, posterieurement a l'annee 727, ne permettcnt point 
d'accueillir la version des historiens byzantins. On ne saurait invoquor, en 
faveur de Theophane, le texto du Lib. pontif. , 184 : « Jam contra impera- 
torem quasi contra hostem«se armavit, renuens heresera ejus scribens ubi- 
que cavere so christianos quod orta fuisset impietas. » On verra plus tard 
que les papes mcttaicnt tres bion d'accord leur fiddlitc politique a*empe- 
reur et leur opposition en matiere de foi. Un seul fait dans la conduite du 
pape demando explication : c'est l'opposition faite par Gregoire a la levee 
de certains imp6ts {Lib. pontif, , 183 : « Eo quod censum in provincia po- 
nere praepediebat , ») opposition dont le bruit est venu jusqu'a Theophane 
(p. 404 : « tou; cpopou; tV|? 'ItoXCoc xal *P«o|iti? ixc&Xuce, ») et qui a ete mi so par 
lui en rapport avec l'affaire des images. II semble bien pourtant qu'il 
s'agit ici d'uno question entierement distincte (Duchesne, 412, n. 27), et 
chronologiquement anterieure a la publication de l'edit sur les images (He- 
fele, IV, 274-275 ; Jaffe, p. 254, le met a tort apres 729). En second lieu, il est 
vraisemblable que Theophane s'est mepris surle sens de la demarche du pape 
et quo Gregoire s'opposait aux mesures financieres do l'exarque en tant 
seulement qu'elles atteignaient les patrimoines de l'Eglisc (Lib. pontif., 183 : 
« suis opibus ecclcsias denudare. « Cf. Dollinger, Die Papstfabcln, 152-153). 
D'uno maniere generate d'ailleurs, les papes redoutaiont trop la domination 
lombarde pour songer a rompre l'union avec Byzance; co n'est que quand 
ils virent l'empire decidement impuissant a les defendrc et qu'ils eu- 
rent un allie sur sous la main qu'ils se risquerent a so detacher do l'em- 
pire (cf. D6llinger, 67-68); ce n'etait pas le cas au temps do Gregoire II. 
On ne saurait done admettre , avec D61linger, que lepape ait songc a for- 
mer une confederation italienne independante dont le Saint-Siege aurait 
ete lo centre (p. 69). . 

(1) Ltd. pontif., 185. Cf. Ibid., 184. Paul Diac, VI, 49. 

(2) Ibid., 187. 

(3) JafTe, p. 254. 

(4) Lib. pontif., 187. 

(5) Nous attribuons a Gregoire III , et malgr6 les objections de Martons , 
{Polit. Gesch. der Langob. unter K. Liutprand., p. 68). Cf. Jaffe, 2177-2178) 
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capitale mfime de l'exarcbat gtant tombSe aux mains des Lom- 
bards , Eutychius dut chercher asile k Venise ; le pape employa 
toute son influence pour decider les V6nitiens k reconqu6rir la 

nous tenons pour authentiques les deux lettres adressees par un pape Ore- 
goire a Ursus, due de Venise (Migne, LXXXIX, 511), et a Antonin, patriar- 
che de Grado (Johannis Chron. Ven., M. G. SS., VII, 12). Cf. Cipolla, Fonti 
per la storia della Reg. Veneta. Arch. Ven. , 20. p. 167, et Duchesne, 412, 
n. 23. Muratori, Ann. d'ltal. ad. a. 729). Quoi qu'en dise Martens, une 
chose demeure certaine : e'est quo, anterieurement a l'annee 735, Ravenne 
avait roomentanement echappe aux mains des Byzantins. Paul Diacre at- 
teste, en effot, que, avant le mois de roai 735, elle fut reprise par les Veni- 
tiens sur Hildeprand, neveu du roi Liutprand, et Peredeo, due de Vicence 
(P. D., VI, 54) (cette date extreme de mai 735 se deduit de ce fait que Hil- 
deprand est encore qualifie de regis nepos, ce qui indique qu'il n'etait pas 
encore associe au pouvoir royal). Or , a quel moment faut-il placor cette 
occupation de Ravenne par les Lombards? Martens (p. 38) a demontre sans 
peine qu'elle ne saurait avoir eu lieu en 726 ; Paul Diacre dit on effet ex- 
pressement de cette expedition : « Eoque tempore rex Liutprandus Raven- 
nam obsedil Glassem invasit atque destruxit » (P. D., VI, 49. Cf. Lib. pontif. , 
183; Agnell., 151), et il s'accorde avec le Liber pontificalis pour attester que, 
posterieurement a cet evenement , l'exarque Paul envoy a de Ravenne, ex 
Ravenna ... misit (L. P., 183, P. D , VI, 49) , des emissaires pour arrdter le 
pape : e'est done que l'exarque continuait a occuper sa capitale. Posterieu- 
rement a cette date de 726, on ne trouve dans le L. P. , sous le pontificat 
de Oregoire II, aucune mention d'une campagno de Liutprand vers Ravenne, 
et il est difficile d'admettre que le biographe de ce pontife , qui a rapporte 
d'autres conquetes moins considerables des Lombards (n° 185). ait omis, par 
negligence, un evenement aussi important. Cost done posterieurement a la 
mort de Oregoire II (731) qu'il faut placer la prise de Ravenne. On pour- 
rait objector que dans lalettre de Oregoire II a Leon (Migne, LXXXIX, 519), 
se trouve mentionnee l'occupation de Ravenne par Liutprand ; inais on a 
vu ce qu'il faut penser de l'authenticite de cotto lcttre. L'indication inexacte 
dfi la prise de Ravenne est une preuve de plus de la faussete du document ; 
roais le souvenir qui en est conserve marque d'autre part quel bruit fit 
jusqu'a Byzance la perte de la capitale de l'exarchat. 

Or, si on cherche entre 731 et 735 , e'est-a-dire sous le pontificat de Ore- 
goire III , la date de l'occupation de Ravenne , toutes les difficultes dispa- 
raissent. II n'y a plus rien de surprenant a trouver en tele de Tune des 
lettres le nom d* Antonin de Grado, qui parvint , en 731 , a la d ignite 
patriarcale (Chron. patr. Grad. dans SS. lang. , 396. Chron. Grad. 
M. G. SS. t VII, 46), et qui fut en correspondance frequente avec le pape 
Oregoire III (Jaffe, 2231-2232, 2256); l'appel adresse par Gregoire aux Ve- 
nitiens n'a rien d'extraordinaire , puisqu'on sait qu'effectivement sous son 
pontificat ils reprirent Ravenne aux Lombards. Enfin , si Ton s'etonne que 
le Liber pontificalis n'ait point mentionne la prise de Ravenne, ce fait s'ex- 
plique aisement par la negligence ordinaire que le biographe de Gre- 
goire III apporte a raconter les progres des Lombards. Dans ces condi- 
tions , il n'y a aucune raison de nier Intervention du pape en faveur de 
l'exarque refugie a Venise. 
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ville k l'autoritS imp6riale et k donner k l'Elat byzantin cette 
preuve de zele et de d6vouement (1); il rSussit, el, avant la fin de 
735, les armes vSnitiennes avaient rStabli Texarque dans sa capi- 
tale (2). Zacharie enfin ne demeurait pas moins fldele & Byzance ; 
suivant l'usage, il notifia son 6l6vation k Tempereur Cons- 
tantin (3), prince pourtant iconoclaste; lorsque l'usurpateur Arta- 
vasde fut, en 742, proclamS empereur, le pape ne se hdta point de 
reconnaitre le nonveau souverain (4), quoiqu'il flit orthodoxe et 
eftt rGtabli les images k Constantinople , et le Liber pontificalis , 
d'ordinaire si favorable aux princes orthodoxes, traite sans mana- 
gement Artavasde de rebelle et d'usurpateur. Jusqu'k sa mort, 
Zacharie demeura le serviteur d6vou6 de i'empire (5) , et, ainsi 
que ses pr6d6cesseurs , il s'employa, en toute circonstance , pour 
la defense et le recouvrement des possessions impGriales en 
Italie. 

AssurSment, malgr6 les faveurs accordSes, malgr6 les services 
reudus, il y avait quelque danger pour I'empire a remettre d'aussi 
importantes affaires aux mains de serviteurs aussi puissants que 
les papes TStaient devenus ; on ne l'ignorait pas k Constantinople, 
mais on se rassurait, en pensant k cette fid61it6 coiistante, que 
les crises les plus redoutables n'6taient point parvenu k Sbranler ; 
on comptait sur l'attachement d'une partie des populations ita- 
liennes, dont le d6vouement ne s'Stait pas d6menti au milieu des 
plus graves conjunctures (6) : surtout, pour ^carter tout p6ril, pour 
conserver k I'empire la direction absolue du clerg6 italien, on 
comptait sur les principes qui , depuis Constantin , rSglaient les 
rapports de l'Etat et de l'Eglise. L'autorite imp^rialo en matiere 
de religion , telle qu'on la concevait k Byzance , devait sembler 
une arme suffisante pour maintenir l'Eglise dans le devoir et la 
fid6lit6 , et elle y suffit en effet pendant de longues annees. Mais 
de la mise en pratique de cette theorie devaient naitre aussi 
quelque jour des conflits et des luttes qui 6branleront les devoue- 



(1) Migne, LXXXIX, 511. 

(2) Paul Diac, VI, 54. 

(3) Lib. pontif., 219. 

(4) Les lettros de 743 sont datees par les annees de Constantin V (Migne , 
LXXXIX, 917, 922); ce n'est qu'en 744 qu'apparait le nom d' Artavasde (Ibid., 
925, 927). Jaffe, 2264, 2266, 2270, 2271. 

(5) Lib. pontiff 219. 

(6) Ibid., 132 (Duchesne, 339, n. 9), 176, 183, 185, 191 (Rome), 185 (Ra- 
venne), 184 (Campagne romaine), Naples, Venise, la Sicile {Lib. pontiff 191, 
193). 
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meats, feroot h&iter les attachements et rompront en fin lea der- 
niers liens qui rattachaient Tltalie k l'empire. 

II 

Quelle* parent les causes du conflit entre Rome et Byxance. 

Le jour ou Constantin, par politique bien plus assur6ment que 
par devotion , se d6termina k introduire offlciellement l'Eglise 
chr6tienne dans la soctete romaine et k placer la religion nouvelle 
au mime rang que l'ancien culte national, il n'entendit point 
priver le gouvernement imperial du droit de surveillance et de 
direction qu'il avait eu jusqu'alors en matiere de religion; il pr6- 
tendit conserver sur l'Eglise chrStienne le mime genre de supr6- 
matie que l'empereur avait, comme grand poutife, exercSe sur le 
polyth6isme (1); il voulut diriger cette force que sa conversion 
avait mise au service de l'empire et commander aux gvdques 
comme aux autres fonctionnaires de l'Etat (2). Au lendemain de 
l'6dit de Milan , on le vit intervenir en maitre dans les troubles 
qui dichiraient l'Eglise d'Afrique, accueillir les plain tes des Do- 
natistes , convoquer des conciles , enfin A voquer le d6bat a son 
propre tribunal, prononcer lui-mfime la sentence et donner pour 
sanction aux condamnations de l'Eglise les p£nalit£s de la loi ci- 
vile. Plus tard, quand Th6r6sie d'Arius mil TOrient en feu, on le 
vit riunir et preside r un concile , diriger les dibats des 6v6ques , 
exgcuter leurs sentences et faire ridiger un formulaire de foi 
qu'il se chargeait d'imposer k la soci6t6 chr6tienne ; on le vit, 
comme dit Eusebe t € s'asseoir au milieu des pr£lats comme s'il 
6tait Tun d'entre eux (3), » et d6clarcr qif a cdt6 des 6v A ques char- 
ges de veiller aux affaires intirieures de l'Eglise, il avait 6t6, lui, 
appel6 par Diou k Sire T6v A que du dehors (4). 

Depuis Constantin , tous les empereurs avaient r£clam6 les 
mimes prerogatives; c'itaient eux qui convoquaient les conciles, 
eux qui flxaient le lieu et l'ipoque de leur reunion (5), eux qui 
obligeaient les prilats a y prendre part, eux qui les prisidaient en 
person ne ou les faisaient prisider par leurs offlciers, eux aussi qui 

(1) Cf. Aube, De Constantino imp. pontifice maximo. 

(2) Cf. Roziere, Lib. Diurn., Introd. , lxxiv et suiv. Gasquet, De Taut. 
imp. en mature de religion. 

(3) Eusebe, V. Const., I, 37. 
(4)/6id., IV, 24. 

(5) Migne, LXXXVII, 1148; XOVI, 404. 
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proposaient aux ev£ques les questions a discuter, qui dirigeaien* 
les debats et parfois 7 intervenaient(l), qui sanctionnaient par 
leurs edits les decisions des Pferes et se chargeaient d'en assurer 
l'ex6cution , eux enfin qui pronongaient la dissolution du concile. 
D6fenseurs attitr6s de Torthodoxie (2), gardiens vigilants du 
dogme et de la discipline ecciesiastique, ils avaient le droit et le 
devoir de poursuivre impitoyablement les dissidents et les h6re- 
tiques et de traiter comme ennemi de Tempire quiconque s'ecar- 
tait de la foi orthodoxe (3) : grave p6ril pour la liberie publique 
dans un Etat ou l'empereur faisait la loi en matifere religieuse 
comme en matifere civile, Les conciles, en effet, en face du sou- 
verain, ne sont point des assemblies souveraines ; leurs canons 
ne deviennent obligatoires que si la sanction imperiale les a 
transform 6s en lois de I'Etat (4), et l'empereur, qui les approuve, 
peut tout aussi bien les* amender ou les casser (5) ; lui-mdme 
enfin , au gr6 de ses caprices, peut intervenir dans la m&\6e des 
disputes theologiques, proposer des interpretations nouvelles des 
Ecri lures, rediger des form ulai res de foi dont la signature imp6- 
riale suffit a faire des actes de foi; « car Pempereur, » dit un 
theologien de Byzance, « est pour les eglises le supreme maitre 
des croyances (6). » Comme il fait le dogme, l'empereur fait la 
discipline ; les codes renferment des livres en tiers relatifs aux 
details de la legislation religieuse. 

Ge n'est pas tout ; non seulement l'empereur fixe les idees et 
les dogmes , il dirige encore et surveille les personnes ecclesias- 
tiques. L'empereur contrdle et confirme les elections episcopa- 
tes (7) ; il designe les evgques a 61ire, les depose ou les retablit a 
sa volonte (8); il fixe les limites des circonscriptions episcopates, 
remanie les provinces ecclesiastiques, regie les rapports hierar- 
chiques entre les eglises (9), institue de nouveaux evgches; il a le 
droit de donner lui-merne le pallium aux evSques, et le pape ne 
peut, sans l'agrement imperial, le conferer a un metropolitain (10). 

(1) Eusebe, V. Const., I, 37, 38. 

(2) Migno, LXXXV^I, 1 1 52 : a Constituti sumus servare fidem sanctam et 
immaculatam quam percepimus. » 

(3) Cod. Theod., 16, 5, 5 et 6. Evagr., IV, 9. 

(4) Migne, XCVI, 392. Nov. 131. 

(5) Cod. Theod., (6, 2, 15. Gasquet, /. I., 161. 

(6) Leunclavius, Jus Gr. R., 1. V, resp. 2. 
(?) Greg., Ep„ II, 22, 23. 

(8) Zonaras, XIV, 8. 

(9) Ainsi le dipl6me d'ocvroxt^oXCa de Ravenno (Ss. rer. lang. t 350). 

(10) Greg., Ep., IX, 11. 
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Enfin, il a sur les person nes ecctesiastiques une juridicLion sans 
limites ; malgre les privileges conc6d6s aux tribunaux d^glise , 
Tempereur se reserve le droit de recevoir appel de toutes leurs 
decisions (1); lui-m6me iatervieut directement dans les causes 
religieuses ; il peut ordonaer des enqufites sur la conduite des 
6v£ques (3), les traduire en justice (2), et, s'il lui plait, les sous- 
traire aux juges eccl6siastiques pour les citer k sou propre tribu- 
nal (4). Les plus grands d'entre les prglats sont soumis.k ces 
regies; T6v6que de Rome et celui de Ravenne sollicitent humble- 
ment, k Byzance, la ratification de leur Election (5), et ne recoi- 
vent Tordination que lorsque Tempereur a renvoye le procfes- 
verbal de r&ection ; tous deux sont aslreints, d'ailleurs, k 
l'obligation humiliante de payer, pour obtenir cette confirmation, 
une taxe k Tempereur (6). Comme tout SvSque, enfin, le pape 
peut 6tre d6pos£ et exil6 par 6dit du souverain ; comme tout 6v6- 
que, il est justiciable du tribunal imperial (7). 

MalgrG quelques protestations 6nergiques qui s'61fevent, au 
quatrifeme et au cinquifeme sifecle(8), contre l'invasion du pouvoir 
civil dans les affaires spirituelles , I'Eglise accepta longtemps 
sans murniurer r auto rite imp6riale telle qu'on la concevait k 
Byzance ; elle admit sans protester la pretention du souverain k 
6tre k la fois un empereur et un prStre (9); elle consid6ra le 
prince comme le vicaire de Dieu sur la terre, comme la pierre 
sur laquelle le Seigneur a promis de b&tir son Eglise (10), comme 
P6mule et rh6ritier des apdtres (laairioTokos) ; bien plus, elle lui 
fit une place k part dans la higrarchie ecclgsiastique, supgrieure 
k celle que les autres la'iques tenaient daus I'Eglise (11), de fa^on k 
bien mettre en iumifere le caractfcre sacerdotal dont il 6lait revfitu ; 
alors mime qu'elle bl&mait Tusage fait par Tempereur de son 
autorite, jamais elle ne songea k contester le droit sur lequel il 
s'appuyait (12). Quand Maxime de Salone fut ordonng 6v6que sur 

(1) Cone. Chalced., can. 9. 

(2) Nov. 123. 

(3) Greg., Ep., III, 7. 

(4) Lib. pontif., 157. 

(5) Greg., Ep., 1,5. 

(6) Lib. pontif., 146. Agnell., 111. 

(7) Gasquet, 179, 180. 

(8) Ibid., 46, 203. Roziere, 98, 99. 

(9) Migne, LXXXIX, 521. 

(10) Gasquet, 50, 51. 

(11) Ibid., 52-60. 

(12) Greg., Ep., IV, 20; V, 21. 
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Tordre de Tempereur, Gr6goire ne protesta point contre cette ap- 
plication de la prerogative imp6riale ; il demanda seulement de 
faire une enquSte sur TGvfique choisi par Tempereur, pour prou- 
ver que la volont6 da prince avait 6t6 surprise et son choix mal 
dirigS. Quand Maurice interdit TentrSe du clottre aux fonction- * 
naires publics et aux soldats (1) qui n'auraient point achev6 leur 
temps de service, ie pape accueillit avec la m6me d6f6rence la 
volonte impSriale ; tout en bl&mant la loi, il lui ob6it et commu- 
niqua aux autres 6v6ques le decret imperial (2). L'Eglise entiere 
s'accordait dans une semblable soumission. « Ge a'est pas TEtat 
qui est dans TEglise, * disait le v6n6rable Optat de Milfcve, « c'est 
TEglise qui est dans TEtat. Au-dessus de Tempereur, il n'y a que 
Dieu seul (3). » 

Bien plus, TEglise m&ne soilicitait Intervention du pouvoir 
s6culier. Sous Constance, le concile d'Antioche d6clarait que tout 
pr&re d6pos6 qui persistait k troubler TEglise devait 6tre tenu 
pour s6ditieux et puni par Tautorite civile (4). Les 6vdques d'U- 
lyrie suppliaient Valentinien d'imposer par la force aux 6glises 
d'Asie la foi de Nic6e (5); les papes r£clamaient contre les dissi- 
dents le concours des officiers impgriaux. P6lage l w ne cesse de 
demander la puni lion des schismatiques, la deposition ou Tarres- 
tation de leurs 6v6ques (6); Gr6goire le Grand reclame imp6- 
rieusement le chdtiment des h£r6tiques (7) et appelle sur les 
schismatiques d'AquilGe toutes les rigueurs du pouvoir civil (8): 
dangereux conseils, que Tempereur n'6tait que trop enclin k sui- 
vre et dont il devait plus d'une fois retourner Teffet contre les 
papes mSmes qui les lui adressaient. 

Forts de cette puissance souveraine que TEglise reconnaissait 
et dont les victimes mfimes acceptaient les arrets avec une res- 
pectueuse resignation , les empereurs usferent sans management 
de Tautorite qu'ils avaient en matiere de religion. On vit Cons- 
tance dgposer, emprisonner et exiler les ivdques, installer par la 
force ceux qu'il avait nomm6s k leur place , presider des conciles 
ou les faire presider par ses officiers, diriger leurs debats, casser 



(1) Cf. Migne, LXIX, 416. 
(2)Qreg., Ep., Ill, 65. 

(3) Roziere, /. I., XCVII. 

(4) Mansi, II, 1310, 1311. 

(5) Theodoret, Hist. eccl., IV, 8. 

(6) Jaffe, 952, 971, 1012, 1018, 1019, 1024, 1029, 1038. 

(7) Greg., Ep., I, 74; IV, 34; XI, 22 ; Baronius, VIII, 14, 15. 

(8) Greg., Ep., IX, 93, 95 ; XIII, 33. 



Digitized by LjOOQIC 



384 l'exarchat db ravenne. 

leurs decisions , rSdiger de nouvelles formulas dogmatiques , les 
imposer de force, punir ceux qui refusaient de les accepter (1) et 
declarer enfin, en plein concile de Milan, que la voloute imp6riale 
valait un canon de TEglise (2). Apres lui, on vit Valens, renouve- 
lant les infimes exces de pouvoir, s'6riger k sod tour en arbitre 
supreme des questions religieuses et imposer, sous peine d'exil, de 
confiscation ou de mort, les professions de foi qu'il avait r6dig£es. 
On vit Valentinien faire intervenir l'autorite civile dans l'exa- 
men des questions dogmatiques et promulguer des 6dits contre 
les h6r6tiques. On vit Th6odose poursuivre sans pitte les dissi- 
dents et installer par la force, dans la basilique patriarcale, l'evg- 
que orthodoxe de Constantinople (3). Plus tard, on vit Z6non 
imposer aux evGques le formulaire qu'il avait r6dig6 sous le nom 
d'Henoticon. On vit Anastase dgposercoupsur coup deux patriar- 
ches de Constantinople et declarer que, mSme dans les choses 
divines, c'Stait aux empereurs d'ordonner, k l'Kglise d'ob&r. Les 
plus hauts dignitaires eccl6siastiques n'6taient pas plus respects 
que les autres : le pape Libfere fut d6pos6 et exil6 par Constance , 
les luttes entre Damase et son comp£titeur Ursin ne furent apai- 
s6es que par les s6v£rit6s de Fautorite civile ; enfin les patriarches 
de Constantinople, design 6s par le prince au choix du clerg6, 
recevaient le pallium des mains de l'empereur et n'6taient plus 
gufere que les instruments d6vou6s des voloutes souveraines (4); 
encore, malgrg leur docility, plusieurs d'entre eux furent-ils vio- 
lemment arrach6s de leur siege patriarcal et envoySs en exil (5). 
Tout semblait permis & regard de l'Eglise, lorsqu'elle s'avisait 
de rSsister aux volontes imp6riales : contre le clerg6 italien sur- 
tout, moins souple et moins facile que celui d 'Orient, aucune 
rigueur ne semblait excessive, aucun chdtiment arbitraire ; cha- 
que fois qu'il sembla faire opposition k l'empire , les exarques et 
les empereurs n'eurent pas pour lui assez de s6v6rit£. L'histoire 
des deux siecles que nous 6tudions est pleine de coups de force , 
de violences et d'exgcutions. Sans cesse L'exarque intervient dans 
les elections Episcopates pour faire triompber le candidal de son 
choix (6) ; l'empereur casse les d6crets du synode de Latran , 

(1) Roziere, I. l. t LXXXVIII-XC. 

(2) Baronius, a. 355. 

(3) Roziere, /. f., XCII-XCVII. 

(4) Sur la situation difficile du patriarchs vis-a-vis de l'empereur, Migne. 
LXXXIX, 342, 343. 

(5) Qasquet, 93-95. 

(6) Lib. pontiff 134, 157, 159. 
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parce que FassemblGe s'est r6unie sans sou assentiment (I) ; Tun 
et l'autre mettent sans scrupules la main sur les richesses des 
6glises (2), pillent le tr6sor pontifical (3), pGnetrent & main 
arm6e dans les basil iques (4) et ne craignent pas de renverser les 
autels consacres (5). Justinien fait jeter en prison les diacres 
romains Sarpatus et Pelage, qui refusent de condamner les trois 
chapitres (6). Constant II fait arr&er, battre de verges et baimir 
les apocrisiaires de Martin I er , qui protestent contre I'h6r6sie mono- 
th6lita (7), il fait prendre ou condamner plusieurs 6v6ques qui 
avaient assists au synode de Latran (8) et intenter un long pro- 
ces k l'abb6 Maxirne ct a ses disciples , coupables d'avoir soutenu 
Martin I er dans sa resistance a l'empereur. Arrfites a Rome par 
ordre de Constant et transports a Byzance, emprisonn6s, insul- 
ts, battus de verges, ils furent, apres de longs interrogators, 
envoyGs en oxil, ayant a peine dequoi se vfttir etse nourrir ; plus 
tard, ils furent ramengs a Constantinople, condamn6s a avoir la 
laugue et la main droite couples et, ainsi mutil6s, ignominieuse- 
ment promen6s a travers les quartiers de la ville; enfin, tout 
couverts de blessures et plus morts que vivants, ils furent envoy6s 
dans un exil loin tain oil ils ne tarderent pas a mourir (9). Jus- 
tinien II agissait de m£me : il faisait enlever a Rome et conduire 
en Orient les pn&lfts soupconngs d'eucourager les resistances du 
pape Sergius (10) et, sur ses ordres, l'exarque faisait exScuter, 
sans qu'on sache pour quelle cause, plusieurs des hauts diguitai- 
res du palais pontifical (11). Philippicus coudamnait un concile, 
d£posait un patriarche, poursuivait et exilait les 6v&jues qui 
rfcsistaieut a ses ordres (12). Smaragdus enlevait dans son 6glise 
de Grado et tratnait a Ravenne le patriarche Severe, qui refusait 
de condamner les trois chapitres (13). Justinien II faisait arrgter 



(1) Patr. graec, XC, 146. 

(2) Lib. pontiff 135, 183. 
(Z) Ibid., 121. 

(4) Migne, LXXXVII, 200, 201. 

(5) Lib. pontif., 130. 

(6) Ibid., 106. Vict. Tunnun., a. 553. 

(7) Lib. pontif., 130. Mansi, X, 870. 

(8) Theoph., 332. Mansi, X, 891. 

(9) Patr. graec, XC. Maximi vita, c. 17, 18, 22, 26, 33, 34-37. Acta, 15. Cf. 
p. 135 et suiv., 159, 163, 170, 171, 173, 174. 

(10) Lib. pontif., 160. 

(11) Ibid., 172. 

(12) Hefele, IV, 245, 246. 

(13) Paul Diac, III, 26. 

25 
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l'archev&jue F6lix de Ravenne, et le condamnait k avoir les 
yeux crev6s (1). 

Mais c'est surtout coutre les papes que s'exercait l'arbitraire 
imperial. L*6v6que de Rome n'avait k choisir qu'entre deux alter- 
natives : se soumettre aveugl6ment k la volont6 du prince ou se 
voir d6pos6 et trains en exil (2). Silvfere arr6l6, d6pos6, exil6 k 
Palara (3) ; Vigile oblige presque violeinment k se rendre k Cons- 
tantinople (4), espionn£, emprisonne, maltraite &Byzance(5), 
c6dant enfin par lassitude aux volont6s de Justinien ; S6verin as- 
si6g6 dans le palais pontifical par les soldats impgriaux, et voyant 
piller sous ses yeux les trSsors de T6glise (6) ; Martin l w 6chap- 
pant par miracle k une premiere tentative d'assassinat (7), puis 
arr6t6 dans l'6glise de Latran envahie (8), arrach6 de force k ses 
amis , d6pos6 , embarqu6 pour Constantinople , emprisonng , in- 
sults, condamn6 et mourant k Cherson en exil; Eugene I er me- 
nace d'etre trait6 comme son pr6d6cesseur (9) ; plusieurs papes 
ray6s des diptyques de T6glise de Constantinople (10); Honorius 
condamn6 par le concile de 680 (11); Sergius r6duit|& acheter k 
prix d'or ^Texarque la confirmation de son election (12) et menace 
d'6trearr£t6 dans Rome par ordre de Justinien II (13); Gr6goire II 
en butte aux complots des offlciers imp6riaux t aux tentatives cri- 
minelles et aux attaques ouvertes de l'exarque (14); Grggoire III 
en flu , voyant confisquer par Tempereur les patrimoines eccl6- 
siastiques de Siciie et de Calabre (15), et soumettre k Constan- 
tinople , par 6dit imperial , la moitig des provinces dependant du 
patriarcat romain , montrent assez avec quelle rigueur l'empire a 
us6 de ses prerogatives. N'6taient-ce point \k de sufflsants motifs 
pour lasser peu k peu la patience des pontifes , et ne faut-il pas 



(1) Lib. pontiff 170. Agnell., 137 et suiv. 

(2) Lib. pontif., 184. 

(3) Ibid., 100. 

(4) Ibid., 104. Duchesne, 300, n. 11. 

(5) Ibid., 106. Duchesne, 301, n. 23. Rev. des quest, hist., XXXVI, 409-416. 

(6) Lib. pontif., 121. 

(7) Ibid., 132. 

(8) Ibid., 133. Migne, LXXXVII, 200-201. 

(9) Patr. graec, XC, 167. 

(10) Migne, LXXXVII, 1152. 

(11) Lib. pontif., 148. Patr. la*., XCVI, 408, 414, 419. 

(12) Lib. pontif., 159. 
(13) /Md., 161. 

(14) Ibid., 183, 185, 186. 

(15) Theoph., 410. 
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s'Gtonner plutdt, en de semblables circonstances , que la rupture 
qui se preparait sourdement ait tardg si long temps k eclater? 

Aussi bien, en face de la thtorie imperiale qui pretendait regler 
k jamais les rapports de l'Etat et de PEglise, une autre theorie 
naissait lentement. En face du clerge oriental et de ses prelats 
itistruits, inggnieux et subtils, habiles& raffiner sur les questions 
de foi , mais ambitieux aussi, courtisans et mondains , empresses 
k gagner la faveur du prince , k solliciter son intervention , k ac- 
cepter ses volontes (1), TEglise d'Occident, plus ignoranteet plus 
rude, avait compris parfois d'une autre maniere l'union du sacer- 
doce-et de l'autorite s6culifere. Saint Ambroise d6jk s'6criait : 
« L'empereur est dans FEglise et non au-dessus d'elle (2). » Les 
plus illustres representants de la papautg avaient repris et deve- 
lopp6 cette doctrine : « Deux pouvoirs gouvernent le monde , » 
disait le pape G6lase, « I'autorite pontificate et le pouvoir royal; 
mais la premiere Temporte sans conteste, puisque ce sont les prd- 
tres qui , devant Dieu , doivent r^pondre des actions des empe- 
reurs. » Le pape Symmaque Scrivait k l'empereur Anastase : 
« Tu administres l'empire des bommes, le pape dispeuse les dons 
de Dieu. Aussi le pontife est-il ton egal , pour ne pas dire ton su- 
perieur. » En presence de Justinien, le pape Agapet declaraitque 
les 6v6ques, el non les empereurs, avaient quality pour discuter 
les matieres de foi (3). Au seplieme et au huitieme siecle, la con- 
ception pontificate avait pris une forme plus precise encore. II 
faut, pour s'en rendre compte, lire les discussions de l'abbe 
Maximo avec T6v6que Theodose et les officiers imp6riaux (4). En 
face des prelats orientaux, qui d6fendent la tradition et se font les 
avocats du droit imperial, Tabbe se fait le champion d'une doc- 
trine nouvelle; peu lui importe qu'un concile se soit r6uni sans 
la convocation imperiale ou ait £t6 pr6sid6 par un pape d6pos6 (5); 
pour 6tre valabie au regard de l'Eglise, ii sufflt qu'un synode ne 
se soit point 6carte des dogmes orthodoxes (6). Aux yeux de 

(1) Roziere, 1. I., CIX. Cf. Patr. graec, XC, 163. « xi lyv woifjaaf bfh fcc&v 
Ixtpiv ti rcapdati) t$ cy<xe6e<JTdT<|> (JaaiXel, » dit l'eveque Theodore. Cf. Greg., 
Ep. t V, 43. 

(2) Saint Ambroise, Up., 21. Iniperator intra ecclesiam, non supra eccle- 
siam est. Gasquet, 203. Roziere, XCVIII-C. 

(3) Lib. pontiff 95. 

(4) Patr. graec., XC, 110 ot suiv., 135 ot suiv. 

(5) Patr. graec, XC, 127, 146, 147. 

(6) Ibid., 147. 
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Maxirne, Pempereur n'est point prStre (1), et il le prouve sans 
s'inqui&ter des protestations de ses adversaires qui l'accusent de 
d6chirer l'Eglise (2). L'auteur des fameuses iettres de Gr6goire II 
formulait plus rigoureusement encore la th£orie pontificate; entre 
TEtat et l'Eglise la separation doit Stre entire : Tempereur doit 
s'abstenir de toucher aux affaires eccl6siastiques , aussi bien que 
le pape d'intervcnir dans la conduite des choses publiques (3). 

G'est \k le dernier terme de la conception romaine; pourtant , 
rintransigeance de ces declarations ne doit point faire illusion 
sur les vGritables sentiments del'Eglise d'Occident. Les papes ne 
songent point k provoquer un divorce entre I'Etat et l'Eglise, its 
admettent , comme rempereur, que le salut du monde repose sur 
Fetroite union du sacerdoce et de Tautorite s6culifere (4); mais ils 
comprennent autrement les termes de cette union. Ils se mettent 
volontiers au service de l'empire ; ils assistent le prince de leur 
influence et de leurs deniers; ils acceptent la protection de Fauto- 
rite souveraine; mais c'est k condition que cette autorite s'exerce 
toujours au profit de Dieu. Gr6goire le Grand ne comprend point 
TEtat separe de l'Eglise (5) , mais c'est k condition que l'Etat 
mette sa puissance au service de la v£rit£ (6). « Personne, » dit-il, 
« n'est capable de bien administrer les affaires terrestres, s'il ne 
sait gouverner les choses divines : la paix de l'Etat depend de la 
paix de l'Eglise (7)... Le royaume de la terre doit servir le 
royaume du ciel (8). » Dans les deux theories, le point de depart 
6tait le m6me : necessity de Tunion entre l'Eglise et Pempire ; 
mais le con flit naissait fatalement du dgveloppement de ce prin- 
cipe; aux yeux du prince, l'Eglise n'6tait qu'un instrument au 
service de l'empire; aux yeux du pape, l'Etat n'etait qu'un instru- 
ment au service de Dieu. 

D'autres causes encore, et plus pro fond es peut-Stre, mettaient 
en conflit le pape et l'empereur. 



(1) Patr. Grace, XC, 118. 

(2) Ibid., 118. 

(3) Migne, LXXXIX, 518, 522. 

(4) Roziere, CVII. 

(5) Greg., Ep. t III, 65; V, 21. 

(6) V, 21. 

(7) Ibid. , V , 20. Considerans neminem posse recte terrena agere , nisi 
noverit divina tractare, pacemque reipublicae ex universalis ecclesiae pace 
pendere. 

(8) Ibid., Ill, 65 : « Ut terrestre regnum coelesti regno famuletur. » 
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On repr6sente volontiers les ompereurs de Byzance comme de 
trfes pieux et trfcs d6vots personnages, singulierement experts ea 
mati&re de thSologie et de droit canonique , trouvant un plaisir 
raffing k discuter, k dogmatiser, k gdifier leurs peuples par de sa- 
vantes homilies, s'inlgressant avec passion aux querelles religieu- 
ses, et ne le c£dant point k leurs pr&lats pour d6mSler les subtiles 
arguties des th6ologiens ou imaginer les ingenieux formulaires 
qui doivent fixer le dogme. Assurgment, par quelques cot6s , 
cette image est exacte : temoin ces sermons solennels que Tem- 
pereur, k certaines f6tes, prSchait au palais de la Magnaure (1) , 
et dont nous pouvons prendre quelque id6e dans les hom6lies de 
L6on VI ou du Porphyrog6nete (2) : temoin ces longues confe- 
rences que plus d'uu empereur instituait contre les hGretiques et 
les schismaliques, se plaisant k discuter lui-m3me et tenant le 
Mcher en reserve comme supreme et irresistible argument; t6- 
moin tant d'oeuvres th6ologiques , meditations religieuses, pieux 
commentaires ou chants sacrgs, dont la composition occupe les 
loisirs et alteste les gotits des poc<xtXe?c byzantins (3). AssurGmeut 
plusieurs d'entre eux, les uns par Teffet de i'&lucation, d'autres 
par Tentrainement d'une foi sincere ou d'un enthousiasme mys- 
tique, out aim£ pour eux-memes les raffinements de la th6ologie 
et se sont jetgs avec une ardente passion religieuse dans les con- 
flits qui partagferent TEglise (4); d'autres, en intervenant dans 
ces luttes, ont surtout suivi les conseils des theologieus qui for- 
maient leur entourage, et mis la puissance impgriale au service 
des croyauces, parfoisaussi des ambitions et des haines qui ani- 
maient les patriarches de Constantinople ou les autres chefs de 
TEglise orientale (5). La plupart d'entre eux, pourtant, en pre- 
uant parti dans ces luttes, ont poursuivi quelque chose de plus 
qu'une simple satisfaction thSologique : ils se sont inspires, dans 
leur conduite, de pens6es plus profondes et plus vraiment politi- 
ques, plus dignes (Tun empereur aussi que ne le font croire tout 
d'abord les studies disputes auxqueiies sont m616s tant de souve- 
rains byzantins. 

Si 1'empereur intervient dans les querelles th6ologiques , c'est 
surtout pour mettre un terme aux fureurs des partis : s'il s'appli- 

(1) Const. Porph., De Cerim., II, 10. 

(2) Rambaud, I. l. t 62, 63, 274. 

(3) Rambaud, 62. 

(4) Ainsi Constance (Ammien, XXI, 16). 

(5) Pair, graec, XC, 126, oil Heraclius ecrit qu'il n'a public VEcthesis que 
sur les instances du patriarcho Sergius. 
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que avec tant d'ardeur k retablir Tunite de la foi, s'il poursuit 
avec lant de vigueur les dissidents et les schismatiques , c'est 
moins par z&le religieux que par raison d'Etat. Les subtilit£s 
theologiques qui partagent les 6veques le laissent indifferent , 
il les juge mesquines et secondaires, parfois il ne les comprend 
pas; mais il ne peut, lui, ie chef de Tempi re, mgconnaitre les gra- 
ves consequences qu'elles ont pour la silrete de l'Etat. II voit les 
troubles civils naissant des querelles religieuses, les provinces 
divides, les grandes villes de Tempire agitees par Temeute, la 
paix publique compromise, les forces de l'Etat affaiblies en face 
deTennemi exterieur; c'est pour rallier les ressources disperses 
de Tempire , pour ramener k TEtat ces defenseurs que les preoc- 
cupations religieuses detournent de leur devoir, que le prince by- 
zantin s'efforce de romettre la paix dans TEglise et Tunite dans 
la foi. S'il dogmatise lui-m6me, s'il redige et propose des formu- 
laires de foi, ce n'est point pour le sterile plaisir d'innover en 
matifere religieuse et d'ajouter une heresie k tant d'a litres; si la 
seule passion theologique le guidait, il n'aurait qu'a prendre parti 
entre les deux camps qui se trouvent en presence. Mais il pour- 
suit un autre but : pour calmer les esprils enflammes , il cherche 
un terrain de conciliation , il imagine une formule de concorde 
que les deux partis puissent egalement accepter, il essaie d'ecar- 
ter, de supprimer, s'il se peut, d'un trait de plume, les ques- 
tions irritantes qui troublent Tunite de Tempire. II veut la paix 
de TEglise pour assurer la tranquillity et garantir la sftrete de 
l'Etat. 

La plupart des empereurs byzantins qui se sont mSies aux dis- 
putes de TEglise semblent s'Stre places surtout k ce point de vue 
essentiellement politique. Constautiu , le premier, malgre les 
beaux sermons qu'Eusebe met dans sa bouche, ne semble pas 
avoir 6t6 grand clerc en fait de theologie. II qualifie Taffaire des 
donatistes d'intoierable folie (1) et estime que ces disputes et ces 
seditions n'ont pas d'objet s6rieux (2). Le grand probleme pose 
par Tarianisme le laisse fort indifferent au point de vuedudogme. 
« La cause de ces divisions , » ecrit-il a Tev6que Alexandre et 
au prfitre Arius, a est bien legere et tout a fait indigne d'une 
telle contention des Ames (3); » la question lui paratt sans impor- 
tance , « bonne tout au plus a amuser les oisifs ou a exercer Tes- 

(1) Eus^be, Vit. Const., II, 68. 

(2) Id., Hist, eccl, X, 5. 

(3) Id., Vit. Const., II, 69. 
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prit(l). » II le prouva bieri k Nic6e, lorsqu'apres avoir d'abord 
approuve, par distraction sans doute, la confession de foi d'Eusfcbe 
de Cesaree , il se retracta ensuite sur les observations des evfiques 
orthodoxes (2). Ce qui le choquait en ces querelles, c'etait le scan- 
dale et les troubles qui en r6sultaient : « Faites que le peuple re- 
vienne k l'uniou, » 6crivait-il k Arius et k Alexandre, « rendez- 
moi des jours tranquilles et des nuits sans inquietudes (3). » 
\o\lk pourquoi il convoquait le concile, pour calmer les esprits et 
concilier les opinions. Dans cette sainte assemble, lui-mdme ne 
voulait £tre autre chose qu'un pacificateur (4), et son dernier mot 
aux 6v6ques r6unis k Nic6e 6 tail le resume de toute sa politique : 
« Pas trop de di scours et point de disputes : elles prdtent k 
rire (5). » 

CTetaient aussi, ce semble, des considerations politiques qui 
inspiraient k Tempereur Z6non la redaction de VHenoticon, sorte 
de compromis destine k concilier les doctrines monophysites avec 
les decisions trop categoriques du concile de Chalcedoine. L'af- 
faire des trois chapitres parait avoir eu de semblables causes : 
Askidas de Gesaree gagna Justinien k ses vues en lui persuadant 
que la condamnation de ces textes apaiserait enfin la querelle 
monophysite qui, depuis cinquante ans, remplissait TEgypte de 
troubles et d'emeutes (6) et ferait cesser une opposition qui cho- 
quait et inquietait Tempereur comme prince au moins autant que 
comme theologien. 

Au septifeme et au huitieme sifecle, la raison d'Elatapparait plus 
nettement encore dans la conduite des souverains. Les perils, eu 
effet, allaient grandissant pour Tempire : les Lombards en Italie, 
les Avares et bientot les Bulgares en Thrace, en Orient les Per- 
ses et, apres eux, de plus redoutables adversaires, les Arabes, 
menagaient les provinces byzan tines; les necessites de la defense, 
qui amenaient,vers cette epoque mSme, la creation des thfemes (7), 
imposaient de serieux devoirs aux souverains de Constantinople. 
Pour defendre les frontieres menac6es, pour reconquerir les pro- 
vinces envahies, Tunion de toutes les forces de Tempire etait plus 
que jamais necessaire : Heraclius et les princes de sa famille, 

(1) Eusebe, Vit. Const., II, 71. 

(2) Theodoret, Hist, eccl., I, 12. 

(3) Eusebe, Vit. Const., II, 71. 

(4) Ibid., II, 63 : a Olov elprjvrK wpvravTjv &(jlccut6v irpoa&rco. » 

(5) Ibid., Ill, 21. 

(6) Duchesne, Vigile et P&lage, 385, 389, 392-393. 

(7) Const. Porph., De them., II, p. 45; I, p. 12. 
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L6on l'lsaurien et ses successeurs, n'6pargnferent rien poor la 
r6aliser. 

Maurice d£j& avait eu pour principal souci de maintenir dans 
l'Eglise la paix momentanGe dont elle jouissait et d'6touffer en 
germe les questions importunes qui pouvaient causer un scan- 
dale ou un trouble dans l'empire (1). H6raclius iit davantage. 
Depuis 604, les Perses, chaque annee, s'abattaient sur l'em- 
pire; PArm6nie, la Cappadoce, la Galatie avaient 6t6 horri- 
bleraent ravages; la MGsopotamie, la Syrie, la Palestine, 
1'Egypte Staient successivement tomb^es aux mains du vaiu- 
queur. C'6taient les provinces de l'empire ou les questions reli- 
gieuses avaient laiss6 le plus de divisions et de troubles, etces 
causes n'avaient point 6t6 Strangeres k la rapidity des victoires 
perses (2). En Egypte, on comptait cinq k six millions de mono- 
physites contre trois cent mille orthodoxes. En Syrie, la propor- 
tion 6tait la m6me pour les Jacobites. En Arm6nie et dans les 
pays du Gaucase, ou I'empereur allait porter la guerre, le parti 
schismatique n'6tait pas moins puissant (3); il y avait un Evident 
int6r6t k rattacher ces dissidents k l'empire, k s'assurer leur 
appui en leur permettant de rentrer dans la foi orthodoxe (4). De 
Ik naquit le monoth61isme. Le patriarcbe Sergius se chargea de 
trouver la formule de conciliation qui pouvait rapprocher les 
ortbodoxes et les monophysites (5). HSraclius, qui semble avoir 
de bonne heure compris l'importancd politique de la pfa ivepYewx, 
l'accepta et se chargea de la rGpandre. Au milieu de ses campa- 
gnes contre les Perses, on le voit, des 622, proposer le dog me 
d'union au chef des monophysites arm6uiens (6), solliciler, en 
626, l'adhSsion de Cyrus, 6v6que de Phasis (7) et metropolitan 
du pays des Lazes, et, en 629, celle d'Alhanase, patriarche des 
Jacobites de Syrie (8). L'union politique 6tait si bien le but avou6 
de ces tentatives que lorsque le patriarche Sergius, agissant au 
nom de I'empereur, s'appliqua, vers 633, k obtenir l'adhSsion de 
l'Sglise romaine, l'un des principaux arguments qu'il fit valoir 



(1) Grog., Ep., V, 21; VII, 33. Cf. VII, 27. 

(%) Patr. grate, XC, 111. Drapeyron, Htraclius, 94-96. 

(3) Hefele, IV, 11-12. 

(4) Cf. Dollinger, Papstfabeln, 131 et suiv. Hertzberg, Gesch. der Byzan- 
tiner, 49-50. Fleury, Hist, eccl., I, XXXVII, ir 41, 42. 

(5) Patr. graec. XC, 126. Hofcle, IV, 497, 498. Cf., ibid., 4-6, 11-12. 

(6) Lettro de Sergius (Hefele, IV, 497). 

(7) lbid. % 498. 

(8) Theoph., 329. Sur les inexactitudes dc ce recit, Hefele, IV, 17-18. 
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auprfes d'Honorius fut tir6 des heureux r6sultats d6j& obtenus par 
la formule de Concorde; il rappelait comment Cyrus, patriarche 
d'Alexandrie, « encourage par le trfes brave et trfcs invincible em- 
pereur (1), » avait, par sa prudence, sa courtoisie, sa moderation, 
ramen6 k TEglise catholique les sectes monophysites dissidentes. 
<c Tout le peuple d'Alexandrie, » disait-il, « et avec lui presque 
toute i'Egypte, la ThSbaide, la Libye et les autres provinces du 
gouvernement d'Egypte, qui autrefois 6tait divis6 par une multi- 
tude innombrabie d'h6r6sies, maintenant, par la grdce de Dieu 
et le zfele du patriarche, n'ont plus qu'une voix et professent les 
vSritables dogmes de I'Eglise (2). » Voil& pourquoi il bl&me Tin- 
tervention inopportune du patriarche Sophronius de J6rusalem, 
qui risque de troubler cette union si pr6cieuse et si difficile k 
obtenir (3); voilk pourquoi, en politique avis6 bien plutot qu'en 
thSologien fougueux , il s'eftorce drearier les difficult^ naissan- 
tes, d'attgnuer ou de supprimer les questions irritantes : quand 
Sophronius proteste, le patriarche, qui ne voit dans Taffaire 
qu'une inutile discussion de mots (4), ne met point son amour- 
propre k d6fendre dprement le dogme qu'il propose. L'union 
d'Alexandrie est obtenue : e'est Ik pour lui le point essentiel ; il 
6crit done k Cyrus que Ton ne doit plus parler, k Tavenir, ni de 
T6nergie unique, ni des deux Energies (5). II fait promettre k 
Sophronius de garder la meme reserve (6); il obtient de Tempereur 
que Ton ne dira plus mot de cette delicate question (7). Ce qu'il 
craint, avant toutes choses, et ce que redoutent avec lui tous les 
esprits vraiment politiques, Cyrus d'Alexandrie aussi bieu que le 
papeHonorius(8),c , est qu'une foi tropintolSrante n'engendre des 
discussions, des s6dilions, des conflits nouveaux qui compromet- 
tront ToBuvre accomplie par la formule d'union (9). C'est ce qui 
arriva, en efifet; Sophronius se crut oblige k publier une lettre 
synodaie , irr6prochable au point de vue du dogme, mais qu'on 
jugea, avec raison, k Constantinople, singulifcrement malencon- 



(1) Hofele, IV, 498. Pio zelo fortissimi et invictissimi magni imperatoris 
excitatus. 

(2) Hofele, IV, 499. Cf. Theoph., 330. 

(3) Ibid., IV, 500. 

(4) Ibid., IV, 501 : a Superfluum verborum conQictura. » 

(5) Ibid., IV, 501. 

(6) Ibid., IV, 503. 

(7) Ibid., IV, 503. 

(8) Ibid., IV, 500. Migno, LXXX, 475. 

(9) Ibid., IV, 501, 503. 
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treuse au point de vue politique (1). Quand, de Taveu mfime du 
patriarche de Jerusalem, les Arabes menacaient Tempire d'un 
p6rii aussi inatteudu que terrible (2), ce n'6tait gufere le moment 
de r6veiller le conflit k peine apais6 par la sage moderation de 
Sergius et de remettre en question i'union si penibiement obte- 
nue. Les politiques de Constantinople voulurent la maintenir k 
toute force ; renoncant, malgr& eux (3), k la politique de concilia- 
tion qu'ils avaient suivie jusque-l&, ils essayerent de l'autorite, et 
HGraclius publia, en 638, la fameuse Exposition de foi connue 
sous le nom d'Ecthesis (4). 

. L'opposition romaine et la mort d'HSraclius (fev. 641) firent 
6chouer 1'oBUvre de conciliation tent6e par Tempereur. Mais 
Constant II la reprit sous une forme nouvelle par la publication 
du Type (649). Ce n'Stait plus ici, comme VEcthesis, une consul- 
tation th£o!ogique proposal) t aux differents partis un terrain de 
conciliation, c'6tait un d6cret imperial accompagn6 et sanction n^ 
par des p6nalit6s s£veres (5) et dans iequel l'empereur s'exprimait 
en politique et en maitre. II etait lass6 de ces divisions et de ces 
conflits qui troublaient TEtat et entralnaient pour Ias6curit6publi- 
que des dangers de toute sorte(6); il vouiaiten flniravec ces causes 
de troubles et iuterdisait d6sormais k ses sujets orthodoxes de se 
disputer ou de se quereller k propos de T6nergie unique ou des 
deux Energies. L'empereur esp6rait, en supprimant d'un trait de 
plume Tobjet du eouflit, rGtablir l'linion dans Tempire, et, en 
abrogeant VEcthesis (7), temoigner de sa r£elle impartiality entre 
les deux partis. L'intention politique du Type n^chappa k per- 
sonne; les 6v6ques d'Orient qui lavaient accepts, les hauls digni- 
taires du palais imperial, discutant plus avec Tabbe Maxime, 
afflrment que si l'empereur a promulgu6 le Type 9 c'est « afin que 
les peuples n'aient point k souffrir par Teffet de ces frivoles dis- 
cussions (8); » ce n'est point par gout th6ologique, mais par 



(1) Patr. graec., XCI, 332 , le patriarche Pyrrhus dit : nepl ivipytiw Xdypv 
oux 4v eu6^x<p xaipw xivVjaac. 

(2) Hefele, IV, 547. 

(3) Patr. graec, XCI, 332 : « tovto ty&z xal icapa 7cp66eariv wpdtai iteicofa)X£. » 

(4) Theoph., 330. 

(5) Hefele, IV, 571. 

(6) Hefele, IV, 569. 

(7) J6id., IV, 570, 571. 

(8) Patr. graec, XC, 165 : « tva \l^ pXa6<3fftv ol XaoT Tat? TQiatftai; Xeirco(i«- 
ptfat <pa>vaT<;. 
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sagesse politique, St' oUtovofifev (1), que Constant II a agi de la sorte : 
assurer la paix de l'empire a 6t6 son seul but (2). 

Lorsque Constantin Pogonat, d6sesp6rant de la solution mono- 
th&ite, essaya a son tour de remettre rmiit6 dans l'Eglise avec le 
concours de Rome, c'est encore la raison d'Etat qui inspira sa 
conduite. Pas plus que ses pr6d6cesseurs, il ne s'int6resse r6elle- 
ment k ces subtilit6s th£ologiques, qui sont le fonds du d6bat; 
comme eux, il est lass6 de ces recherches pitoyables, olxxpi Cyjt^- 
(AaTa (3), qui Sternisent les disputes et diminuent le prestige de 
l'empire aux yeux des h6r6tiques et des paiens (4). Voila pourquoi 
il convoque le sixifeme concile (Bcum6nique. Assur6ment , il se 
prSoccupe de rStablir l'unit6 de la foi ; mais ce qui lui tient en- 
core plus a cceur , c'est de ramener la paix et la concorde dans 
l'Etat ; il s'indigne de voir les infldeles railler les orthodoxes et se 
r6jouir de leurs discordes, taudis que les chr6tiens , oubliant les 
attaques des barbares , ne penseut qu'& s'insulter et k se dSchirer 
les uns les autres(6). S'il se felicite du succfes du concile, c'est que 
l'union rGtablie dans l'Eglise, en assurant le trone imperial, trou- 
ble et disorganise les ennemis extGrieurs de l'Etat, et permet au 
souverain de porter ses efforts vers ce qui est vraiment utile 
k l'empire (7) ; c'est que la paix de l'Eglise , en mettant la paix 
dans l'Etat (8), permet au prince de se donner tout entier aux af- 
faires politiques et militaires qui le pr6occupent (9). Un tel lan- 
gage Gtait bien digne de l'6uergique souverain qui avait su d6fen- 
dre sa capitale contre tous les assauts des Arabes (10) et. signer 
avec le calife Moaviah une paix glorieuse pour les Byzantins. 

Les empereurs iconoclastes L6on l'lsaurien et Constantin V se 
pro poserent autre chose aussi qu'une simple rGforme th6ologique. 
Bien que leurs actes nous soient surtout connus par leurs irr6- 
conciliables adversaires, Nicephore et Th6ophane, n6anmoins la 

(1) Patr. graec, XC, 165. 

(2) Ibid., XC, 122 : « 5£a ttjv elp^v7,v xal jjlovov iroiT)?avT0t xov Tuicov. » 
Cf. p. 165. 

(3) Migne, LXXXVII, 1149. 

(4) Ibid. 

(5) Patr. lat. , XCVI, 388 : « wpo; etp^vrjv te xal dpiovotav x^v ^fiexepav 91X6- 
Xpiffxov itoXixeCav ayeiv <ntov$£(o|iev. » 

(6) Ibid., 390. 

(7) Ibid., 394. 

(8) Ibid., 398 : « xi| yap elp^vi) xrj; it(<rc«o; avveipyjviueiv iri<jxeuo|i.ev xal xd 9tX6- 
Xpwrtov ^(tcov 'Pwpatxdv airav tzo\Ix€M\ul. » 

(9) Ibid., XCVI, 395. 

(10) Theoph., 353. 
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conservation partielle des actes dn synode rSformateur de 754, et 
surtout Timportante d6couverte que fit Zachariae du code civil , 
connu sous le nom d'Ecloga, a permis de juger plus Equitable- 
men t Tceuvre entreprise par ces princes. A cdt6 et au-dessus de 
la r6forme religieuse, qui n'est qu'uu moyen, apparaissent de vas- 
tes projets de reorganisation sociale. Depuis quatre siecles d£j& , 
l'empire byzantin souffrait de la confusion incessante des affaires 
politiques et des affaires religieuses; la moindre controverse 
th6ologique, allumant les passions populaires, excitait dans Tem- 
pire des troubles, des s6ditions, parfois des revolutions; le d6ve- 
loppement toujours croissant du monachisme privait l'Etat, dans 
un moment de crise redoutable, des forces vives dont il avait be- 
som ; et enfin le clerg6 , dont les propri6t£s s'agrandissaient cha- 
que jour, dont Tinfluence 6tait toute-puissante sur les masses, qui 
tenait en ses mains T6ducation de la nation et trouvait dans le 
culte rendu aux images un moyen d'action efflcace sur les esprits 
populaires, devenait, en face de l'Etat, une puissance dangereuse 
pour la tranquillity publique. R6agir contre cet inqutetant 6tat 
des choses, rem^dier h ces dSsordres toujours renaissants, limi- 
ter l'influence du monachisme, tel fut le but des iconoclastes (1); 
et , malgrS les accusations dont les ont accabl6s leurs ennemis 
apres la victoire, on voit qu'ils voulurent quelque chose de grand, 
et que, dans les classes 61ev6es au moins de la soci6t6 byzantine, 
dans Tarm6e, dans Tadministration , dans le haut clergG m§me , 
ils trouverent de nombreux auxiliaires qui prouvent en faveur de 
ToBuvre commenc6e. 

Ce n'est pas tout; au commencement du huitieme sifccle, Tem- 
pire avait pour adversaires non plus les Perses, mais les Arabes, 
dont Tardente propagande s'efforcait de conquerir k Tlslam les 
provinces chr6tiennes ravies & Tempire (2) ; il n'est point impos- 
sible que L6on III ait songe k combattre par de semblables armes 
cette politique des califes, et, en supprimant le culte des images, 
& combler Tabime qui s6parait les orthodoxes des Juifs et des 
Arabes. Les adversaires de l'lsaurien Font accus6 d'avoir pens6 
h un tel compromis (3) ; quoi qu'il en soit de l'accusation , k tout 
le moins prouve-t-elle que la raisou d'Etat tenait plus de place 
qne la th6ologie dans les conseils de L6on III. 



(1) Paparrigopoulo , % lox. tou iXX. I0vovc, III, 403 et suiv., surtout 417- 
429, et Hist, de l& civilisation helUnique, ch. IV. La reforme. 

(2) Theoph., 399. 

(3) Ibid., 402. 
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Si Ton veut d'autres preuves encore des preoccupations essen- 
tiellement poliiiques qu'apportferent les souverains byzantins dans 
le maniement des affaires religieuses , il suffit d'examiner le ca- 
ract&re des conflits qui 6clatfcrent k ce sujet entre les papes et les 
empereurs. Ce que Tempereur reproche au pape , c'est beaucoup 
moins Popposilion faite aux theories religieuses proposes k By- 
zance que l'obstacle mis par cette opposition k l'union politique 
que pour suit le prince. Les proces inteutSs aux papes ou k leurs 
partisans sont Lous des proces poliiiques; on ne les accuse point 
de s'ecarter de l'orthodoxie , pas ratoe de m6connattre l'autorit£ 
imp6riale en matiere de religion; ce qu'on leur reproche, avant 
toute chose, c'est d'avoir , par leur attitude , favorise les ennemis 
de Tempire. Silvere est arr^te dans Rome sous pretexte d 'intelli- 
gences avec les Goths (1); le pape Theodore, qui avait condamn6 
YEcthesiSy est accus6 k Constantinople d'avoir excite k la r6volte 
contre l'empereur Gr6goire , patrice d'Afrique (2). Quand, aprfes 
le concile de 649 et la condamnation du Type , Texarque Calliopas 
arr6te Martin I er , ii declare hautement, en presence du peuple 
romain , que la question religieuse n'est pour rieu dans ce coup 
de force (3); et, en effet, k Constantinople, le pape est accuse 
comme rebelle k l'empereur et auteur de troubles en Italic (4). Ce 
qu'on lui reproche , c'est sa complicity avec Texarque Olympius, 
dont le soulfevement a failli arracher une province k l'empire (5), 
ou du moins son inactive neutrality en face de l'usurpateur (6) ; 
ce sont aussi ses relations avec les Sarrasins de Sicile, k qui il au- 
ra it fait passer des iettres et de l'argent (7). Fas un mot n'est dit 
du conflit theologique; et quand le pape commence k parler du 
Type, les officiers imp^riaux Tinterrompent brutalement en 
s'ec riant : « Ne nous parle point de la question de foi ; c'est de ta 
trahison que tu dois repondre (8). » M£me procedure k l'egard de 
Maxime ; ce dont il est coupable, c'est d'avoir livre aux Sarrasins 

(1) Lib. pontiff 100. 

P) Patr. graec, XC, 111. Cf., sur cette sedition, Theoph., 343. 

(3) Migne, LXXXVII, 197, 198. 

(4) Migne, ibid. y 112. 

(5) Ibid.y 113, 114. Eo quod solus subvertit et perdidit universum Occi- 
dentem et delevit. 

(6) Ibid., 200. 

(7) Ibid., 199. Cette accusation 6tait d'ailleurs frequente. Cyrus d'AJexan- 
drio fut depose pour une semblable cause (Niceph., Bret?., p. 30). Le gou- 
vernement imperial se defiait fort de la fidelite de ses sujets (Migne, LXXXVII, 
85, 92). 

(8) Ibid., 114 : t Non inferas nobis hie de fide : de duello nunc scrutaris. » 
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Alexandrie, l'Egypte , la Pentapole , la Tripolilaine et l'Afrique , 
en empdchantle stratege de Numidie de marcher contre les Ara- 
bes ; c'est d'avoir dit que Dieu ne saurait favoriser le gouverne- 
ment d'Heraclius et de sa famille (1). Ce u'est point comme ad- 
versaires religieux , mais comme traitres et ennemis publics que 
Ton poursuit ceux qui repoussent la formule de coucorde : « Yous 
to us qui 6tes attaches au pontife , » dit-on aux partisans de Mar- 
tin, « vous A tes les ennemis de PEtat (2). » 

Gette frequence des accusations de trahison indique suffisam- 
ment la nature des preoccupations imp6riales : le gouvernement 
byzantin se sen tail mal assure de la fidglite politique des dissi- 
dents en matiere religieuse ; c'est pourquoi il s'appliquait k les 
ramener k la foi orthodoxe, en leur offrant une formule de Con- 
corde qui pftt rendre k la fois la paix k TEglise et la tranquillity 
k l'Etat. 

Malheureusement pour I'empire, TEglise romaine refusa presque 
toujours d f accepter de semblables compromis. Taudis que les pr£- 
lats orientaux, tout en blAmaut, au point de vue dogmatique , le 
form ul aire imperial, comprenneutetacceptent la raisonsupgrieure 
qui I'inspire (3) , les papes et leurs partisans refusent, avec une 
inflexible rigueur, d'accommoder la foi aux exigences de la poli- 
tique. Gr6goire le Grand ne comprenait pas I'impGrieuse n6cessite 
qui obligeait l'empereur Maurice k interdire l'acc&s du cloltre k 
ses fonctionnaires et k ses soldats. Dans cette loi politique, que la 
defense de Tltalie r^clamait pourtant , le pape ne voyait qu'une 
mesure flscale et vexatoire destin6e k conserver dans le raonde 
les biens qui enrichissaieut les monastferes (4). Uniquement 
pr£occup£ du but religieux de la vie, il lui sacrifiait tout le reste, 
il prenait en mgpris les dignites et les charges publiques, il d£cou- 
rageait ceux qui aspiraient aux charges administratives (5), il 
montrait k tous le cloltre comme l'uuique chemin du salut; le 
d6cret imperial lui semblait, k ce tit re, contraire aux ordres de 
Dieu m A me (6). GrGgoire n'examinait pas autre chose et r6cla- 
mait imp^rieusement le retrait de T6dit. 

De m A me, quand l'empereur s'efforcait de r6unir, par de sages 

(1) Pa(r. graec, XC, ill. 

(2) Migne, LXXXVII, 112 : « Qaicumque diligitis eum, iniraici estis rei- 
publicae. » 

(3) Voir ce que dit l'ev^que Theodore {P&tr. graec, XC, 144). 

(4) Greg., Ill, 65 : « Si intentio est serv&ndarum rerum... » 

(5) Ibid., VII, 29. 

(6) Ibid, , III , 65 : « Quia lex ipsa omnipotent! Deo mini mo concordat, » 
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concessions, les forces disperses de l'empire, le pape ne considG- 
rait que la question de la foi. Peu lui importait que le Type pro- 
pos&t une formule de concorde capable de remettre la paix dans 
l'Etat, peu lui importait que I'empereur demeur£t impartial entre 
les deux partis ; l'Eglise ne voyait dans l'6dit imperial qu'un 
compromis dangereux pour la puret6 de la foi (1) et condamnait 
le silence aussi sgverement que I'h6r6sie m£me (2). Alors m§me 
que I'empereur et le pape sont d 'accord, la difference des points 
de vue 6clate aux yeux. Que Ton compare les lettres 6crites par 
Cons tan tin Pogonat et par Leon II, au lendemain du sixifeme 
concile. Le prince parle en politique, fieureux d'avoir r6solu une 
question dangereuse pour la s6curit6 de l'empire ; il se telicite* de 
la paix religieuse parce qu'elle a rGtabli la paix publique : le pape 
ne pense qu'i la foi, il ne loue que la pi6t6 de I'empereur , qui, 
rempiissant son devoir de prince orthodoxe, a su r6tablir la purete 
du dogme et punir l'audace des h6r6tiques (3) ; ou bien si, par 
hasard, il pense au cot6 politique de la questiou, s'il songe k l'iut6- 
r£t sup6rieur de la defense de l'empire, le divorce des id6es est 
plus sensible encore. Le pape ne songe pas un instant que l'ap- 
pui des dissidents puisse 6tre utile k TEtat : c'est leur destruction 
au contraire qui assurera aux armes imperiales la protection 
divine (4). L'orthodoxie est une arme suffisante pour gagner des 
batailles : « Avec la foi orthodoxe, » 6crit le pape Martin k 
Constant II, « la r6publique est toujours florissante et le Sei- 
gneur, si Votre S£r6nit6 l'adore corame il veut i'fitre, soumettra 
les ennemis k votre puissance ; il vous fera endosser la cuirasse 
de la justice , il vous armera du casque du bon sens, il vous met- 
tra en main le bouclier de la religion invincible, pour jeter k ses 
pieds les nations barbares qui veulent la guerre , et il vous don- 
nera la victoire (5). » 

AssurGment, nous n'avons point k bldmer les papes ; ils faisaient 
leur metier d'6v6que comme I'empereur faisait son metier de roi. 
Mais on concoit quk Constantinople on se soit lass6 parfois de 
cette obstination maladroite k meconnaitre les suprfimes int6r6ts 
de i' empire et que le conflit qui se trouvait en germe entre l'au- 



(l)Patr. graec, XC, 116, 117. 

(2) Ibid., 165 : « V) ai^ tcSv Xoyeov dvdipeai; xfiv Uyw iaxi, » Cf. Mansi, X, 
1031. 

(3) Migne, XCVI, 399 et suiv. 

(4) Greg., Ep„ V, 21. 

(5) Migne, LXXXVII , 146 : « Bolet enim una cum orthodoxa fide status 
reipublicae florere. » 
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torite seculiire et FEglise se soit aggrave encore par la difference 
des conceptions sur les intents essentiels de l'Etat byzantin. 

Enfin, entre les deux Eglises d'Orient et d'Occideut existait 
depuis longtemps line aversion instinctive qui devait aigrir encore 
le conflit entre Byzapce et Rome. Ge sentiment, dont les premiers 
symptomes se flrent sentir au concile de Sardique , etait all6 
croissant depuis le milieu du quatrieme si&cle ; les esprits le3 
plus eminents de l'eglise orientate, saint Basile lui-mdme et 
saint Gr6goirede Nazianze, n'avaient pas su s'en affranchir, et 
Ton avail vu successivement le second concile oecumenique, tenu 
sans la participation de TEglise d'Occident, prendre plaisirk con- 
damner les proteges du pape Damase (1), les evfiques d'Orient 
refuser avec aigreur de se rendre h la convocation du concile de 
Rome (2) et les plus illustres prelate des deux Eglises se traiter 
les uns et les autres avec una strange s6verite (3). La separation 
definitive des deux empires ne fit qu'augmenter la disunion; 
l'ambition inqui&te des patriarches de Constantinople fit le reste. 

Depuis le jour ou Gonstantin avait transports la capitate de 
Tempire k Byzance , l'gvdque de la nouvelle Rome etait devenu 
un personnage considerable dans l'Etat. Le second concile oeou- 
menique l' avait iuscrit au nombre des quatre patriarches, en lui 
assurant, au-dessus d'Alexandrie et d'Antioche, le second rang 
dans la hierarchie episcopale (4). Le concile de Chalcedoine, tout 
en maintenant la suprematie romaiue, avait augmenteia juridic- 
tion et accru les droits de IKglise de Constantinople, et reconnu 
au patriarche oriental les memes avail tages qu'& rev£que de 
Rome (5). Malgre les protestations du pape Leon, i'empereur 
avait sanctionne les canons du concile, et Zenon, puis Justinien 
avaient solennellement con fir me les prerogatives des patriarches 
de Constantinople (6). Mais ceux-ci voulaient plus encore : cet 
6v6ques de la Rome nouvelle ne pouvaient souffrir la suprematie 
de l'ancienne Rome et, m6contents du second rang que leur attri- 
buaient les canons, ils aspirerent hardiment au premier. Au 
sixifeme sifecle , Jean le Jeftneur et aprfes lui Cyriaque prirent le 
titre de patriarche (Bcum6nique et, malgre les protestations indi- 



(1) Rade, Dam&sus, 121, 123, 125. 

(2) Theodoret, Hist, eccl, V, 9. 

(3) 8aint Basile, Ep., 215, 239. Mansi, III, 630. 

(4) Canon 3. 

(5) Canon 28. 

(6) Nov., 31. 
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gn6es de P61age II et de Gr6goire le Grand (1) , ils le gard&rent, 
avec l'appui de Perapereur (2) Maurice, qui affectait de ne voir 
dans ce conflit qu'une frivole question de mots (3). Maigrg la 
reconnaissance solennelle que Pbocas fit de la primaute romaine, 
les patriarches de Constantinople n'abdiquerent point leurs pre- 
tentions, et lenr jalousie, toujours 6veill$e contre PEglise ro- 
maine (4), ne contribua pas peu k aigrir le conflit entre la 
papautd et r empire byzantin. 

Ill 

Histoire des conflits entre VEtat byzantin et I' Eg Use romaine. 

Nous n'avons point ici k raconter longuement les conflits qui 
devaient fatalement naitre de ces oppositions de principes et 
d'ambitions ; nous nous contenterons d'en rappeler les Episodes 
caractSristiques, qui compl6teront et justifleront les observations 
faites pr6c6demment. 

Des le temps de Grggoire le Grand , la bonne entente fut plus 
d'une fois rompue entre le pape et le gouvernement imperial dans 
l'administration des affaires politiques aussi bien que dans le 
r eg] em en t des questions religieuses. L'exarque Romanus, qui 
paralt avoir supports assez impatiemmeat l'inggrence perp6tuelle 
du pape dans le gouvernement de FItalie, dGfendait avec dpret6 
la prerogative imp6riale. II retenait par ordre un 6v6que k Ra- 
venne, s'inqui£tant peu de laisser les fidelesen detresse (5); il en 
installait un autre manu militari, sans se pr6occuper des protes- 
tations pontiflcaies (6) ; il prgtehdait placer sur le sifcge Episcopal 
de Ravenne des. candidats de son choix (7), sans se demander ce 
que le pape pouvait penser de tels empi6tements (8); surtout, il 
nadmeltait point que Grggoire lui donn£t des conseils de poli- 
tique ou de diplomatie; il entendait conduire la guerre k sa 
guise, faire la paix quand il le jugerait opportun (9), et il enta- 

(1) Greg., Ep., V, 18, 20, 43; VII, 33, 34. 

(2) Ibid., V, 18, 19. 

(3) Ibid., VII, 33. 

(4) Migne, LXXXVII, 1152, 1153 (insistance a faire rayer des diptyques lo 
nom de Vitalien. Condamnation d'Honorius (Ddllinger, Papstfabeln, 136). 

(5)iGreg., Ep. f I, 33. 

(6) Ibid., IV, 20, 47; VIII, 24; XII, 31. 

(7) Ibid., V, 48. 

(8) Ibid., V, 24. 

(9) Ibid., II, 46; V, 36, 40. 

26 
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mait contre les pretentions du pape une campagne de placards et 
de pamphlets (1), qui scandalisa fort l'ev&jue de Rome. A Cons- 
tantinople, mime attitude k regard du pontife ; l'empereur trai- 
tait fort mal et disgraciait parfois les officiers imperiaux qui 
semblaient avoir ecoute avec trop de deference les conseils de 
Gr ego ire (2) ; il s'irritait des incessantes reclamations que le pape 
adressait k Byzance (3) et relevait assez durement ses pretentions 
politiques , tantdt raillant sa simplicity en matiere diplomatique, 
qui le faisait tomber dans les panneaux du due Ariulph (4), 
tantdt le rappelant assez sechement k l'humilile chretienne conve- 
nable k un eveque(5). II n'admettait point que, pour des raisonsfri- 
voles, le pape mlt le trouble dans l'Etat (6) : soucieux avant tout 
de ses droits imperiaux , il fit installer Maxime de Salone sans 
avertir Gregoire (7), et, bien que l'eveque excommunie eAt publi- 
quement fait dechirer les lettres pontificates (8), Maurice persista 
k soutenir le candidal qu'il avait designe (9) ; il appuya de 
me*me, malgre toutes les reclamations de Gregoire, les preten- 
tions de Jean le Jeuneur et de Gyriaque au titre de patriarche 
OBcumenique (10); il interdit nettement au pontife d'evoquer k 
son tribunal I'affaire des schismatiques d'Aquilee (11) et enlendit 
ton jours se reserver le droit inconteste de legiferer en matiere 
religieuse (12) ; et, pour tan t, de l'aveu mgme de Gregoire, Mau- 
rice usait avec moderation de ses privileges et se melait le plus 
rare m en t possible des affaires ecclesiastiques (13). Mais telle etait 
la necessite de la situation que les plus moderes m£me ne pou- 
vaient se soustraire k la lutte ; et , des la fin du sixieme siecle , le 
con flit prenait une tournure k ce point menacante, que, pendant 



(1) Greg., Ep., VI, 30, 31. 

(2) Ibid., V, 40 (le prefet Gregorius et le magister militum Castorius, 
qui avaient aide le pape a defendre Rome. Gregoire disait de leur disgrace : 
a de qaibus patenter intelligo quia eos non sua acta, sed mea persona gra- 
vat. » X, 51 (Libertinus). 

(3) Greg., Ep„ V.19; IV, 30. 

(4) V, 40. 

(5) VII, 33. 

(6) VII, 27, 33. 

(7) IV, 20. 

(8) IV, 47. 
(9)V,2i. 

(10) V, 18,20; VII, 33. 

(11) Baronius, VIII, 13. Gf. Hefele, III, 537. 

(12) Greg., Ill, 65; VIII, 5. 

(13) Ibid., IV, 20. 



Digitized by LjOOQIC 



L'tiGLISE ROMAINE ET L'eMPIRE BTZANTIN. 403 

les dernieres ann£es du regne de Maurice , les relations furent 
presq ue entiferement rompues entre le pape et Pempereur (1). 

L' affaire du monoth61isme devait avoir de plus s6rieuses conse- 
quences. Quand la mort d'Honorius eut rompu le boa accord 
momen tankmen t elabli entre la papaut6 et l'empire (2) , on Idcha 
d'obtenir tout d'abord i'adh^sion de son successeur. L'exarque 
Isaac recut communication de VEcthesis, avec ordre d'amener le 
pape S6verin k signer ce document (3). Pour peser plus forte- 
ment sur les resolutions du pontife, I'empereur d6clara, en outre, 
aux apocrisiaires romains , qu'il ne confirmerait pas V election du 
nouveau pape, taut qu'il n'aurait point accepts l'6dit imperial (4). 
Isaac, pendant ce temps, agissait 6nergiquement k Rome : il lais- 
sait son repr6sentant , le chartulaire Maurice, soulever une 
gmeute contre Severin , assteger les armes k la main le palais de 
Latran, et mettre, au nom del'Etat, les scell6s sur le trSsor ponti- 
fical (5). Peu de temps apres, l'exarque se rendait en personne k 
Rome : pour briser la resistance du clergg (6), il envoyait en exil 
plusieurs des hauts dignitaires ecci6siastiques et mettait la main 



(1) A partir du mois de juin 595, date de la lettre V, 40 (Jaffe , 1359) , les 
relations deviennent plus froides entre Gregoire ct la cour imperiale. Le 
pape n'ecrit plus que de courtes lettres a Maurice ; il ne l'entretient plus , 
comme jadis, des affaires politiques; il cesse versle raerae temps de corres- 
pond re avec l'imperatrice, qui avait ete longtemps son principal appui a la 
cour (V, 21. La lettre V, 41, est la derniere qu'il lui ecrive). Bient&t, les 
rapports se tendent encore davantage : a partir du mois de juin 597 (VII, 33, 
Jaffe, 1476), Gregoire cesse absolument d'ecrire a I'empereur. 8'il a quelque 
affaire a traitor avec la cour dc Byzance , il la transmet par voie adminis- 
trative ou diplomatique par l'intermediaire de l'exarque de Ravenne ou de 
l'apocrisiaire romain accredite a Constantinople (IX, 9-10). Sauf quelques 
rares exceptions (IX, 82 ; XI, 47), il se borne, au reste, a envoyer a ses cor- 
respondants dans la capitale des lettres de recommandation (IX, 54, 66 ; XI, 
7), ou de direction (VIII , 22 ; IX, 33 ; XI , 44, 45), et il s'abstient , en gene- 
ral, de parlor de I'empereur, sinon pour appeler sur son regne , suivant la 
formule consacree , la benediction celeste (XI , 45-46). A partir du mois de 
juin 601 (XI , 47. Jaffe, 1819) , nous ne trouvons plus aucune lettre adressee 
a Constantinople ; Gregoire a meme cesse d'entretenir un apocrisiaire a la 
cour imperiale (XIII, 38) : les relations sont entierement rompues, 

(2) Sur les causes de cct accord, Dollinger, 131 ct suiv. Hefele, IV, 41, 45. 
Roziere, cxxi-cxxiv, et sur la grosse question de la condamnation, Roziere, 
cxxxn et suiv. Ddllinger , 13G et suiv. Cf. Migne , LXXX, 602 (Lcttro do 
Jean IV), 483, 487 (Apologie de Maxime). 

(3) Mansi, X, 1003. 

(4) Ibid., X, 677. 

(5) Lift, pontiff 121. 

(6) Ibid., 122. 
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sur les richesses de TEglise. On peut croire que les instructions 
donn£es k l'exarque ne lui avaient point inlerdit I'emploi de la 
force , car Fempereur accepta une partie du butin fait k Rome, 
couvrant ainsi la conduite de son repr6sentant. Le coup fait, 
Isaac demeura k Rome jusqu'au moment oft H6raclius, sur les 
protnesses des apocrisiaires romains, consentit, aprfes une vacance 
<Tun an et demi (1), k confirmer r Election pontificate. S6verin 
fut consacrG en presence de l'exarque (2) % 

Engaged de cette sorte, la lutte ne tarda pas k devenir violente. 
Aussitdt que le depart d'Isaac eut rendu k Rome quelque liberty 
le pape s'empressa de condamner le monothWisme (3). Jean IV, 
qui lui succ6da, ne se prononca pas moins formellement, et, tout 
en m£nageant les person nes d'Heraclius et du patriarche Ser- 
gius (4), il anath6matisa, dans un synode romain, la doctrine 
qu'ils avaient soutenue (5). 

Avec Theodore , le con flit s'aigrit encore en passant des id6es 
aux personnes. Le patriarche Pyrrhus, qui avait succ6d6 k Ser- 
gius et soutenu comme lui YEcthesis imp6riale, avait cru devoir 
se demettre de sa digaiLe k raveuement de Constant II ; nean- 
moins le pape, qui jugeait fort s6vferement la conduite d'Hera- 
clius et de ses adherents (6), demanda k Gonstautiuople que Pyr- 
rhus f At envoye k Rome pour y 6tre jug6 et condamne comme 
her&ique (7). Apr 6s bien des hesitations, Tex-patriarche se deter- 
mina k passer en Italie, et, solennellement , il retracta, en pre- 
sence du pape , rh6r6sie qu'il avait acceptee (8). Grand 6moi k 
Constantinople : Paul, qui occupait k ce moment le trone patriar- 
cal , excommunia son infidele pred6cesseur (9) , et l'exarque Pla- 
ton, qui commandait en Italie, fut invito k tout faire pour rgparer 
un tel scandale. Pyrrhus, qui etait alle de Rome k Ravenne , se 
laissa convaincre par le reprSsentant imperial et, « comme le 
chien qui retourne k son vomissement(tO), » pour employer ici les 
termes ecclesiastiques, il revint au monothelisme. Rome s'in- 



(1) Lib. pontif., 120. 

(2) /did., 123. 

(3) Lib. Diurn. y p. 142. 

(4) Migne, LXXX, 602. Sergius reverendae memoriae patriarch*. 

(5) Ibid., 602. Theoph., 331. 

(6) Migne, LXXXVII, 79. 
(7) /bid., 75, 80, 81. 

(8) Lib. pontiff 127. Migne, LXXXVII, 117. Theoph., 331. 

(9) Migne, LXXXVII, 117. 

(10) Lib. pontif., 127. Cf. Patr. gr&ec., XC, 85. Theoph., 831. Mansi, X, 878. 
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digna k son tour. Dans une assemble solennelle du clerge ro- 
main, Pyrrhus fut depose et declare anatheme, et le pape, pre- 
nant dans le calice pos6 sur l'autel de saint Pierre quelques 
gouttes du sang du Sauveur , les mSla avec de l'encre pour en 
signer la condamnation de Fheretique (1). Peu aprfes , le pa- 
triarche Paul, qui refusait avec hauteur de ceder aux exhorta- 
tions du pontife , fut d6pos6 k son tour (2) ; et quand l'empereur 
Constant II eut promulgu6 le Type , et menace des rigueurs im- 
perials quiconque ferait resistance , Rome r6pondit par une 
declaration de guerre solennelle. Martin I w , qui, sans avoir regu 
la confirmation imperiale (3) , venait d'etre consacre pape k la 
morl de Theodore, convoqua un concile au Latran, et lanca Tana* 
thfeme contre Gyrus d'Alexandrie , contre Sergius de Constan- 
tinople, et ses deux successeurs Pyrrhus et Paul, contre VEcthesis 
d'Heraclius, et contre le Type de Constant II (4), et, au nom du 
concile, il somma l'empereur de renoncer k l'heresie (5). 

Constantinople renvoyait k Rome excommunications pour 
excommunications; le patriarche refusait, depuis la mort d'Hono- 
rius , d'inscrire le nom des papes sur les diptyques de I'Eglise (6), 
l'empereur interdisait aux apocrisiaires du Saint-Si&ge de ceiebrer 
la messe dans leur oratoire du palais Placidien , faisait renverser 
l'autel 61eve dans la chapelleet emprisonner les l£gats(7). Quand 
il apprit 1' election de Martin I er , il refusade la reconnaitre, et sans 
tarder, il envoya en Italie un nouvel exarque, Olympius, avec or- 
dre d'arrfiter le pape iliegitimement 6lu , et d'imposer le Type par 
la force aux evgques de la peninsule (8). 

Olympius, en arrivant k Rome, trouva le concile encore reuni; 
et, appuy6 par une partie de Vexercitus romanus, il essaya de faire 
accepter au clerg6 la reconnaissance de 1' edit imperial. Ses efforts 
echouerent, aussi bien que sa tentative de faire assassiner le pape 
dans une ceremonie solennelle & Sainte-Marie Majeure (9). 
L'exarque ne s'obstina pas da vantage : sentant qu'il y avait Ik 

(1) Lib. pontic 127. Theoph., 331. 

(2) Migne, LXXXVII, 91. Lib. pontic 129. 

(3) Migne, LXXXVII, 201. Muratori, Ann. d'lt., a. 649. 

(4) Theoph., 331 , 332. Lib. pontic, 131. Migne, LXXXVII, 119. Mansi, X, 
863 et suiv. Uefele, IV, 88, 103. 

(5) Migne, LXXXVII, 138. 

(6) Ibid., 1151. 

(7) Lib. pontif., 130. Mansi, X, 878. 

(8) Lib. pontif. , 131. II faut remarquer que l'empereur evite de donner a 
Martin le titre de pape (Duchesne, 339, n. 6). 

(9) Lib. pontif., 132. 



Digitized by LjOOQIC 



406 l'exarchat de ravbnnb. 

une force k manager et k employer, il chercha k se servir du pape 
pour raccomplissement de ses desseins ambitieux. Tous deux, 
l'exarque et le pape, furent soup^onnes, k Constantinople, d'avoir 
prepare en Italie une revolution politique (1), et quand la mort 
d'Olympius eut train ses esperances (2), le^ape se trouva aban- 
don ne k la vengeance imperiale. 

Elle ne se fit pas longtemps attendre. Le 15 juin 653, le nouvel 
exarque d'ltalie, Theodore Calliopas, accompagne du cubiculaire 
imperial Theodore Pellurius et d'un corps de troupes de Ra- 
venne, arrivait k Rome avec l'ordre de s'emparer de la personne 
du pontife. Le pape, pr6voyant ce qui se preparait con t re lui , 
s'6tait refugie, tout malade qu'il 6tait, dans la basilique de La- 
tran, et avait fait placer son litau pied mgme de Fautel. Ce n'etait 
pas le compte de l'exarque ; il avait espere surprendre les Ro- 
mains, mettre la main sur le pape au moment oil il viendrait, sui- 
vant Tusage, presenter avec son clerge ses devoirs au gouverneur : 
au lieu de cela, lui-m6me se voyait decouvert, et, se souvenant 
de la resistance jadis opposee par Severin , il craignait que Mar- 
tin n'eftt fait au palais de Latran de serieux preparatifs de de- 
fense : enfin, pour comble de disgrdce, le lendemain etait un 
dimanche et il n'ignorait pas qu'en un tel jour le peuple viendrait 
en masse assister k la messe pontificate, et rendrait tout coup de 
main impossible. Calliopas dissimuladonc; ilrecut avec bionveil- 
lance la deputation du clerg6 et promit d'aller le lendemain pre- 
senter ses hommages au pontife ; puis, sous nn pretexte , il s' as- 
sure que Martin ne songeait point k faire resistance. Alors 
tranquille, il lanca, le lundi 17 juin 653, ses soldatsa Tattaque de 
l'Eglise. L*arc tendu , l'epee et la lance k la main, les Byzantins 
envahirent la basilique, renversant brutalement les candelabres 
et les cierges et remplissant le Latran du bruit de leurs armes et 
de leurs cris; l'exarque, qui presidait lui-mftme k Texecution, fit 
connaltre au clerge romain le decret imperial qui deposait Mar- 
tin l w comme irregulierement elu et indigne , ordonnait do le 
transporter k Constantinople et de proc6der k une nouvelle elec- 
tion. Une partie du clerge pensait k resistor par la force et criait 
qu'il voulait vivre et mourir avec le pontife ; le peupie qui s'amas- 
sait en dehors de Teglise preuait une attitude mena^aute : Martin 
ne voulut point que le sang couldt k cause de lui. II se laissa sans 
protester emmener au palais du Palatin. 



(1) Migne, LXXXVII, 113, 114, 200. 

(2) Lib. pontiff 133. 



Digitized by LjOOQIC 



L'tiftLISE ROMAINB BT l'EMPIRE BYZANTIN. 407 

Le lendemain, le clerg6 tout entier rendit visite au pape et beau- 
coup d'ecclSsiastiques se d6claraient prfits k raccompagner & Cons- 
tantinople. Galliopas ne Tentendait point ainsi : dans la nuit du 
mardi au mercredi, il fit en lever le pape k I'improviste , avec six 
serviteurs settlement, et , pour empdcher le clerg6 de suivre son 
chef, il ordonnade tenir ferm^es les portes de Home jusqu'au mo- 
ment oft le pape serait embarqu6; un vaisseau 6tait prfit qui mit 
la voile sans tarder. 

Alors commenca pour Martin I" une longue et douloureuse cap- 
tivity : pendant trois mois, sans 6gard pour ses infirmities, on le 
retint prisonnier k bord du navire, sans lui permettre de descen- 
dre k terre dans aucun des ports oh Ton reUcha. A Naxos seule- 
ment, oh on le laissa un an (1), il fut autoris6 k debarquer et k 
prendre quartier daus un hospice prfes de la ville; mais on le 
maintint au secret com me un criminel d'Etat, et les geoliers ac- 
cablaient de coups et d'injures ceux qui essayaient par pitte de 
soulager la misfere du prisonnier. Eufin le 17 septembre 654 , on 
arriva k Constantinople ; Ik, au lieu de faire debarquer le pontife, 
on le laissa toute la journ6e 6tendu sur le pont du navire , expose 
k toutes les insultes de la populace de la capitale ; le soir seule- 
ment on le conduisit en prison et de nouveau on le mit au secret. 
II demeura Ik pendant plus de trois mois, 6puis6 par ce long 
voyage, continuellement malade, et avec cela maltrait6, mal 
nourri, priv6 des soins les plus n6cessaires. Pinalement on se d6- 
cida k Tinterroger; il fallut le porter au tribunal, et, malgrg son 
Stat de faiblesse 6vidente, le sacellarius qui prgsidait exigea qu'il 
se levdt pour r6poudre aux interrogators ; puis le procfes com- 
menca; il fut conduit avec la brutality ordinaire en semblable cir- 
constance : l'audience termin6e , on traina le pape dans la cour 
qui pr£c£dait le tribunal , on le fit asseoir sur la plate forme oil 
Ton exposait les criminels, et Ik, en presence de la multitude, du 
s£nat , de l'empereur lui-mSme , qui vint assister au spectacle, le 
sacellarius, aprfes avoir pris Tordre du prince, fit arracher au pon- 
tife d6pos6 ses vdtemeuts sacerdotaux et le remit entre les mains 
du pr6fet de la ville, charg6 des executions capitales. On lui mit 
les fers au cou, on le lia avec des cordes, et, comme un con- 
damng , on le traina k peine v£tu au travers de la ville , et on le 
jeta tout sanglant et k demi mort dans la prison du pr&oire; il y 
resta quatre-vingt cinq jours , au milieu d'un hiver rigoureux, at- 
tendant chaque jour et espgrant la mort. Mais l'empereur, k la 

(1) Cf. Jaffe, p. 232, n* 2079, et Duchesne, 340, n. 14. 
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prifere du patriarchs Paul, lui avait fait grAce de la vie. Le 
15 mars 655, on le sgpara de sescompagnons de captivity, et quel- 
ques jours aprfes on Vembarqua pour son lointain exil de Cherson. 
II y v£cut quelques mois encore dans le plus en tier d6nuement, 
et y mourut enfln, le 16 septembre 655, martyr de son inflexible 
attachement k la foi orlhodoxe (1). 

L'empereur 6tait bien resolu k briser les resistances de l'Eglise 
romaine. Dfcs le mois d'ao&t 654, considerant com me vacant le 
sifege pontifical , il avait fait 61ire un nouveau pape sous l'oeil de 
Texarque Calliopas , et il avait envoye k Rome un secretaire im- 
perial , porteur d'offrandes destinies k Saint-Pierre, pour deman- 
der au pape d'accepter le Type (2). Eugfene, qui s'gtait laisse elire et 
consacrer, quoique Martin ne fAt ni mort ni depose, essaya de 
trouver un compromis avec Byzance. II envoya des apocrisiaires 
k Constantinople, charges d'une lettre pour l'empereur, et ceux-ci 
consentirent k entrer en communion avec le patriarche Pyr- 
rhus (3), quoiqu*il eftt ete solennellement excommunie par locon- 
cile de La t ran. 

Mais le bon accord dura peu ; quand le patriarche Pierre , qui 
succ6da k Pyrrhus en 655 , envoya k Rome sa lettre sy nodal e, le 
clerge et le peuple romain, remis de leur terreur, obligferent, par 
leurs manifestations, le pape Eugene k condamner la lettre (4). 
G*etait jouer gros jeu; dej&on parlait k Byzance de traiter le pape 
rebelle comme on avait fait de Martin I w (5), quand Eugeue 
mourut k propos pour eviter une nouvelle tragedie. 

Vitalien s'efiforca de ne point soulever de semblables luttes ; k 
peine elu , il ecrivit k Byzance pour demander la confirmation 
imperiale (6) ; en mfime temps , il se mettait en relation avec le 
patriarche Pierre (7), et Tunion semblait si bien retablie que, 
pour la premiere fois depuis Honorius , le nom du pape fut de 
nouveau inscrit sur les diptyques de l'Eglise de Constantinople. 
Pourtant, une sourde mesintelligeuce subsistait entre Byzance et 
Rome; sous Vitalien , l'Eglise de Raveune fut soustraite k Pob6- 



(1) Gf. Commemor&tio (Migne, LXXXVII, 111), et les lettres du pape 
(ibid., 197, 199, 201, 203). 

(2) Pafr. gr&ec., XC, 114, 115. 

(3) Ibid., 121, 135, 136. 

(4) Lib. pontif., 134. 

(5) Patr. graec, XC, 168. 

(6) Lib. pontif., 135. 

(7) Mansi, XI, 572. 

(8) Migne, LXXXVII, 1152. 
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dience romaine; sous ses successeurs Adeodat et Donus, les pa- 
triarchies refus&rent cle nouveau d'admettre les noms des papes 
sur lesdiptyques et demanderent m6me k Tempereur d'en effacer 
celui de Vitalien (1). II fallut la fermet6 de Constautin Pogonat 
pour terminer ce conflit interminable et r6tablir pour quelque 
temps la bonne entente entre l'Empire et TEglise. 

Tout fut remis en cause sous Justinien II. A la mort du pape 
Conon (687), de nouveau on vit l'exarque intervenir en personne 
daus les Elections pontificates ( 2) , et, peu apres, les pretentions de 
F empereur k rGgler la discipline ecctesiastique amenferent d'au- 
tres conflits. Sergius refusa d'accepter les canons du concile Qui* 
nisexte (3) , ou apparaissait eu maint endroit la vieille hostility 
des Orientaux contre TEglise romaine, et d6savoua ses tegats qui 
avaient admis sans protester les decisions de Passembl6e (4). Jus- 
tinien II n'6tait pas bomme k tol£rer une semblable d&ob&ssance ; 
il agit en empereur : il fit enlever dans Rome deux des conseil- 
lers de Sergius et donna ordre d'arrdter le pape lui-mfime et de 
le conduire k Constantinople. Mais le protospathaire Zacharie, 
chargg de cette mission , trouva lltalie moins docile qu'au temps 
de Martin I er . A la nouvelle du danger qui menagait Sergius, les 
milices de Ravenne et de la Pentapole accoururent k la defense 
du pape , et le protospathaire 6pouvant6 ne dut son salut qu'k la 
piti6 de Sergius, qui lui donna asile dans le palais pontifical.et le 
cacba sous son lit (5). Justinien n'eut pas le temps de venger l'in- 
jurefaitefc son repr^sentant; une revolution qui Aetata ^Constan- 
tinople le renversa peu de temps aprfes (6). 

La tentative de Tusurpatenr Philippicus en faveur du monothG- 
lisme amena de nouvelles luttes , d'ailleurs de courte dur6e. Le 
pape Con stan tin refusa de recevoir les lettres de Tempereur h6r6- 
tique (7) et de reconnaitre i'autorite du due nomm6 par lui au 
gouvemement de Rome (8). La chute de Philippicus et Tavfene- 
ment d'un empereur orthodoxe r6tablirent la paix peu de temps 
apr&s. 

(1) Migne, LXXXVII, 1152-1153. 

(2) Lib. pontif., 157, 159. 

(3) Sur ces canons , qui , sur certains points , contredisaient la discipline 
romaine (can. 3, 13, 30), et temoignaient , en outre, de quelque hostility 
pour Rome (can. 2, 36, 55), cf. Hefele, IV, 208 et suiv. 

(4) Lib. pontif., 160. Hefele, IV, 225, 226. 

(5) Lib. pontif., 161. Paul Diac, VI, 11. 

(6) Theoph., 368, 369. 

(7) Lib. pontif., 174. Paul Diac, VI, 34. 

(8) Lib. pontif., 176. 
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Enfln , la querelle des Iconoclastes entratna ce qu'entralnait 
tout con flit entre le pape et i'empereur : uu echange de violences 
et d'aualhemes. Dej& avant la publication de redit sur lea images, 
des difflcultes dont nous ignorons la nature precise avaient mis 
Gregoire II aux prises avec le gouvernement byzantiu. Par deux 
fois des complots avaient 6te tramps k Rome contre le pape , avec 
Tassentiment des offlciers imperiaux, agissant d aprfes lea instruc- 
tions de Fempereur lui-niftme (1) ; puis, pour triompber des re- 
sistances que le ponlife opposait aux mesures financiers de 
Leon III, le souverain avaitordonue k deux reprises de deposer 
ou de mettre k mort Gregoire II et de faire 6lire k sa place un 
6v6que moins recalcitrant. En 727 (2), arriva en Italie 1'edit rela- 
tii aux images; le pape etait, suivaut l'usage , invite k y adherer 
sans retard et menace , en cas de refus, d'une deposition imme- 
diate (3). Gregoire repondit hardiment en denoncant l'heresie 
imp6riale et en excommuniant Texarque ; le soulfevement general 
de Tltalie en sa favour Tassura contre les consequences de sa re- 
sistance au souverain. Les offlciers imperiaux echouerent dans 
toutes leurs teiitatives contre le ponlife et payferent de leur vie 
leur obeissance aux ordres imperiaux. Leon III ne se decouragea 
pas. II envoya un nouvel exarque en Italie, pourvu des mdmes 
instructions que ses predecesseurs (4). Eutycbius essaya de les 
executer : il se mil k detruire les images, k piller les eglises, k 
condamner ceux qui resistaient; en m£me temps il envoyait k 
Home l'ordre de tuer le pape : il ne fut pas ob6i. Solennelle- 
ment excommunie par Gregoire II, il n'hesita pas k rechercher 
l'appui des Lombards pour retablir son autorite meconnue, et il 
flnit, en 729, par decider Liutprand k marcher avec lui k l'attaque 
de Rome (5). L'influence toute-puissante du pape sur le roi bar- 
bare ruina les esperauces de Pexarque, qui jugea preferable de se 
reconcilier avec Gregoire II et de solliciter sa protection. 

Quand, au mois de jauvier 730 (6), I'empereur eul obtenu la 
retraite du patriarcbe Germanus et fait 6 lire k sa place un parti- 
san de la reforme, le syncelle Anastase, le conflit s'aggrava 
encore. Gr6goire II refusa de reconnaltre lepatriarche heretique 



(1) Lib. pontiff 183. 

(2) Jaflte, 2175. 

(3) Ltd. pontiff 184. 

(4) /M<*.,*185. 

(5) Ibid., 186. 

(6) Th6oph., 408, 409. Jafite, 2183. 
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et le menaca de deposition s'il tardait k se retirer (1). Gr6- 
goire III, qui monta peu aprfes sur le trone pontifical et inaugura, 
on le verra plus loin , une politique plus iudepeudante et plus 
bardie que celle de ses predecesseurs, condamna soiennellement 
etdeclara exclus de l'Eglise les partisans de I'h6r6sie (2). L'em-. 
pereur, qui s'etait born 6 tout d'abord k faire arrfiter et emprison- 
aer les envoy6s du pape (3), se decida alors & un acte de vigueur : 
traitant Gr6goire III en rebelle declare, il envoya, pour le faire 
rentrer dans le devoir , une flotte considerable vers Tltalie ; elle 
fit naufrage dans TAdriatique (4). L'empereur dut se contenter 
de frapper de nouveaux impots les populations italiennes, de con- 
flsquer les patrimoines de l'Eglise sis en terre d 'empire (5) et 
de soustraire k Fobedience romaine, pour les soumettre k Tauto- 
rite du patriarche de Constantinople, la Calabre, la Sicile, la 
Crete et rillyrie tout entieres. Desormais, la rupture semblait 
complete et le schisme entre Byzance et Rome definitivement 
consomme. 

IV 

Comment VEglise romaine se detacha de l'empire byzantin. 

Pourtant, par une singulifcre contradiction, malgre tant d'ex- 
communications, de violences, de coups de forces, le conflit, pen- 
dant prfcs de deux sifecles, rjsta borne au cercle des affaires 
religieuses. Les empereurs, nous l'avons vu, se plaignaient par- 
fois, non sans quelque raison , que l'inflexible orthodoxie des 
pontifes refusdt de faire penetrer la politique dans la religion ; ils 
durent cependant, fcquelques 6gards, s'en feliciter aussi, car cetle 
separation, rigoureusemeut maintenue entre les affaires de l'Etat 
et celles de l'Eglise, Cut longtemps la meilleure garantie de la fide- 
lite des papes. Ni Tattitude de Martin I er en face d'Olympius, ni 
la resistance de Constantin aux ordres de Philippicus ne peu vent 
fitre consider6es corame de serieuses tentatives d'independance 
politique; k supposer mdme, ce qui est loin d'etre demontre, que 
r accord filt absoiu entre le pape et Texarque, il s'agissait moins, 



(1) Lib. pontiff 188. 

(2) Ibid., 192. 

(3) Ibid., 191, 193. 

(4) Theoph. , 410. 

(5) Jaflfe, 2448. 
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au demeurant, de se sGparer de l'empire que de inettre ua empe- 
reur k la place d'un autre ; et, d'aiileurs, comme le disait Mar- 
tin l w lui-mfime, comment r^vdque pouvait-il rGsister k un 
homme qui avait dans sa main toute rarmee d*Ilalie (1)? L'oppo- 
sition de Cons tan tin k Philippicus avait moins de porter encore : 
elle touchait si peu au fond des choses que le mftme due Pierre , 
d'abord repouss6 par le pape et les Romains , fut reconnu sans 
resistance comme gouverneur de Rome, du jour ou il tint sa 
charge d'un empereur ortbodoxe (2). Encore de semblables mani- 
festations etaient-elles des actes exceptionnels. En general, tout en 
condamnant les actes religieux de l'erapereur, TEglise trouvait 
un biais pour respecter la personne du souverain ; tout en ana- 
thematisant le Type contraire k la foi orthodoxe, elle se defend ait 
energiquement d'anathematiser Tempereur (3). Le prince , k ses 
yeux, demeurait innocent des actes sounds k sa signature ; ceux-l& 
seuls gtaient responsables et coupables qui lui avaient donne de 
mauvais conseils ou n'en avaient point arr6t6 1'effet (4). Si subtile 
que la theorie p<U paraitre k Byzance , tout atteste que Rome 
entendait s*y conformer serieusement. Dans la chancellerie pon- 
tiflcale, oh la politique a laisse des traces plus profondes que dans 
toute autre chancellerie du moyen Age (5) , la preuve apparait 
evidente de cette fidelity constante k l'empire chretien (6). De- 
puis 550, tous les actes sont dates par i'annee du regne de l'empe- 
reur byzantin et, k mesure qu'on avance, le lien qui rattache 
Rome k Constantinople est plus fortement marque. En 596 , k i'fere 
imperiale on ajoute la mention du consulat de l'empereur; sous 
Boniface IV (613) , k cdt6 du chef de TEtat, on inscrit le nom du 
co-empereur ; sous Honorius I*" (634) celui du prince heritor ; 
parfois raftme (701), celui des deux fils de l'empereur. A ces indi- 
cations, on ajoute celle de rindiction, com p tee k la man i ere des 
Grecs, en prenant le 1" septembre comme point de depart, et ces 
regies sont si bien etablies qu'elles survecurent quelque temps, 
jusqu'au pontifical d'Hadrien, k la chute mftme de Texarchat. 

L'attitude des papes r6pond aux formules de leur chancellerie ; 
en toute circonstance , Gregoire le Grand parle au nom de 

(1) Migne, LXXXVII, 114. 

(2) Lib. pontiff 176. 

(3) P&tr. grtec, XO, 128. 

(4) Ibid., 124, 125. 

(5) Of. Pflugk-Harttung, P&pstpolitik in Urkunden (Hist. Zeitsch., N. F„ 
XIX, 71, 72). 

(6) 8ur ce terme, Lib. Diurn., 116. Migne, LXXXVII, 1165, U68. 
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l'Etat (1) , la plupart de ses successeurs agissent comme lui , alors 
mftme que les circonstances semblent le plus fa vo rabies. Quand 
l'empire affaibli se soutient a peine , quand lltalie soulev6e est 
prfite k marcher od la conduira le pontife, quand un puissant pro- 
tecteur, le roi lombard, s'offre spon landmen t k dGfendre I'Eglise, 
Gr6goire II calme les esprits soulev6s et met en garde les Ro- 
mains contre les dangers de l'alliance barbare (2) ; Zacharie ne 
pense qu'aux interftts de l'Etat byzantin (3), et les tendances s6- 
paratistes soilt si contraires a la tradition romaiue qu'Etienne II, 
celui-lfc mdme pourtant qui consomma la rupture siiprdme, con- 
sidfere , en de portant Th6ritier et le reprGsentant de l'empire, 
lltalie byzantine comme un tout homog&ne qui a v6cu jusqu'a 
lui sous l'autoritS d'un seul maltre , Fempereur , et ne peut 
continuer k vivre qu'entre les mains d'un m£me souverain (4)* 
Une autre consideration encore faisait de ce d6vouement naturel 
a l'empire un devoir et une n£cessit6. Les papes sentaient bien 
qu'un Etat ind6pendant ne pouvait avoir chance de vivre dans 
l'ltalie. Du sixieme au huitieme sifecle, il fallait a i'Eglise un pro- 
tecteur pour la d6fendre ; pour ce role, elle pouvait choisir entre 
l'empire, qui all ait en s'affaiblissant , et dont l'autorite lointaine 
pesait moins lourdement sur Rome, et le royaume lombard, qui 
grandissait k ses portes , et dont la protection trop immediate se 
fut chang6e bien vite en domination. Entre I'h6r6tique L6on III 
et l'ambitieux Liutprand, Gr6goire II ne pouvait htoiter, et Tin- 
t6r6t de I'Eglise se trouvait d'accord avec la fld6lit6 et le respect 
dus k l'empire pour conseiller aux papes de mettre leur influence 
au service de Byzance , dussent-ils mdme parfois 6tre bien mal 
recompenses de cet inalterable dgvouement. 

Pourtant, dans ces luttes inceisantes qui les mettaient aux pri- 
ses avec l'empire , les papes avaient peu a peu pris conscience de 
leur force. lis voyaient leur autorite se substituer lentement a 
celle de 1* administration byzantine , et les officiers imp£riaux de- 
mander et accepter leurs conseils ; ils voyaient les empereurs to- 
16rer leur intervention dans la conduite des affaires politiques et 
solliciter plus d'une fois l'appui de leur influence; surtout ils 
voyaient les populations italiennes tgmoigner en toute occasion 



(1) Greg., Ep„ II, 30, 31. 

(2) Lib. pontiff 184, 185. 

(3) Ibid., 216. 

(4) Cod. Carol., 11, p. 63, 64. Quae sub unius dominii ditione erant con- 
nexae.... quae semper cum eis sub unius dominii ditione erant conneiae. 
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leur attacbement k l'Bglise romaine et prendre les armes poor sa 
defense , quand il fallait choisir entre le respect dft aux officiers 
de Tempereur et leur dgvouement k la papautg ; enfin Us voyaient 
les Lombards eux-mdmes marquer [»ar d'6clatants bom mages 
l'^tat qu'ils faisaieot de l'6v6que de Home et traiter de puissance 
k puissance avec les pontifes. La tentation 6tait grande d'agir non 
plus pour l'empereur, ma is pour soi-mfime, et de cbercher, si non 
l'indgpendance, du moins une protection moins ongreuse et moins 
lourde, Quelques-uns des papes n'y rtsisterent pas. Gr6goire in, 
aprfes avoir d'abord mis son influence au service de l'empire, 
tenia, vers la fin de son pontifical, d'inaugurer une politique nou- 
velle ; sans oublier absolument les int6r£ts de l'Etat byzantin, il 
songea plus exclusivement aux necessity particuli&res du ducb6 
de Rome (1). De sa propre initiative, il intervint dans les querel- 
les qui divisaient le royaume lombard : pour faire 6cbec k la puis- 
sance de Liutprand , dont les progrfes semblaient menagants pour 
la s£curit6 du duch6 de Home , il unit sa cause k celle des grands 
feudataires 6galement menaces par leur puissant suzerain, et con- 
clut alliance avec les dues de Spol&te et de B6n£vent (2). Quand 
le due Trasimond fut obligg de s'enfuir devant Liutprand, le pape 
lui donna asile k Home; et quand le roi lombard fut retourng k 
Pavie , il envoya l'armge romaine r6tablir le due d6poss£d6 (3). 
Pour combattre le puissant adversaire qu'il s^lait si imprudem- 
ment donng, Gr6goire III chercha d'autres allies encore. II fit ap- 
pel k Gbarles-Martel (4). Les cbroniqueurs francs de l'gpoque 
posterieure , le continuateur de Fr6d6gaire et les 6crivains qui 
s'en sont inspires (5) , temoins des grands rSsultats produits par 
une semblable d-marche d'Etienne II, ont assur6ment grossi 
l'importance de ces negotiations (6). D'aprfes eui, le pape envoya 
au prince franc une ambassade solennelle, chargge de lui remettre 
les cl6s du tombeau de saint Pierre et les cbatnes du saint (7) , et 
de solliciter son intervention en faveur de I'Eglise ; le pape pro- 

(1) Lib. pontif., 203 : a In compage sanctae reipublicae atque corpore 
Christo dilecti exercitus Romani. » 

(2) Lib. pontif. ,203. Cod. Carol., 2, p. 16, 17. Paul Diac, VI, 55. Lib. pont., 207. 

(3) Lib. pontiff 207. Sur la date, Duchesne, 436, n. 7. 

(4) Lib. pontif., 202. Sur la date de ce passage interpole, Duchesne, In- 
tro d., 223. Cod. Carol., 1, 2. 

(5) Fred., Cont., 110. Chron. Moissiac, M. G. H., I, 291, 292. Ann. Melt., 
ibid., 321. Ann. Juvav., ibid., Ill, 123. Richter, Annalen, p. 200. 

(6) « Quod antea nullis auditis aut visis temp ori bus fuit. » 

(7) Cf., sur ces cles, contenantdes parcelles des chaines, Greg., Bp. t I, 30. 
Gregorovius, II, 74, 75. 
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mettait k Charles le titre de consul et s'eugageait pour lui-m6me k 
soustraire Rome k l'autorite imp6riale (1). Les lettres authenti- 
ques du pape au prince franc ne semblent point faire allusion k 
de semblables conditions, et la collation du titre byzantin de con- 
sul (hypatos), que les annalistes confondent, par erreur, avec l'an- 
tique consulat romain, 6tait un droit si express6ment r6serv6 k 
l'empereur (2), que le pape n'a pu l'offrir k Charles- M artel sans 
l'autorisation du souverain ; il faudrait done admettre dans ces 
negotiations l'interveiition imp^riale, ce qui se concilierait assez 
mal avec les vell6it6s d'ind^pendance de GrGgoire III (3). Quoi qu'il 
en soit de ces details , il faut s'en tenir k Timpression g6n6rale 
qui se d£gage des textes francs ; on y voit les annalistes frapp6s 
du caractfere nouveau et plus indGpendant que prend la politique 
pontificate, et cela s'accorde parfailement avec les actes et les pa- 
roles du pontife, qui demande la restitution des villes conquises, 
non point pour l'empire, mais pour les princes des apdlres Pierre 
et Paul (4) , et qui 6crit k Charles-Niartel : t C'est en vous seui , 
aprfcs Dieu, que nous avons espoir (5). » 

Zacharie, tout en abandon nan t sans h&iter la daugereuse poli- 
tique de son pr6d6cesseur (6), tout en mettant volontiers son in- 
fluence au service de 1'einpire, songea, comme 6r6goire III, aux 
int6r4ts romains en mdme temps qu'& ceux de Byzance. Consacr6 
sans Tautorisatiou de l'empereur ou de son repr6sentant (7), il 
mit de sa propre autorite l'arm6e romaine au service de Liut- 
prand (8), et Ton vit alors ce fait singulier et caractgristique, que 
tandis que les Romains de Rome soutenaient de leurs armes le 
roi lorn bard, les Romains de Texarchat et de la Pentapole com- 
battaient k cdt6 des gens de Spolete soulev6s contre leur suze- 



(1) Cf. Veltmann, De Karoli Martelli patricialu, p. 16, 22, 26, 30. Grego- 
rovius, II, 249, croit que le consulat ne fut pas effectivement donne. 

(2) Const. Porph., De Cerim., p. 236 et suiv., 255, 261, 263. 

(3) Une lettre de Gregoire II (Migne L XXXIX, 506), datee de 724 (Jaffe, 
2108-2169), donne a Charles ce titre de patricius : toutefois comme on ne 
trouve ce titre employe ni dans les lettres de Gregoire III ni dans les chartes 
emises par Charles Martel , le fait peut paraitre douteux. En tout cas s'il 
faut l'admettre, il exclut entierement l'offre du titre de consul, titre infe- 
rieur a celui de patrice dans la hierarchie byzantine (Const. Porph., De 
cerim, I, 61, 237, etc). 

(4) Migne, LXXXIX, 585. 

(5) Cod. Carol., 1, p. 14. « Ad te post Deum confugium facimus. » 

(6) Lib. pont. f 207, 208. 

(T) Bayet, Let Elections pontifical**, p. 68. 
(8) Lib. pontiff 208. 
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rain (1). Peu apr&s , le pape signait une paix particuliere pour le 
duch6 de Rome , dans laquelle Detail point compris le reste de 
Tezarchat (2). Certes les relations restaient excellentes entre 
l'Eglise et Tempire; Zacbarie le mon trait, en intervenant aupres 
de Liutprand et de Ratchis : mais il est Evident aussi que, par la 
force des choses, Rome s'isolait du reste de l'ltalie byzantine. De 
l'empereur ni de son reprgsentant, elle n 'avail plus rien k atten- 
dre : Tun £tait trop loin, l'autre, desormais trop faible pour se d6- 
fendre lui-m&ne, avait dti pour sauver Ravenne solliciter Inter- 
vention pontificate. Obligee de veiller k sa propre s6curit6, Rome 
ne pouvait songer k dGfendre les autres provinces impgriales ; 
quand Aistulf commenca la lutte supreme contre l'exarchat, Za- 
cbarie ne semble avoir rien fait pour l'arrfiter; il avait pu, en 743, 
entreprendre cette tdcbe etrisquer une campagne diplomatique, 
il ne l'essaya pas une seconde fois , et , sans renoncer en rien k 
son dgvouement pour l'empire, il laissa par n6cessit6 succomber 
l'exarchat. 

La chute de Ravenne , la disparition du representant supreme 
de l'empereur d'Orient devaient avoir pour la conduite d'Etienne II 
les plus graves consequences. Assur6ment il restait au d6but , 
ainsi que tous ses pr£d6cesseurs , en relation avec le souverain 
de Byzance , qui lui promettait les secours nScessaires pour d6- 
fendre Rome el reconqu6rir l'exarchat (3); il acceptait sans repu- 
gnance, nous l'avons d6montr6 pr6c6demmment, les missions di- 
plomatiques que Constantin V lui confla auprfes d' Aistulf ou de 
Pepin. Mais, dfes son avfenement, il avait dtl, de sa propre initia- 
tive , conclure une convention avec le roi lombard (4) : des son 
avenement aussi, il avait d& se prGoccuper de trouver un appui 
qui remplafdt l'exarque disparu et l'empereur trop 61oign6 ; et .il 
avait dti songer k ces Francs avec qui Grggoire le Grand et Mar- 
tin I er avaient 6t6 en relation , dont Gregoire II et Zacharie 
avaient chercb6 k se concilier 1' ami tie et dont Grggoire III avait 
formeliement demands l'appui (5). 

Le pape et l'empereur se trouv&rent d'accord pour s'adresser k 
eux, et fitienne II s'acquitta consciencieusement de sa tdche; il 
obtint intervention de Pepin. Mais jadis, quand les Francs s*6- 



(1) Paul Diac, VI , 56. 

(2) Lib. pontif., 210, 213. 

(3) Ibid., 232. 

(4) Ibid., 230. 

(5) Ibid., 235. 
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taient mis au service de l'empire, les armes impferiales secon- 
daient leurs efforts; jadis un exarque, reprfesentant du prince, re- 
cueillait le fruit de leurs conqudtes; l'autoritfe impferiale fetait 
visible et prfesente pour maintenir ses droits. Maintenant les cho- 
ses 6 taient changfees. Pepin pouvait croire qu'il avait conquis 
l'exarchat pour lui-m$me; le pape pouvait se considferer comme le 
seul reprfesentant de l'empire en Italie ; quand le roi franc lui of- 
frit les territoires en litige, il oublia l'empereur et se fit sonhferi- 
tier. A la Christiana respublica , que les prfedfecesseurs du pape et 
Etienne II lui-m6me avaient jadis secondee de leur influence, fut 
substitute la respublica Romanorum ; au lieu des droits impferiaux, 
on invoqua les droits de Saint-Pierre (1) et de TEglise romaine ; 
et Ton 6lablit cet fetat mal dfefini, moitife eccl6siastique, moitife poli- 
tique, que Ton dfesigne par le terme, aussi vague que la chose mdme, 
de Sancta Dei ecclesia reipublicae Romanorum (2). 

Dfesormais e'en fetait fait de i'autoritfe impferiale dans l'exarchat; 
l'adroite Evolution d'Etienne II lui avait portfe le coup de grAce. 
Sans doute les perpfetuelles attaques et les conqudtes des Lom- 
bards avaient affaibli en Italie la puissance byzantine; sans doute 
les soulfevements des gouverneurs avaient rel&chfe les ressorts de 
l'administration; sans doute les insurrections des populations ita- 
liennes avaient diminufe l'autoritfe impferiale; mais tant que les 
papes fetaient demeurfes fideles k l'empire, les progrfes des Lom- 
bards avaient fetfe contenus, les soulfevements rfeprimfes, les insur- 
rections apaisfees. Quand le pape passa aux Francs, tout fut perdu 
pour l'empire : en vain dfesormais Byzance revendiqua l'exarchat, 
tous ses efforts demeurerent stferiles. Ce que n'avaient pu faire ni 
les guerres du dehors, ni la pesante administration du dedans, ni 
les tentatives d'iudfependance des officiers impferiaux, ni les sou- 
lfevements des peuples, se fit par Involution politique d'un homme. 
C'est que cet homme portait en lui la force qui longtemps avait 
soutenu l'empire et seule fetait encore capable de le sauver : les 
empereurs l'avaient compris, et longtemps ils s'fetaient appliqufes, 
non sans succfes , k retenir cette force k leur service ; mais entre 
l'Eglise et l'empire , trop de causes de con flits existaient pour ne 
point quelque jour entralner fatalement une rupture, et mainte- 
uant cette force, passant k d'autres mains, prfeparait l'ltalie k de 
nouvelles destinfees. 

(1) Lib. pontif., 251. 

(2) Ibid., 247. Cf. Martens, I. /., 71, 80. 
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